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LtL  SfdtoL  S»  Jêmm.  C^tv.,  toomn, «4. lb«idj,pt|.  671» 

AIsssnuRs, 

J^entre  en  matière ,  sans  autre  exorde  que  le  simple 
^oncé  de  mon  sujet  :  Je  vais  parler  de  saint  Jean  ^  Tar- 

*  IPronovfié  dans  une  des  féanoei  pobli^et  du  court  d'élo^peace 
sacrée. 
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1  BISCOÇBS 

chef  ê^uc  de  Cbnslanlinople,  surnommé  Clirysostome  y 
ccst-à-dire  Bouche  d^ or.  ^    . 

Son  génie  et  ses  succès  dans  le  ministère  de  la  pré- 
dîcfttîao  lui  vtluront  ce  fiurmmL  ({u«  d'antres  ont  ptl 
obtenir,  mais  que  personne  n'a  mérité  (iomme  lui.  Le 
plus  précieux  des  métaux  pouvoit  seul  offrir  à  l'admi- 
ration qu'il  excita  une  image  de  son  incomparable  ta- 

i€3i{i).  ^    :  ;,      .. 

Ce  qu'a  dit  Quintilien,  en  parlant  de  Cîcéron,  qpue 
«onnom^toîtdevtsûtt  celui  deréloquence  elle-même  (2), 
n'a  plus  qu'une  jmtes&e rigoureuse,  appliqué  à  cet  ora- 
teur dont  on  a  dît  avec  raison  qu'il  reunit  à  lui  seul 
toutes  letj  ^çve^il^  ^épapses  dcms  C')ux  qvi  raroient pré- 
cédé et  dans  ceux  qui  l'ont  suivi  (3).  Saint  Augustin, 
qui  ne  parfe  Se  ses  Vertûé  Vjti^aVeo  ûné  téïidre  vénéra- 
tion ,  vante  avec  enthousiasme  l'élévation  de  son  es- 
prit et  l'étendue  de  son  érudition  (4).  Libanius ,  phi- 
losophe et  oràètu*  pkièti ,  \t  t^àïnibit  côtnme  une  des 
plus  no}>les  conquêtes  du  christianisme  (5J«  Photius  ne 

..{^ySo^»M^JLe^^^4^^  bened.,  piig.  289, 

Tillem. ,  Mém. ,  tom.  XX3^  ig»%i.  ^^iifâigffk$  «fttat  Ephrem  d^Antioche  ^ 
a'tli^Owâft,riiii*iirt.u  c     ...  K.  .^-  i- ... 

(a)  Instit.  orator.y  lib.  t,  cap.  i,  ÇS^i  'Mk^ ,  tom.  ii,  édit.  Rollin. 
■'""IS^Îy.  iRwnîer,'!tef5^.  dès  dut,  eccles'.^'ioin.  li,  pag.  781.  Dnpin,  ^i- 
bïioth.f  tom.  vi,  pag.   i27^Hermant,  F'ie  de  saint  Jean  Chrysost,  D'où 
lai  vient  la  qualité  de  prédicatear  incompartMh ^ t^^lA  est  donnée  si 
fréquemmept  par  Rossaet ,  Boardaloae  et  les  ao^tres. 

.  sQCcessear  :  Je  nommerois  Jean,  répondit-il ,  si  les  chrétiens  ne  nons 
I)l«nfiw4)lltv4 ><S0koilivi^^  M^.  V»f>  ^^  'tsti^.^âMH-,  tk  des 
Saints^  tom.  ▼,  pag.  401.) 
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laiit  paa  mr  $(m  1^0  (i).  L'Oim^  toui  mUw  Y^^ff^ 

4)gmne  om  Téçouim^  qu^  D^u.  lui-même  f'çxprimlit 
par  la  bouche  d^  son  étocp^mit  iQtepjprè^e;  e%  Vqu  çftt 
4i(  ^u«  Jé9««^Uri#i;  •  dai^  h  gloire,  TAvpi^  d^put^  sur 
U  twre  pour  whqHq^  #e»  or^cl^  *vçc  la  majesté  qui 
comyient  m  roi  <tes  rpîs,  Au«fti  V^ïoqueftcq  i?l;ir4UwW5 
A  A-l-^9U«  fmipprt^  j^maja  de  p}ufi  éclatant^  yiçu^os 
xpa»  duliamdeUdmre  où  mp(  ;e«iiQu7^9ii^iQe  |a 
Mmoîâ  régMT  Ava^  «so^r^r.  l«^,p^i^4^  «ccporoû?f»t 
^n  ùafoit  p^wT^tradi^vlf^^l^  ^îM^  4'A^ocl^,l](P 
fbtiifmi^oH  jrégttlJireimM  jusqu'à  £«ut  miUe  «^4^^ 
t»ui«  (3).  ]U«  l^^ci^¥pi«f  ^  ^  Juiftf  1^  païeQ3  ^ui^- 
jtuèm^^  <)(mfoudto  4^y4ç  )e$  i»4M>}iqueji  mx  pil^c|#4^ 
.eoi  hçm(ue,jl0  dic^«i  Ai»)>«9Badmir  dv;  j^V^i^uprév;!^  à^ 
wiytmê  (^%  d^9  «lomi.ipmMoi^iiA  ^rii^  wie  JAiagç  autpr 
i^ipée  de  U  fiMure  « éumou  du  genre  hum^^iu  i;put  eor 
lS^7  •  au  jour  PU  lui^méiMe  vi^udra  »ur  1^  uuéç$  4»  99^ 
«iu¥ir  le»  potr^  de  TfMruit^  9  apf^  le«  um  4  )a  gUuu^ 
iixuiiorteU#9  proupi?»rei:  aur  1^  fi^es  YsLtrèt,  4!uue  ju»*- 
.M^  v^ugerefiB?^  d'-où  vjait^iu^  i^roclu^^  uu  de»  prer 
4»iens  fiueeep#mm40  potre  ^aii^^patriw^llK»  TappipU^ 

tom.  IX  y  pag.  78a.  0/>er.  ^.  Joann.  Chjsast,^  edit.  bened^^  too^  ^my, 
ptg.  302  et  seq.  ..'..} 

(»)  ^IceiOi*  6^j»M^^>^^  «it^^  J>?^  hfJ^^^iWt^^*  /l4>  d*f»  A^w'^ 

edit.  Morel. 

(4)  Hotnel,  zxi,pag,  567. 
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4  t>iscOTjnâ 

Là  ville  de  Gonstantmople  ^  menacée  de  perdre  sofi 
évèque^  le  redémandoit  à  grands  cris  :  Plutôt,  disait^ 
on',  le  soleil  soit  déuché  du  firmament ,  que  Ghryso*^ 
stome  ne  sôit  enlevé  à  son  église  (i). 

Tous  ces  historiens,  parmi  lesquels  nous  comptons 
plusieurs  contemporains ,  affirment  que  la  conviction 
entroit  avec  ses  paroles  dans  tous  les  e^its ,  en  même 
temps  que  la  persuasion  dans  tous  les  cœurs  (2)  ^  tant 
il  savoit  allier  le  pathétique  k  tout  Fart  du  raisonM^ 
ment!  Des  acclamations  involontaires,  des  applaudis- 
semens  universels,  échappés  à  ladmiration^  interom- 
poient  c<nnmunément  Torateur b  La  modestie  et  la  piété 
du  saint  archevêque  avoientkeau  s'en  plaindre^  on  né 
^^en  excusoit  que  par  des  acclamations  nouvelles  (3). 
Ce  qull  y  a  de  plus  décisif  mcôre:  un  silence  morne, 
Iles  sanglots ,long« temps  comprimés,  des  conversions 
éclatantes  et  des  réformes  soutenues  accompagnoiei^ 
ou  suivoieht  ses  instructions.  Constantinople ,  livrée 
jusque  là  à  tous  les  excès  qu'amènent  Fabondance  et 
la  )[>rospérité,  renonça  à  sespro&nes  dissipations,  et 
changea  dé  face,  à  la  voix  du  nouveau  Jonas  (4).  An- 
tioche  séditieuse ,  et  à  la  veille  d'éprouver  toute  la  co- 
lère de  Théodose ,  dut  son  salut  à  Félo^ence  de  Chry- 

(i)  C!hryiost.»  JSpist.  czxr,  ad  episc,  Çyriac*  inter  opusc, ,  tonu  xr» 
pMg.  763,  e^  Mor.  On  s^étonne  qa'im  trik  aimi  remarqinJîle  ait  éduippé 
'  à  Tillemont. 

(%)  SoËom, 9  BisL,  lib.  Tin,  cap.  xxi. 

(3)  V07.  ChtjwoêU,  Ofusc^  toni.  T^pag.  654,  ^t  alibi passim.  Pallad., 
Diaiog,,  pag.  a3o,a3x.  TiUem. , Mém^  tom.  xi,  pag.  34.  D.  Ceillier,  Bi- 
bliùfh.^  tom.  XX,  pag.  783.  BiDgham,  Origin.  eceUs,^  lib.  xir,  cap.  ir, 
aoct.  xxYXi. 

(4)  SoBom.,  lib.  iT,  cap.  t. 
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soslome.  Eutn^,  tombé  dans  la  disgrlk^ède  ion  maître, 
chargé  de  la  haine  publique,  sur  le  point  d'èlre  im- 
molé à  la  fureur  du  peuple  et  à  la  vei^eance  des  sol*-  ^ 
dats ,  obtint  de  la  générosité  du  saint  archevêque  et  de 
lautorité  de  ses  paroles  un  refuge  tefusé  aux  prières 
de  l'empeipeur.        : 

'  Gainas ,  gâiéral  goth  et  arien ,  «^étoit  mis^eu  révoUe 
déclarée  contre  Temptre.  S*étant  répandu  comme  un 
torrent  dans  les  provinces  de  Thrace  et  de  Bithynîe, 
il  menaçoit  Gonstantinople ,  si  on  ne  livroit  à  ses  ven- 
geances deux  personnages  consulaires ,  Saturnin  et  Au- 
rélien,  doht  il  prétendoit  avoir  à  se  plaindre.  On  dâi^ 
béroit  sur  une  démande  'également  honteuse  à  accor- 
der et  dangereuse  à  refusor  ^  lorsque  ces  deux  malheu- 
reux s'offrirent  généreusement  eux-mêmes  pourlesalul^ 
de  leurs  concitoyens.  Jean  voulut  les  accompagner;  il 
pénétra  avec  eux  jusqu^à  la  tente  du  Barbare  ;  et  son 
éloquence  adoucit  tellement  son  cœur,  que  Gidfnas.ne 
leur  fit  souffrir  d'autre  supplice  que  la  crainte  de  1^ 
m6rt.  '  : 

Cest  ce  même  Gaïnas  à  qui  notre  saint  éyêque  eut  le 
courage  de  refuser  une  église  qu'il  soUicitoi  t  ^  les  armea 
à  la  main ,  pour  ceux  de  sa  communion  ;  et  il  çn  conn 
servoit  un  vif  ressentiment.  Peu  de  temps  après,  ayant 
recommencé  les  hostilités ,  et  personne ,  parmi  l^s  plus 
intrépides  généraux ,  n'osant  l'aborder  pour  entrer  avec 
lui  en  accommodement,  Févêque  de  Gonstantinople  se 
chargea  de  l'ambassade.  Il  part  sans  autre  escorte  que  la 
vertu  divine  qui  parloit  par  sa  bouche.  Gaibas  l'écoute 
d'abord  en  frémissant;  bientôt  il  s'adoucît.  Enfin,  ne 
pouvant  plus  contenir  l'émotion  qui  Tagite ,  il  pri^d 
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kâ  tidâiM  de  Clury$08tome^  lés  {mmt^  à  tes  yeiix  en  lea 
bâigiMûit  de  krmes ,  puis  appelle  ses  doul  fik  ^  et  >  tom- 
b&til  âtec  ^1  htL%  pieds  de  F^vèque  ^  implore  pour  eux 
él  pôUt*  Itli  M  bénë^ciioii»  Théodorët,  qui  nous  4 
tx^bsttiîs  tè  âtit)  4ân&  soxl  Histoire  eodësiâstique^  en 
termine  le  récit  par  cette  réflexion  :  Tel  est  l'ascendant 
de  là  vettu>  «|li'dle  »e  Ml  respecter  ^  craindre  de  ècs 
pttpt^  lennâfiiê  (i)»  Âjo«itotisqM  cette  tictoire  de  Jean 
Glir]r60st(mié  n(s  Ait  pas  moins  le  triomphe  de  son  élo- 
qUèùcé  què  d»  sà  vertu. 

On  àâssi  Imàû  géiiie>  signalé  par  d'aussi  édalans  suc* 
ek,  lieiériti  bieuL  un  examen  particulier/  Etttdions*-le 
dalla  èès  i^pportè  avec  Itss  siècles  qui  Tavoient  précède  ^ 
atèôle^èck^il  atiécU',avecoeu8cqui  Tout  suivi  jus*- 

r^à  n^s  jôm*s.  Oe  d^ra  ^  en  peu  de  mocs^  tout»  Thistotre 
là  prédication  ràtnenée  à  tm  oentre  commun. 

L  L^ébqcfêiice  chrétienne  fut  un  de6  fruits  de  lardi- 
gio%i  tioùYelk  quNm  Dieu  fit  destmidre  av«c  lui  6ur  la 
terre.  L'antiquité  n  avoit  coniiu  rien  de  semblable  à 
iHuÀ^aiiô^  dé  t^énnir  les  peuples  dans  1^  édifices  sa- 
éré^,  pour  letit  enseigner  les  d<^gmes  de  la  théologie, 
et  les  préceptes  de  la  morale» 

Quels  philosophes,  quels  teagisitrals,  qnels  pères  de 
fiiiteâilte  àUttûii^nt  «eé  prêcher  la  tempérance ,  la  chas-» 
méi,  m  pied  d'un  autel  érigé  à  Bacchus.,  à  Y énu^ ,  à  un 
Jlipi«)er  ï«cefttueu)c  et  parrkide? 

Ifiëé  hàrangaes  des  orateurs  d'Athènes  et  de  Roaie 
W>éâibiiadâ<â<^  <pie  dni  «mnk^ft  partiduliers,  toujoui« 
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cirèoasonu  djois  les  limites  ëC|roil»s  an  t^oipe.  Ches  les 
GiTC5,  Féloqneiice  baume  du  rardopège ,  dôniiiMU  daitf 
la  txïbnne  populaire ,  ou  elle  ne  t'aKerçoit  q«e  ate  dèi 
plaidoyer».  A  Rpme ,  T^floquenoe ,  sok  qu'elle  réieiHtt 
dan^lfli  temples,  ou  dans  le  senal,  ou  âaua  le  Polpum ^ 
n'alloti  pas  jusqu'à  ces  baltes  spéculations  qui  rattè^ 
Bcnt  les  hommes  k  la  oohnoiasaaoe  et  k  la  pratique  d^ 
defoirs:  elles  étoieni  réservées  aux  médftatJions  soli- 
taires de  la  philosophie  9  iotijours  bornée  aux  simples 
élénuens  d'une  sa^issso  himaiiie.  Cêux-lâ  même  qM 
£aisoient  profession  d*ensdgi|er  cette  dernière  seienèe) 
ouvroient  des  écoles  ^  mai^  ausqu^Uev  le  peuple  étoÏ€ 
étranger.  Platon ,  sur  ^  ^^  Suniuni ,  dSssertoit  au  nu- 
lieu  de  ses  disciples.  Les  pips  t)eiles  oouceptions  de 
son  ^éuiese  lAhrfsent  è  qu'être  que  des  cfaéaries ,  et  n(m 
pasd^dogmes^  des  règles  de  bieaséâneê,  plutôt  que 
des  préeepies  de  noraile.  Pon^  4f  earaétère  publie V 
pojftt  d'euttemble  de  doctrine^  nulle  sauetiou^  doM 
nulle  mlaril^.  Aussi  lestages  d'anirefiiii  ontAh  «érttd 
d'4tre  e^no^t^m  h  e^  leux  enraaas  que  Yéskt  voit  briller 
diluant  unennitatHuI^re,  et  qiuiaont  bien  loin  de  <«S4 
semMer  à  la  diqrté  du  jour  (i).  D  fallait  uo^  lidssion 
dly ioe ,  une  législatf  on  d'un  ép^dr^snpéiieur  y  pour  fkir# 
eudbrasaer  une  croyanee,'eft  des  vertus  sumajtureUes. 

Les  Iui£i  A  voient  des  écoles  répitndues  dans  les  cfeéi 
diverses  y  Jnèose  dans  «eUss  du  rc^aume  d'Is#aël*,  elles 
étoient  présidées  parles  pères  et  les  ^ieili^rdâ,  ^  ri^ 
ne  pcçave  f^gaUdiés  fussent  publiçies  (^).  Mais  Tinatii 

(i)*VoyeB  Lactant.,  Inst,,  lit),  iii^  cap.  xv.  InstrucC.  pÀst,  dfi  H^t^'x 
véque  de  LangreSy  m-4,  pag.  a  a. 

(à)  FFenryj  Mœurs  des  Israélites,  chap.  xv,  p>  7a  ,  cdit.  P^ris,'  1 7,06. 
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^tion  qui  s^ arrête  aux  premiers  âges  de  la  vie,  n^est 
pas  celle  qui  convient  à  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
et  toute  la  science  des  maîtres  et  des  disciples  n'alloit 
pas  au-delà  des  études  domestiques  qui  occupoient  le 
loisir  des  familles.  On  se  réunissoit  dans  le  temple, 
comme  dans  la  synagogue,  pour  y  entendre  les  oiraclés 
de  la^oi,  le  récit  des  livres  historiques,  les  écrits  des 
hommes  inspirés  ;  on  y  dâibéroit  sur  la  politique  et 
9ur  les  affidres  de  la  vie  civile,  comme  sur  les  matières 
religieuses.  Cétoient  des  conversations  plutôt  que  des 
discours.  Ceux  que  Ton  appeloit  les  docteurs  de  la  loi , 
n'en  étoient,à  proprement  parler,  que  les  interprètes 
et  les  commentateurs.  Les  vrais  prédicateurs  chez  les 
/  Juifs  auroient  été  les  prophètes.  Nous  en  voyons  dès  le 
temps  deSamuel,  et  dansles  jours  d*£lie  et  d'Ëlisée(i), 
où  ils  formoient  des  communautés  nombreuses ,  reti- 
rées du  monde ,  s*appliquant  à  la  méditation  des  livres 
saints.  Leur  vie  étoit  intérieure;  et  ils  n  échappoient  à 
leur  solitude  que  dans  les  circonstances  particulières 
où  TEsprit  saint ,  qui  alloit  parler  par  leur  bouche ,  les 
poussoit  au  milieu  des  villes ,  et  jusque  dans  les  palais 
des  rois  pour  y  révéler  Tavenir,  et  opposer  un  rem- 
part contre  Tidolàtrie,  Fignorance  et  le  libertinage  de 
moeurs  (i).  Alors,  c^^oit  une  mission  extraordinaire, 
non  im  ministère  régulier  et  permanent.  Leur  langage 
retraçoitle  sublime  enthousiasme  de  la  poésie,  plutôt 
que  les  simples  mouvemens  de  Téloquence.  Tout  au 
plus  étoient-ce  j.k  les  élémens  de  la  prédication  (<»)• 

(i) I  Reg.  Ji,S,6.  Selden , Bamage,  Bouaet, Lowth;De  Tence,  dans 
ia  Bible  de  D.  Calmet,  tom.  vu,  îii-4y  pag.  la  et  aoiy. 

(a)D.  Calqiet»  Dissert,  sur  les  écoles  des  Hébreux^tom.  m,  pag.  x4« 
(3)  Le  père  RomAÎn,  Joli,  d'après  Caussin,  Borromée  »  Beaplas,  eto.y 
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Le  cliristianisme  parut  :  avec  lui  ,  un  inonde  nou- 
veau sWvrit  à  Téloquence.  Son  divin  auteur,  sorti 
glorieux  des  ombres  du  sépulcre ,  appela  auprès  de  lui 
ses  apôtres  pour  leur  dire  :  Au  nom  de  la  toute^puis^ 
sance  qui  m* a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre,  allez  , 
enseignez  toutes  les  nations{i).  Ce  simple  commande- 
ment fut  pour  le  monde  tout  entier  ce  qu  avoit  été  au 
premier  des  jours  la  parole  (pii  avoit  dit  :  Que  la  lu^  Gen.  x.  3. 
mière  soîty  et  la  lumière  fut.  La  société  chrétienne  est 
fondée;  et  avec  elle ,  un  ministère  inconnu  jusque  U, 
cliargé  des  intérêts  du  ciel  auprès  des  hommes^  et  des 
supplications  des  hommes  auprès  du  ciel  ;  auquel  un 
Dieu  lui-même  avoit  transmis  ses  propres  droits  :  Qui  Lqc.  z.  i6. 
^os  audit,  me  audit  y  qui  vos  spemit,  mespernit;  un 
ministère,  où  lliomme  qui  nesl  qu^instrument,  doit 
ne  se  faire  reconnoltre  que  par  le  caractère  de  ses  dis- 
positions naturelles  y  ou  de  ses  connoissances  acquises, 
par  le  dévouement  de  tout  son  être  et  l'exemple  de  sa 
vie,  pour  ne  déroger  en  rien  à  Tauguste  qualité  d'am- 
bassadeur, et  d'organe  du  roi  des  rois  (a). 

La  prédication  commença  ;  mais  ce  ne  fut  pas  encore 
Téloquence.  Elle  eut  ses  progrès.  Dieu  a  fait  pour  son 
^lise,  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  monde*,  il  employa 

font  remonter  rhittoire  de  la  prédioatioii  aux  patriarches  josqa'à  Adam. 
(ffist.  d»  la  prédicat,,  i^  part.) 

(i)  Aceedens  Jésus  loaOus  est  eis  dicens  :  Data  est  mihi  omnis  po^ 
testas  in  cœîo  et  in  terra,  Euntes  ergo  docitb  omris  ourris.  (Mattb. 
xxvni,  19.) 

(a)  Pro  Christo  ergo  legatione  fimgimur*  (II  Cor.  t.  ao.)  Sic  nos  esr^ 
stunet  homo  ut  ministros  Christi,  et  dispematorcs  mjrsteriorum  Dei. 
(iCor.zT  X.) 
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six  jours  à  le  créer  ^  no  Toulant  pas  le  produire  d*uii 
seul  jet ,  psrce  qull  est  maître  de  son  action.  De  mèiii# 
il  parut  abandonner  Féloquence  à  la  condition  ^om* 
mune  des  cboses  de  la  terre ,  i  qui  il  faut  un  eomm^i^ 
eemem  avant  d''arriyer  i  leur  maturité  ^  pour  nunlti^ejr 
qu^il  s'en  passe,  on  qa'îl  sait  la  porter,  quand  11  JUû 
plait ,  au  plus  haut  point  de  perfection. 

Le  législateur  des  cHrétiens  se  contenta  d'enseigner 
de-viveToix;  iln^a  rien  laissé  par  écrit.  U  grave,  mm 
sur  la  pierre ,  mais  dans  les  cœurs ,  se»  oracles  énonoés 
avec  l'autorité  du  maitre  qui  commande  ;  et,  de  l'aveu 
de  ses  ennemis  même ,  U  parle  comme  jamais  Jwmnm 
n'assoit  parlé  {i)y  exposant  les  secrets  de  IKeu,  les  mys^ 
tères  de  sa  propre  essence ,  avec  le  même  calme  qu'il 
opère  les  événemens  les  plus  extraordinaires ,  tellemeiH 
au-dessus  de  la  nature ,  qu'il  ne  tient  d'elle  que  ce  qu'il 
veut,  et  n'en  reçoit  point  les  passions  dont  riKmra9 
a  besoin  pour  être  vertueux  ou  éloquent* 

JJE3  âfOnOES» 

an  àç  J.-C.  34-37" 

Après  lui ,  ses  apôtres  continuent  de  prêcha,  soit 
/  par  des  miracles ,  donnant  pour  exorde  à  leurs  dis- 
cours les  paralytiques  guéris ,  les  morts  ressuscites , 
soît  par  leurs  épitres  adressées  aux  diverses  églises  du 
wonde  j  et,  conformément  à  l'ordre  qu'ils  en  ont  reçu 
du  maître,  ils  ont  quitté  leurs  barques  et  leurs  filets 
pour  aller  enseigner  touies  le^  nàiipnt. 

(i)  Nunquam  sic  loeutus  est  homo,  sicut  hic  hotno,  (Joami.  vti.  4^.) 
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On  se  âeoMDde  comment  dfis  hommes  de  la  {Jus 
liasse  extraction ,  sortis  du  milieu  d'un  peuple  grossier 
et  ignorant  I  dépourvus  eux-mêmes  de  toutes  les  res- 
sources que  donnent  Tëducation,  le  commerce  du 
.  monde ,  la  scienoe  et  la  culture  de  Tesprit  ;  on  se  de- 
mande comment  de  tels  hommes,  jetés»  dispersés  tout 
à  coup  dans  tant  de  contrées  diyerses,  ont  pu,  san* 
études  préliminaires ,  se  trouver  initiés  dans  la  connois- 
sance  des  idiomes  différens  que  Ton  y  parle  (i)?  Car 
il  a  bien  fallu  les  savoir  ^^our  s'y  faire  entendre.  Ce 
premier  problème  »  insoluble  pour  la  raison,  et  qui  en 

{i)  Quomodo  nos  auJivimus  latusquisçtie  lùtguamnostrttmf  in  fua  nati 
SMunus?  Parthif  et  Medi,  etElamitœ,  et  qui  habitant  Mesopotamiam,  < 
Judœam^  Cappadociam,  Pontum  et  Atiam,  Phrygiam  ,  etc.  (Act.  n.  8» 
9et«eq.) 

Un  hal>ile  pr^catenr  d^one  commanion  étraogère,  padant  da  mi- 
racle au  joar  de  la  Pentecôte,  a  dit  :  «  Un  tel  prodige  étôit  vitiblement 
»  an-dessns  des  forces  homaines;  de  tontes  les  sciences,  il  n'y  en  a  an- 
»  cnne  qni  soit  moins  sosceptible  d*étre  acqoise  en  nn  instant  qae  cellf 
»  des  langQcs.  Elles  ne  s'acqoièrent  que  par  Fétnde  et  par  le  temps...  Ce- 
«pendant  les  apôtres  et  les  l^mmes  apostoliques,  ces  gens  reconnos 
»  pour  Stre  sans  éducation ,  savent  tout  à  coup  quels  sont  les  signes 
»  arbitraires  dont  les  peuples  sont  conyenus  de  se  servir  pour  exprimer 
»  leurs  pensées,  fis  trouvent  tout  d*un  coup  rangés  dans  leur  cerTcan  y 
»  des  mou  qui  n'ont  aucune  liaison  naturelle  avec  leurs  idées.  Ce  quele 
»  reste  des  liommes  ne  peut  acquérir  que  par  nn  travail  dégoûtant ,  da 
»  moins  ceux  qui  sont  propres  pour  des  sciences  plos  relevées,  ils  le 
»  savent  sans  faire  le  moindre  effort  pour  l'apprendre.  Ils  s'offrent 
m  même  de  communiquer  ces  dons  à  ceux  qui  croiront  à  leur  doc- 
»  trine,  etc.  »  (Saurin,  Serm,,  tom.  v,  pag.  334.) 

Ce  n'est  U  que  la  moitié  du  miracle;  la  vertu  divine  qui  l'a  produite 
ne  se  manHieste  pas  moins  dans  le  caractère  de  sagesse  qui  s'empreint  à 
toutes  les  conceptions  de  leur  esprit,  soit  qu'ils  parient^  soit  qu'ils 
écrivent. 
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confondà  lui  seul  toutes  les  subtilités,  peut-il  de  bonne 
foi  se  résoudre  autrement  que  par  le  mot  de  leur  bisto- 
Act.  u.  4.  rien  :  Spiritus  sanctus  dahat  eloqui  ilUs?  Mais  Tëton- 
nement  redouble  à  Texamçn  de  ces  épitres,  les  seuls 
juonumens  qui  nous  restent  de  leur  prédication!  A 
quelle  école  les  apôtres  avoient-ils  appris  cette  tbéolo- 
gîe,  en  eflTet  si  nouTelle,  sortie  tout  entière  du  sépulcre 
sanglant  de  Jésus-Christ,  et  dont  assurément  les  livres 
de  Platon,  pas  même  ceux  de  Moï>e,  ne  leur  avoient 
pas  fourni  la  moindre  idée?  Qu'on  la  compare  avec  les 
écrits  de  la  synagogue,  existans  encore  aujourdliui  dans 
les  recueils  de  ses  docteurs ,  avec  leurs  propres  discours 
avant  la  disparition  dû  maître  (i).  Indépendamment  de 

(i)  Ce  seroit  nn  rapprochement ,  peot-étre  nenf ,  et  hi  coup  sÂr  égale- 
ment cnrieox  pour  la  philosophie  et  la  religion,  qne  celoi  de  nos  apôtres 
et  des  théologiens  de  leor  nation»  de  leurs  épitres  comparées  avec  les 
écrits  des  docteurs  joifs  des  différens  siècles  depois  Jésos-Christ.  IjCS 
oavrages  les  pins  considérahles  de  ces  derniers  se  trouvent  recueillis  dans 
leurs  Talmuds  et  leurs  Targumim,  corps  de  doctrine  qui  renferme  leur 
croyance ,  leur  liturgie  et  leur  Jurisprudence  tant  civile  que  religieuses 
et  qu'ils  prétendent  avoir  été  dicté  par  l'Esprit  de  Dieu  lui-même  (a).  Ce 
n'est,  de  l'aveu  de  tons  les  hommes  sensés,  qui  ont  essayé  d'en  prendre 
•    conooissance ,   ce  n'est  qu'une  lourde  et  assommante  compilation  de 
rêveries ,  mêlées  d'impiétés,  d'anachronismes,  oe  mensonges  et  de  pué- 
rilités dégoûtantes.  TTous  citons  les  propres  expressions  des  savans  et 
des  critiques  de  quelque  renommée,  tels  que  Leusden,  Bartolocci ,  Re« 
naudot,  Bnxtorf,  Lightfooth,  David  I^  Clerc,  dom  Calmet,  Thomas- 
siuy  etc. ,  qui  se  sont  exercés  dans  ce  genre  d'érudition.  L'un  d'entre 
eux,  parlant  da  Talmud,  ne  craint  pas  de  le  comparer  avec  Tétahle 
d'Augias  (5).  On  ne  soutient  pas  la  lecture  de  tant  d'extravagances  ; 
et  il  ne  sW  pas  rencontré,  depuis  tant  de  siècles,  un  érudit  qui  ait  en  le 

(a)  Waller,  Of/lc.Bibl,^  pag.  iao2.  Buxtorf,  BibUoth*  ni66M.pag.  aao. 
(p)  Aug.  Pfeiffer,  Thtotog,  Judaic. ,  p«g.  %.  lips. ,  1687. 
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ce  grand  caractère  de  Tertu ,  de  sainteté ,  dliéroïsme 
qui  s'y  développe ,  et  contraste  d'une  manière  si  frap- 

courage  d*en  acherer  la  tradacdon  ploneonfois  commiencée  (a).  H  n^y 
a  de  rabonnable  dans  toat  cet  oarrage ,  compoaé  de  plotiean  énonnet 
Tolomea  ij>folio,  qoe  les  larcioa  mamfeatet  ùâU  aux  li?ret  lainta»  «t  , 
AoUminent  k  ï*Evaiigile  (h), 

Aprèf  les  talmndiateg,  TÎaiiMiit  les  écriTains  qui  ont  trayaillé  mr  Vi- 
critare  sainte  on  aiir  d*aatree  n^eta.  Cette  daiie  pr^aente  det  noms  encora 
célèbres  :  ce  aont  parlicolièrement  le  rabbin  Maïmonides ,  les  deux  O»- 
kdos»  Abep-Esra,  Abarbanel»  AkosU,  le  pins  âoqnent  d*enz  tons»  t^ 
moin  son  Thêatmm  kmnumm  ntitm^  Aaron  ben-Josepb.  Tout  ce  qni  s'y 
rencontre  de  recommandable  est  gâté  par  nne  diffasion  sans  mesure,  par 
des  interprétations  sans  règle  et  sans  bonne  foi,  par  nne  enflnre  ridl- 
«nlcy  on  par  de  grossières  tririaUtès. 

Ces  défauts,  dont  pas  nn  des  phu  Êimeux  éciirains  de  cette  nation 
n'a  an  se  défendre,  et  qni  surtout  caractérisent  les  gens  du  peuple ,  du 
moment  oà  ils  se  permettent  de  prendre  la  plume ,  la  prérent^  la 
plus  acbamée  h'a  osé  en  accuser  nos  apôtres. 

—  Nous  sommes  en  droit  d'appliquer  à  tous  ce  qni  a  été  dit  de  l'un 
di'entre  eux  :  «  On  n'y  rencontre  rien  de  barbare  ni  dlmprc^re^  rien  de 
»  bas  ni  de  vulgaires  de  sorte  qu'il  paroit  que  Dieu  leur  aroit  donné, 
»  non-seulement  la  lumière  et  la  cimnoissance  des  choses,  mais  aussi  la 
»  grâce  de  bien  exprimer  ce  que  lui  seul  leur  aroit  appris  à  conn<^tre  (c).» 

L^ Académie  de  Berlin  proposa,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  pour 
siget  de  l'un  de  ses  prix ,  cette  question  Traiment  curieuse:  «  A  qudles 
causes ,  indépendamment  de  Pinspiration ,  faut-il  rapporter  l'éloquence 
palrtoifière  qui  se  remarque  dans  les  Epttres  de  saint  Paul  (^Q  ?  »  Pour- 

(«)  Misehnm  quidmn  inmslaUontm  nonnuUi  iàehoaruntf  std  Gêmaram 
proUxiortm  TalmudisparUm  itOmeUm/erme  nliquerwU,  (JbUjL,,  pag.  i6.) 

(è)  Gomme  la  parabole  du  maaYait  ricke,  qm  §•  lit  in  Beraehct ,  cap.  ▼, 
fol.  3t  ;  celle  des  ouTriericiiToyÀ  à  laTÎgne,  et  a«trierget  follet.  (In  Schabhaty 
cap.  xxiT,  fol.  i53.  "Woriith  ,  Philosapk,  sacr,,  cap.  iT,  pag.  i4"0 

(c)  S.  Denii  d'Alexandrie ,  sur  l'Evangile  de  saint  Jean ,  dans  Eusèb.,  HiU, 
eeclit.^  lîT.  VII,  chap.  xxv. 

((0  Le  prix-  fat  décerné  à  l'écrit  du  docteur  AndUon,  pasteur  de  Téglite 
française  de  Berlin,  Et  il  en  étoit  bien  digne  par  la  sagesse  de  sa  criti<|ae.  Il  en 
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pante  ayeo  la  tim»le  et  rustique  naïveté  de  leurs  ai^ 
cienues  mœurs ,  considérées  sous  te  seul  aspect  de  la 
doctrine  et  du  langage,  quel  autre  problème,  non 
moins  curieux  et  plus  surprenant  encore ,  les  ëpltres 
de  nos  saints  apôtres  n*offrent-eUes  pas  aux  études  dû 
philosophe  ?  Dans  la  doctrine ,  d'abord  5  D'où  leur 
^toient  venues  ces  notions  à  la  fois  si  profondes  et  si 
distinctes  sur  Tessence  divine,  sur Timmensité^  Tha^ 
monie  de  perfections  de  Dieu ,  sur  les  impénétrables 
conseils  de  sa  justice  et  de  sa  miséricorde,  siir  la  voca- 
tion des  gentils  et  U  réprobation  du  peuple  élu,  sur 
lancienne  et  la  nouvelle  alliance  envisagées  tant  da]»3 
les  rapports  qui  les  confondent  ^  que  dans  les  diffé» 
rentes  qui  les  séparent,  sur  les  mystères  tant  de  la  grâce 
et  de  ses  opérations ,  que  delà  rédemption  divine  et  de 
ses  bienfaits ,  sur  Tinsuffisance  du  sacrijSce  lévitique 
et  lexcellence  du  sacrifice  chrétien?  A  quels  maitres , 
A  quels  livres  avoient-elles  emprunté  cette  philosophie 
jusque  là  inconnue,  laquelle  perce  si  avant  dans  les  té- 

^MM  hormarh  pvohlègxm  à  MÎnt  Pao)?  Cpn^ît-on  pins  aUément  oa  sa- 
^liaM  et  cettQ  exactitude  ^U^n  fw  pe8«ée«  et  daot  Us  Ivog^  d*iiiiMiiit 
Pi«iM,  pn  caMjinpIct  ft  4'na.  «aipt  Jndfl?  X«9  af6txt$  JiWfMs  et  Jem 
4tol9it-9f  flimi  ^  }if>mfm  M 1%  Jif  4»  peiiftle^  ^e  \ùi9ia«fai»}»pXf» 
de  Tanis?  Comment  de  tels  îgnorana  ont-Os  pa  mériter  tout  â  coup 
d*^9  appelés  les  en&aa  da  toiuerre? 

A  4Xé  weoèmmm^fiàm^  UfmrmçH  ^iftoriq^^t  Uttér^^  |5  juillet  et  ter  août 
iTtSb  Us  «uvraf*  «More,  sujptfcienr  par  T^leadjie  de  ses  ▼uts  «  esJ.  celui  de 
Reinhard,  iniitituUi  E$$ai  sur  U  piam  fiuwiéipar  is^Svu<«M(ur^  (0  nligion 
^ktaétiemm  pour  M  bçmieurdu  gtnr»  hunuiim^  Dresde»  i;(gp.  RtmajrqiM>iis  toute- 
fois que  le  savant  ëcrivain  n*a  fait  qu'eflBearer  (à  la  ps|e  xQâ)  la  question  du  /im- 
fnfu  ott  styk  des  apSlMS,  fnaed  il  aonôt  p»  retendre  par  4'ioWressans 
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aèbrei  de  notre  îgnortnce  et  daiifll€»^nigme6  du  comr 
de  rhbmme,  et  dont  les  rayons ,  bien  ^pe  mêlés  encore 
&  rdwcnrité  d'itne  terre  d'exil  et  d'apprentissage,  dé^ 
couvrirent  ^  pour  la  première  fds^  au  genre  humain  tout 
emîeryle  secret  TOs  combats  entre  U>chair  et  Ji  esprit  dont 
notre  cosur  est  le  th^tre,  développèrent)  avec  uk>e  théo- 
rie à  la  foi  si  sublime  et  si  populaire,  aux  yevp^  du  sa- 
vmtit  et  de  Tignorant,  ralliance  derempire  toujours  aou- 
i^arain  de  Dieu,  et  de  la  volointé  tou>oui«  libre  de 
lliommé^  des  tentations  et  de  leurs  rtoièdes,  des  écueik 
et  des  préservatib?  Cca  juisérables  pèdietirs  4es  borda 
du  lac  de  Genezareth ,  on  se  deiuande  qui  donc  leur 
irabk  £sit  ces  étmliges  révélations  qu'ils  nous  ont  trans- 
miàeisur  respérattcid  dfes  bienf  f|it|irs.etdes  misères  de 
la  vie  présente,  sur  )ie$, téoDoîgnages  4e, notre  inunortar 
lûlé.et  les  réco«ape«4^  desM^ée»  aux  bonnes  oeuvres  ^ 
4tt9  It43ils  k$  dievoilvdç  la  ^np^orlde^  appUeables  ji  chacune 
4ès.PonditiQii4  etded  circonstanciés  de  la  vie,  sur  tout 
ce  j^^^vd  ordre  de  vertus  àmi  i  Avant  eux ,  le  nom 
navost  f^siélé  soi^^^liné  dans  )es  écoies.4a,Portique 
et  de  l'Aréopage  ;  sur  tant  dje^l^^i^  qiife$4wiii<[ue&0|]3 
autres  hommes,  bien  que  leurs  disciples,  après  de 
longues  études  et  des  vellléâ  lâl>orieuse8,  nous,  héri- 
tiers de  tant  de  &<eoouH  al^unkuléi  ^ar  les  siècles,  nous 
n'abordons  qu'en  trepiblant ,  au  jîsque  de  nous  préci- 
piter dans  l'erreur,  pour  peu  que  nous  nous  écartions 
éÊL  eentieriiraeé  par  ^ees^giddes  ia£aillibks?  Dans  le  lan- 
gage: Une  concision  nerveuse  qui  «'embarrasse  peu  des 
intermédiaires,  se  contente  d'établir  les  principes,  les 
enohaioe  aux  conséiiueoces  les  plus^  éloignées,  les  for- 
tifie par  une  arfflunenla4ioii  «ernfo  et  dépiaive»  fait 
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jaillir  la  lamière  à  grands  flots  sur  tontes  les  matière» 
sans  s^occuper  du  soin  de  la  distribuer  méthodicpe- 
ment,  revêt  quelcpefois  sa  diction  de  figures  irnpo-» 
santés  et  animées  ;  est  toujours  paiement  admirable 
dans  son  élévation  ou  dans  sa  simplicfté,  ne  s'égare  et 
ne  tombe  jamais  ni  dans  renthousiasme,  ni  dans  Tab- 
jection? 

'  Si  ce  n'étoit  pas  là  de  l'éloquence ,  disoit  saint  Au- 
gustin ,  où  sera-t-^lle?  Et ,  à  Tappui  de  son  sentiment , 
le  saint  docteur  allègue  divers  passages  des  épltres  de 
"saint  Paul  où  il  est  en  effet  impossible  de  la  mécon- 
noltre(i). 

Pourtant  des  épltres  ne  s(mt  pas  des  discours»  C'est 
bien  la  substance  et  l'âme  de  l'éloquence^  il  lui  faut 
^n  corps.  Les  épltres  de  saint  Paul  exig^it  des  éclair- 
-cissemens  (2) ,  des  explications  ;  et  ce  sont  ces  commen- 
taires, quand  ils  sont  éloquens,  qui  font  les  Chryso*- 
stome,  les  Augustin,  les  Bourdaloue,  les  Bossuet.  Le 
premier  fige  de  l'éloquence  ne  fit  dcmc  qu'en  prépa- 
rer les  triomphes,  et  fonder  l'édifice  qui  fut  quatre 
siècles  entiers  à  s'élever. 

L'éviNOUJE. 
An  de  J.^  38,  43,  5S>  90  (*). 

L'Évangile  est  publié;  et,  selon  qu'il  avoît  été  an- 

(i)  De  dœtr,  thnst,,  Vh,  rr,  otp.  rn,  tom.  m,  edit.  bened.,  pag.  68. 
M.  Rollin  {Traûé  des  études ,  tom.  i,  iii-4»  p>g-  ^85  et  siût.)  a  donné 
nne^excellente  analyse  de  ce  traité,  qu'il  qualifie  admirable;  et  certes 
avec  grande  raison.  . 

(a)/n  quibiis  sunt  quœdam  diffidUa  inteUecm,  (II  Petr.  uz.  i5.) 
(*)  Selon  la  plus  commune  opinion.  Yoy.  TiUemont. 
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nonce ,  îl  soulève  contre  lui  les  peuples  et  les  rois  fré-  Mâtih.  x.  17- 
missans  de  toutes  parts,  sans  que  tout  le  déchaine^ 
meirt  d^une  conjuration  de  quatre  siècles  puisse  arrê- 
ter dans  sa  sève  le  grain  de  sénevé  qui  bientôt  sera  un  luc  «m.  19. 
grand  arbre  où  mille  nations  viendront  cbercher  un 
asile.  Je  suis  venu  emporter  sur  la  terre  le  glaive  et  le 

feUj  aypil  dit  Jésus-Christ.  Glaive,  en  eflet,  à  deux  Mattb.x..34. 
tranchans ,  armé  contre  les  vices;  feu  dévorant  qui  en- 
fl^anme  les  plus  héroïques  vertus  ^  FÉvangile  partage 

,  la  société  tout  entière  en  bourreaux  et  en  victimes.  Ce 
livre  9  si  évidemment  marqué  du  sceau  de  la  divinité , 
sacré  pour  tous  les  chrétiens ,  vénérable  même  et  si 
utile,  a-t-on  dit  de  nos  jo^s ,  à  qui  ne  Vest  pas  (i), 
celivre>  qu'il  est  également  Impossible  et  de  trouver  en 
défaut  >  et  de  louer  comme  il  dof  t  Tètre ,  venoit  offrir 
au  zèle  et  au  génie  de  la  prédication  le  modèle  le  plus 
auguste ,  les  traits  les  plus  touchans ,  d'inépuisables 
trésors  de  doctrine  ^  de  sagesse  et  d'éloquence.  Il  ajou«^ 
toit  des  richesses  nouvelles  au  vaste  domaine  que  lui 
fournissoit  FAncien  Testament.  Alors  ^  point  d'autres 
temples  que  les  catacombes  *,  point  d'autre  chaire  que 
l'autel  du  saint  martyr  égorgé  la  veille,  a  Mous  nous  as* 
»  semblons  >  dit  TertuUien ,  pour  lire  les  écritures , 
))  où)  selon  les  circonstances  du  moment,  tantôt  nous 
»  trouvons  des  avertissemens  pour  l'avenir,  tantôt  nous 
»  reconnoîssons  les  événeùiens  qui  viennent  de  se  pas- 
»  ser  (2).  »  Saint  Justin  dit  la  même  chose  (3).  Cette 
lecture  étoit  suivie  de  ï allocution,  comme  l'appelle  le  . 

(i)  J.-J.  Ronaseaa  dans  ion  Emile, 
{i)  Apologet.,  cap.  xxxix.  j 
(3)  jépolog.  ne,  n"  98. 

X.  a 
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même  TerCuUien  (  i) ,  ou  discours  familier  que  le  prési- 
dent ou  Tévêque  adressait  aux  fidèles.  Le  double  objet 
du  ministère  de  la  parole  sainte  étoit  donc  Texhorta- 
tion  aux  vertus  qui  préparoient  au  martyre ,  et  la  dé- 
monsiration  de  la  vérité  du  christianisme  par  Taccom-* 
plissement  des  prophéties.  Nul  apprêt,  nulle  étude  im- 
médiate. L^Esprit  saint  qui  parloit  par  la  houc^he  des 
hotames  apostoliques  n  avoit  pas  besoin,  pour  ses  mi^ 
II  Cor.  n.  4.  racles ,  des  raisohnemens  persuasifs  de  la  sagesse  hu^ 
mmne.  On  chantoit  des  cantiques  en  Fhonneur  des 
saints  confesseurs  :  on  n  en  £aisoit  point  d'autres  éloges  ; 
et  le  panégyrique ,  champ  si  fertile  pour  la  prédica- 
tion, resta  inculte  jusqu'au  temps  d'Origène.  L'exposi^^ 
tion  même  de  Fécriture  paroît  y  avoir  été  restreinte 
à  desimpies  élémens  )  on  la  ci  toit,  on  ne  la  commen-^ 
toit  guère.  L'éloquence  étoit  austère,  comme  la  disci- 
pline. Les  évèques,  que  la  persécution  éloîgnoit  de 
leurs  troupeaux,  ou  dont  le  zèle  étendoit  la  sollicitude^ 
pastorale  sur  d'autres  églises ,  communiquoient  avec 
elles  par  des  lettres  qu'ils  leur  adressolent  pour  le» 
'  fortifier  dans  la  foi,  les  tenir  en  garde  contre  le  schisme 

ou  le  relâchement  des  moeurs  (2).  Leur  méthode  étoit 
celle  des  apôtres  ,  dont  ils  empruntoient  les  pensées  et 
jusqu'aux  expressions  -,  ce  qui  leur  a  mérité  le  titre  d'o^ 
crûs  apostoliques.  De  ce  nombre  sont  les  épitres  de 
saint  Clément ,  de  saint  Polycarpe ,  et ,  à  leur  tête , 
cette  admirable  lettre  de  saint  Ignace  d'Antiocbe  aux 
Romains,  durant  qu'il  alloit  au  martyre;  monument 

(i)  De  Anima,  cap.  ix. 

(2)  PÈRES  APOSTOLIQUES^ 
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mùque  dans  son  geure,  dont  chaque  parole  estrëlan 
d'un  cœur  emporté  par  un  rayisàement  et  Mme  extmse 
4e  T amour  divin  (i).  Mais,  comme  Tobs^ve  Tabbé 
Fleury  (p) ,  le  saint  éyèqae  j  soit  les  monvemeps  d'une 
charité  ardente,  platèl  que  les  règles  de  la  grammairtv 
Tous  les  éloges  qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme  (S)  donnem 
à  réloqu^ce  de  saint  Paj^as  d*HiérapIe  (4)  $  et  à  d'au- 
très  saints  docteurs  des  deux  pruniers  siiclet ,  dotyent 
se  restp^dre  à  la  solidité ,  à  la  clarté,  genre  de  mérite 
bien  supérieur  sans  doute  k  toute  la  pompe  d'omemens 
recherchés  *,  mais  ni  Tun  ni  Fautre  n'est  l'éloquence* 
C'est  ce  que  remarque  Origène  à  l'occasion  d'un  éorit 
composé  vers  l'an  i4o  de  Tère  chrétienne ,  par  Ariston 
de  Pella ,  en  fayeur  du  christianisme  (5).  En  montrant 
que  cet  ouyrage  éloil  loin  d'être  aussi  méprisable- que 
Celse  l'ayoit  prétendu,  il  conyiait  qu'il  étoit  plus  ca- 
pable d'instruire  les  simples,  que  de  satisfaire  les  per- 
^onnœ  intelligentes  (6). 

LES  APOLOGISTES. 
^  Depais  r«n  de  J.-G.  laô» 

Â  mesure  que  la  persécution  alloit  croisant  ayec 
les  conquêtes  de  l'éyangile ,  les  esprits ,  aiguisés ,  comme 

(i)  TiUemont,  Mém,,  t©m.  n,  pag.  aoi.  BibUoth,  chois,  des  Pères  y 
tonui,  pag.  i3i. 

(a)  Hîsi.  eoeiés,  Ut«  zii.  Cotdier,  BACÎne ,  etc* 

(3)  Easeb. ,  Hùe,,  lib.  m,  cap.  xxxvi.  Hieron.,  Epist.  ua  ad  Luein*^ 
tom.  IV,  pag.  578,  edit.  Martian. 

(4)  Toy.  son  art,,  Bibliotk, chois,  des  Pères ^  1 1,  p.  i6i. 

(5)  n  ctoît  intitulé ,  Dispute  de  Jason  et  de  Piqtisque,  Voy.  Bibliûtk. 
vhoisie  des  Pères,  tom.  i,  pag.  245. 

(6)  Contr,  Ce^^  lib.  xr.  Bibl.  chois,  des  Pères  »  t  «  it,  p.  t35. 
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les  âm^^  par  l^s  contradictions,  prennent  feu,  ètdoiï-^ 
nent  à  la  société  chrétienne  grand  nombre  de  monu-^ 
mens  que  les  siècles  d'après  n'bnt  point  Surpassés.  Tels 
s0ntr^/[?otog^e«î^uédeTertullîen  et  sdn  livre  des  Pres^ 
cripiions ,  les  Déjenses  du  christianisme  par  Orîgène , 
par  Mini(Aus  Félix  et  Arnobè  *,  les  doctes  ouvrages  de 
saint  Irénéé  tet  de  saint  Clément  d'Alexandrie ,  qui  oc- 
cupent un  rang  si  distingué  dans  l'Histoire  de  l'église , 
mais  n'appartiennent  pas  rigoureusement  à  celle  de  l'é- 
loquence. Ces  savans  écrits  fourniront  toujours  à  l'ora- 
teur des  témoignages  concluans ,  des  sentences  gravés , 
dès  pensées  fortes  ou  délicates ,  des  aperçus  vastes  et 
lumineux^  souvent  deà  traits  de  génie,  quelquefois? 
même  des  sentimens  impétueux  et  vraiment  pathé- 
tiques, des  expressions  profondes  et  pittoresques;  té* 
moîn  les  heureuses  applications  que  vous  en  rencon- 
trez à  chaque  page  dans  nos  célèbres  modernes.  Mais  y 
faits  pour  être  lus^  non  pour  ^re  prêches ,  éclatans 
d'érudition  et  de  critique,  même  avec  le  sentiment  de 
l'éloquence-,  ils  deviennent  des  traités  de  controverse; 
ce  ne  sont  pas  des  discours.  Leurs  écrivains  sont  des 
tbéologieiis^  et  ne  sont  pas  des  orateurs.  Si  notre  Bos- 
suet  n'eut  fait  que  son  Exposiiion  de  la  doctrine  chré^ 
tienne^  et  son  histoire  des  Variations .^'û  n'en  seroit 
pas  moins  compté  au  nombre  des  pères  de  l'église^ 
mais  il  ne  seroit  pas  l'aigle  de  la  chaire  française. 
An  de  J.-C.  ^  Trois  hommes  seulement  à  cette  époque  soutiennent 
*^^  avec  honneur  la  chaîne  de  la  prédication  ;  ce  sont  saint 
Hîppolyte,  Oiigèue  et  saint  Cyprien.  Il  ne  nous  reste 
du  premier  qu'une  homélie  (i)  qui  fasse  regretter  la 

(x)  Sur  là  ehéophanie,  oa  maniftstation  de  Dien  parmi  les  hommes.  On 
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perte  des  autres.  Cellçs  d'Origène ,  et  cjtçs  'étoîent  au 
nombre  de  plus  de  mille  (i),  sur  toutes  les  partiesdé 
récriture  ^ne  nuisent  point  à  sa  gloire  sans  doute  y  mais 
nV  ajoutent  poi^t  (^).  En  rendant  justice  à  la  haute 
pieté  et  à  leminent  savoir  qui  formoient,  pour  ainsi 
dire,  Télénient  de  ce  grand  homme ,  on  ne  peut  désa-? 
vouer  que  le  ton  d'allégorie  qui  y  do/nine  perpétuelle-^ 
ment  ne  les  rende  stériles  p^ur  1>  instruction.  Saint  Gy-  xn  de  J.C. 
prien  dut  beaucoup  à  Tertyllien,  qu'il  appelait  son  ^*' 
maître  et  qu  il  na  pas  cniint  dé  copier;  il  tie  dut  pas 
moins  à  son  propre  génie.  Ses  Lettres ,  vraiment  élo- 
quentes ,  sont  écrites,  pour  la  plupart ,  à  l'occasion  de 
ceux  qui  avoient  fléchi  dans  la  persécution. -Ses  traitéa 
de  Yjéuménè,  de  la  Patience,  delà  Prière ,  de  la ilfor- 
tatité,  à  qui  it  ne  manquas  rien  pour  être  des  discours 
réels ,  tous  ouvrages  étincelans  de  beautés  oratoires ,  té- 
moignent ce  qu'il  auroittpu  êU'e  avec  la  liberté  d'esprit 
doïit  le  takn^  a  bespin  pour  se  mûrir. 

Amobe,^qui  avoit  enseignéljP. rhétorique. dans  une    j^^  dej.-c. 
école  paï^me,  à  peine  converti  à  la  foi,  vx)ulut  donner         ^94^ 
un  otage  £(u  christianisme,  en  publiant  ses  livres  contre 

peut  en  voir  Tanalyse  dans  Toovrage  de dom  CeilUer,  toni»ix,  pag.  Sag 
et  spiv.  Nbas  p'avons  qne  des  fragmens  des  antres. 

(l)  On  peat  en  voir  le  dénombremtnt  dans  la  Bihlioth,  des  écriv.  ecclés' 
de  dom  CeUlier,  chap.  xxxvinde  son  Hist,  tTOrigène,  tom.ix,  pag.  780 
et  aniv.,  et  le  jngvment  qae.aaint  JérAme ,  d-asUeors  si  fort  srévena  contre 
tiù,  en  a  porté  dans  sa  quarante  et  unième  IfCttre  à  Pammaque  et  i^ 
Çcéanus,  Origène ,  quoique  8|mp1e  prêtre ,  préçhoit  i  pea  près  tons  les 
jours  y  et  sans  préparation.  (J^zmi^tiJA.,  Apolog,  inter  opéra  Orig,,  tom.  x  * 
pag.  756.) 

(a)  Bingh^m  en  a  porté  ce  jugement  :  N^c  bonœ  exposttiones ,  neç^^ 
(fçftue  homilice.  {Antiq,  ceci.,  lom.  vi,  pag.  i430 
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lidolÀtrie,  qm  lui  ont  obtenu  plutôt  que  mërité  le 
titre  d'orateur^  Odl  peut  dire  que  son  meilleur  ouvrage 
fut  Lactance,  appelé  à  son  tour  par  saint  Jérôme  uo 
fleuve  d^éloquenee  cicéronienne,  quasifluuius  eloquen^ 
tîœ  tulUanœ  ;  éloge  vrai  >  quand  il  s^applique  à  Félé^ 
gante  pureté  de  sa  diction,  digne  en  effet  des  beaux 
siècles  d'Auguste^ 

Le  maitre  et  le  disciple  paroissent  en  quelque  sorte 
linûtropbes  entre  le  langage  du  temps  des  persécudons 
et  Uépoque  où  la  paix  fut  donnée  à  Téglise.  Us  virent  à 
la  fois  et  Dioclétien ,  qui  commanda  ou  laissa  exécuter 
la  plus  sanglsmte  guerre  qui  eut  été  jusque  là  faite  au 
christianisme,  et  Constantin,  qui  fit  asseoir  avec  lui 
la  croix  sûr  le  trône  d'où  il  donnoit  des  lois  à  toute  la 
terre.  Durant  trois  cents  années  le  sang  chrétien  n'avoit 
pas  cessé  de  couler ,  même  sous  les  règnes  les  plus  pa^ 
eifiques  (i).  Trajan,  Adrien ,  Marc-Aurèle,  Akxandire-* 
Sévère  recevoient  le  titre  de  tjrès-clémcnt  et  de  très- 
miséricordieux,  aubAit  des  chaînes  dont  les  préven- 
tions des  juifs  et  des  païens  chargeoiçnten  tous  lieuic 
les  sectateurs  du  Christ.  Cependant  Téglise  s'afiermis- 
soit  par  les  persécutions  mêmes  qui  Fauroient  infailli- 
blement renversée  si  elle  n'eut  été  qu'humaine  \  et  dès 
le  second  siècle,  ce  n^étoient  pas  les  chrétiens  ^eule^ 
ment ,  mais  les  païeps ,  mais  les  Césars  euiç^mêmes  ^ 
qui  déclaroient  que  le  sang  de  ses  martyrs  étdltune 
semetice  féconde  (jui  la  mullîplioît.  Une  puissance  sti- 
pérîeure,  qui  vouloit  établir  les  triomphes  de  son 

'        (  I  )  Voy .  ottle  Bibliothèque  choisie  4es  Pères ,  tom.  i ,  ptf .  114,  ikote  j 
i*i<^,  paç.  i 78. 
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évangile  par  lei  combats ,  se  jouoit  également  et  des 
foreurs  des  Néron  ^  et.de  la  tolérance  des  meilleure 
princes.  Partout  le  paganisme  s'écrouloît.  Etoît-ce  de 
Tetusté?  ainsi  que  le  prétend  un  philosophe  anglais^ 
si  fort  acci:édité  de  nos  jours  (*) ,  lequel  a  voulu  cher- 
cher dans  le  cours  des  vicissitudes  humaines  la  $eu1e 
cause  de  cette  prodigieuse  révolution.  Non  assuré-* 
ment  ;  car  à  cette  époque ,  et  encore  bien  long-temps 
après,  vous  Voyez Tidolàtrie  hautement  soutenue,  et 
la  religion  nouvelle  repoussée  sans  pitié  par  la  ligue 
opiniâtre  des  peuples^et  des  rois ,  des  magistrats  et  dOs 
philosophes,  de  tous  les  vices  et  de  tous  lesf préjugés. 
On  eût  dit  que,  pour  se  relever  de  tant  de  défaites, 
Fenfer  eût  essayé,  sous.rempire  de  Dioclétien  et  de 
Maximien ,  un  nouvel  effort^  il  remplaçoit  par  des 
victimes  humaines  cdles  qui  manquoient  k  ses  sacri-* 
fices»,  dans  toutes  les  provinces  le  sang  des  chrétiens 
ruissela  par.  torrens.  a  II  sembloit ,  dit  le  savant  et  exact 
»  Tillemont ,  que  Téglise  tout  entière  se  hâtât  de  quit- 
»  ter  la  terre ,  pour  aller  au  ciel  (i).  »  En  effet ,  la  per^ 
sécution  fut  si  violcote ,  et  le  nombre  des  saints  confes- 
seurs si  considérable,  que  les  deux  empereurs  se  van- 
tèrent d'avoir  anéanti  le  chri^ianisme  :  Superstitione 
Christi  uhlcjue  deletd;  c'est  ce  que  portent  deux  in- 
scriptions gravées  sur  deux  colonnes  qui  se  voient  en 
Espagne  (2).  Les  suites  firent  bientôt  voir  qui  l'avoit 
emporté ,  du  Christ  ou  des  Césars. 

(•)  Gibbon. 

(i)  Tillemont,  Mém,,  tom.  v,  pag.  5i. 

(a)  Baron,  ad  ami.  3o4.  Ballet ,  Hist.  de  f  établissement  du  ehristià'. 
nisme,  pag.  2S7.  Bikliùtk,  choisie,  tèm.  i  ^pag.s^o. 
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Enfin  la  paix  fut  donnée  à  F^lise.  Ses  évèqués  pu* 
rent  se  montrer  en  public,  et  les  prédicateurs  annon- 
cer hautement  la  parole  évangélique.  Un  des  premiers 
bienfaits  dW  changement  aussi  loin  detoute  espérance 
An  de  J.-C    humaine,  fut  la  convocation  du  eoncile  de  Micée.  Trois 
cent  dix-huit  évèques  y  comparurent ,  laissant  voir 
pour  la  plupart  sur  leurs  personnes  les  cicatrices  en- 
core saignantes  des  combats  soutenus  pour  la  foi.  Tout 
ce  que  les  églises  d'Europe ,  d'Afrique ,  d'Asie  avoient 
de  plus  illustre  s'y  rendit.  C'étoit,  selon  l'expres^on 
d'Eusèbe ,  un  peuple  entier  de  martyrs.  Il  s'y  rencontra 
jusqu'à  dfb  païens ,  attirés  en  grand  nombre  par  une 
si  étrafnge  nouveauté ,  et  des  philosophes ,  accoutumés 
à  n'entendre  parler  de  la  foi  chrétienne  que  par  les 
supplices  auxquels  elle  étoit  condamnée ,  à  n'en  parlèp 
eux-mêmes  qu'avec  le  plus  injurieux  mépris.  La  pré^ 
sence  du  prince  ajoutoit  encore  à  la  pompe  du  spec- 
tacle et  à  la  solennité  des  discussions.  La  croix  se  nion- 
troit  partout  triomphante ,  et  sur  les  drapeaux ,  et  dans 
les  palais ,  et  sur  le  diadème  impérial ,  et  dans  les  places 
publiques.  Constantin  prodiguoit  ses  trésors  *,  et  tous  les 
arts  accouroieot  pour  célébrer  un  événement  aussi  in-  , 
attendu.  Les  églises  se  relevoient;  de  magnifiques  con- 
structions étoient  ordonnées  en  Thonneur  du  Dieu  des 
chrétiens ,  dans  ces  mêmes  villes  où  la  veille  on  ne  lui 
pe'rmettoit  pas  même  un  obscur  sanctuaire.  Chaque 
dédicace  étoit  une  fête  honorée  par  le  concours  des 
évèques  et  des  peuples.  Il  semble  qu'un  aussi  mer- 
veilleux changement  a  dû  agir  puissamment  sur  les  es- 
prits ,  exalter  le  saint  enthousiasme  de  l'éloquence*  Ce 
sont  les  hommes  qui  raisonnent  de  la  sorte^,  Dieu  ne  1^ 
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permit  pa^ ,  tant  il  se  montrait  jaloux  de  parcrftre  seul 
dans  une  révolution  qui  alloit  influer  avec  tant  d'em- 
pire sur  les  idées,  sur  les  mœurs  et  lesprit  du  monde 
entier.  U  ne  voulut  pas  que  rien  dans  le  monde,  pas 
même  Téloquence ,  semblât  partager  avec  lui  llion- 
neur  d'un  si  grand  ouvrage.  Constantin  n*auroit  pas 
régné ,  que  les  prophéties  n'en  auroient  pas  eu  moins 
leur  exécution ,  et  Funivers  n'en  fût  pas  moins  devenu 
chrétien.  Ce  n est  pas  que  les  pères  de  Nicée  manquas- 
sent de  lumière  et  de  véritable  science.  Le  peu  qui 
nous  reste  des  actes  de  cette  sainte  assemblée  témoigne 
assez  que  Tesprît  de  sagesse  et  de  vérité  y  présidoit  ;  et 
tous  les  siècles  chrétiens  en  ont  relevé,  par  de  magni- 
fiques éloges ,  Texcellence  et  la  majesté.  «  Mais  ,  ob- 
2>  serve  le  judicieux  Tillemont ,  il  plut  à  Dieu  de  faire 
))  voir  que  son  royaume  ne  consiste  pas  dans  la  langue, 
»  mais  dans  la  vertu  (i).  »'  Ce  quil  prouve  par  le  fait 
suivant,  raconté  d'après  Ruffin  et  Socrate.  Les  philo- 
sophes païens,  présens  au  concile ,  étoient  tous  les  jours 
aux  prises  avec  les  évèques  ^  l'un  d'entre  eux  ne  cessoit 
de  les  poursuivre  de  questions ,  et  s'étoit  rendu  redou-» 
table  par  les  subtilités  d'une  dialectique  adroite  et  tor- 
tueux. Un  des  confesseurs ,  simple  dans  son  langage , 
9e  chargea  de  répondre  au  nom  de  tous ,  et  le  fit  avec 
tant  de  force ,  que  son  adversaire  n'eut  rien  à  repli-» 
quer.  «U  demeura  aussi  muet,  dit  notre  écrivain,  que 
»  s'il  n'eut  jamais  appris  à  disputer;  et,  se  tournant 
»  vers  ceux  de  ces  disciples  qui  l'avoient  accompagné  ; 
»  Écoulez  ,  leur  dit-il ,  vous  tous  qui  faîtes  professiqi^ 

(i)  Mémf  f  tom.  vï,  pag.  d7Us 
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»  4e  sdence.  Tant  qu'cm  -a  ngi  arec  moi  çnt  des  pa^* 
N  rôles,  j'ai  rëpcmdu  par  des  paroles,  et  j'ai  réfute 
)>  par  Fart  du  raisonnement  les  raitonneiDiens  qu'on 
»  employoit  contre  moi  )  mais  ^  quand  une  foi*ce  plus 
»  qu'humaine  a  pris  la  place  des  paroles  ^  les  paroles 
»  humaines  n'ont  pu  soutenir  cette  force,  et  l'homme 
»  n'a  pu  résister  à  Dleu{ï).  it  Gélase  de  Gysique,  hîéto-» 
rien  du  concile  ^  rapporte  diverses  de  ces  conférences  ^ 
plus  ou  moins  authentiques ,  et  d'assez  longs  discours 
qui  y.furent prononcés.  Constantin  lui-même,  qui  jdi- 
gnoità  une  instruction  étendue  une  facilité  naturelle, 
T  fit  plusieurs  harangues.  Notre  estime  s'est  prononcée 
aVec  assez  de  franchise  sur  ces  augustes  inonu^ens, 
pour  avoir  le  droit  de  les  juger  avec  quelque  sévérité  $ 
Quelques  lueurs  d'imagination  ne  sauroîent  compefe**- 
ser  dans  ces  écrits  le  défaut  de  méthode  et  d'onction , 
la  sécheresse  des  digressions  inutiles,  et  l'empreinte  ha- 
bituelle du  mauvais  goût.  H  nous  reste  d'Eusèbe  de 
Césarée,  un  panégyrique  de  Constantin,  prononcé  eii 
èa  présence.  Ce  n'est  qu'un  traité  de  théologie ,  diffus  à 
l'excès,  sans  agrément,  sans  style,  bien  qu'il  soît  le 
plus  travaillé  de  ses  ouvrages.  On  ne  se  souvient  pltis 
que  de  son  Histoire  ecclésiastique  et  de  ses  défenses  du 
christianisme  solis  le  titre  de  Préparation  et  Démoû^ 
stration  évangéliques  (îî). 

(i)  Ibid, ,  eXBibliotk,  choisie ^  tom.  t,  pag.  3 S 5. 

(s)  M.  Thomas ,  dans  sou  Essai  sur  les  éloges ,  recale  jatqu^aa  qua* 
trième  siècle  la  naissance  et  le  développement  d9  Véloquence  chrétienne 
(cbap.  XVIII,  tom.  i,  pag;  sag  et  a3o,  édit.  Paris,  Montard,  1773),  la 
confondant  partout  avec  la  prédication.  «  Ce  fat ,  dit-il ,  sons  Constantin 
f  qae  le  droit  de  parler  ans  peuples  asaemblés  paisa  aux  Biiid»lrM  dea 
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LWatiisme  commence  :  monstre  k  ion  berceau  ^  qui 
alloît  bi^tôt  â>raBler  TOriient  et  TOcoident.  Aux  per*  ' 
«^cutkms,  succèdent  les  hérésies,  ennemi  d'atitant 
plus  formidable,  qu^il  ne  se  montre  pM  toujours  à  vi« 
sage  découvert.  Et  comme  Tëglise  chrétienne  avoit  été 
cimentée  par  le  sang  de  ses  martyrs ,  ainsi  Féglise  ca-* 
tbotique  devoit-elle  être  illustrée  par  les  lumières  de 
ses  docteursv  Cétoient ,  dans  l'Afrique,  ce  grand  saint 
Athanase ,  aussi  étonnant  par  son  caractère  que  par  son 
tiJ^i,  et  qui  eut  été  le  plus  éloquent  des  hommes, 
s'il  àuffisoît,  pour  l'être,  d'unir  une  dialectique  yigoti« 
reiise  à  rérudition  et  à  la  fécondité  ;  un  Didjme,  suiv 
nommé  t Aveugle^  dont  les  immoises  travaux  rappe* 
loient  ceux  d'Origène,  et  soutenoient  si  dignement 
rànciênnè  renommée  de  Técole  dAlexandrie^  dans 
l'Asie,  un  saint. Méthodîus  deTyr.  dont  le  dialogue, 
intitule  Banque  des  Vierges^  rappelle  ceux  de  Pla-^ 
ton  :  ce  sont  Osius  de  Cordoue,^  qui  mérita  d'être  ap- 
pelé Tévêque  des  évèques  ;  saint  Astère  d'Amasée,  qui 
étonne  par  Fénergie  de  ses  descriptions  ^  saint  Éphrem 
fl'ELmèsè ,  qui  pjéchoit ,  bien  qu'il  ne  fut  -que  diacre ,  et 
dont  le  génie,  s'il  eût  été  épuré  parle  goût  et  perfeo-» 
donné  par  l'étude ,  eût  pu  produire  de  véritables  clièfs^ 
d'œtjvrej  volcan  d'où  la  flamme  s'échappe  par  tour** 

»  autels.  »  Un  simple  coap  d'œil  sur  l'histoire  et  les  monamens  des 
siècles  précédent ,  démostre  k  Idnsseté  de  cette  assertion.  La  prédica* 
tion  naquit  avec  \t  christiaiûsnie;  «lie  tient  a  sa  constitution.  Esmil 
laieax  prouvé  q«e  Féloqnence  <^étienne  ait  acquis,  à  cette  époque^  U 
développement  que  cet  écrivaia  lui  attribue  ?  U  n'est  venu  que  par  d«- 
grés,  et  après  Constantin.  Dans  tout  ce  chapitre ,  M.  Thomas  brooillel^v 
dates ,  altère  les  faits ,  et  tranche  sans  avoir  rien  approfondi. 
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bîllons ,  mêlée  d'ôbscuritéfi  ;  un  Easèbe  de  Césarée  ^  le 
père  de  rhistake  eecéeiastique,  à  qui  les  siècles  mo- 
dernes doiyeut  la  coImoissa^ce  dès  siècles  antiques  :  à 
Rome,  un  Lactance,  qui  parut  faire  revivre  la  langue 
des  Hortensius  et  des  Varron  :  dans  notre  Gaule,  déjà 
célèbre  par  ses  conciles,  saint  Phébade  d^Agèn,  Tun 
des  évèques  qui  aient  laissé  à  la  tradition  un  des  plus 
beaux  monumens,  par  son.  traité  Contre  la  seoondefor' 
mule  dp  Sinnick;  saimt  Hilaire  de  Poitiers,  habile  à  dé- 
masquer Terreur  dans  ses  subtilités,  à  la  poursuivre 
dans  ses  labyrinthes,  intrépide  à  la  combattre  dans 
ses  plus  pùissans  protecteurs ,  et  dans  ses  agressions  les 
plus  éclatantes;  L«urs  ouvrages  ^  toujours  remarcpables 
par  la  solidité  delà  doctrine  et  la  justesse  du  raisonne- 
ment, laissent  pour  la  plupart  désirer  la  sévérité  du 
goût  et  la  chaleur  de  mouTemens ,  sans  lequels  il  n'y 
a  point  d'éloquence.  Le  quatrième  siècle  n'en  est  pas 
moins  fécond  en  grands  souvenirs. 

Une  observation  bien  importante ,  c'est  que ,  tandis 
que  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  précipitoient 
leur  décadence  dans  tout  l'empire  (i)^  malgré  les  e(^ 
forts  du  prince  qui  les  encourageoit  et  les  récompen- 
sôit  magnifiquement,  la  seule  science  de  la  religion  se 
conserva ,  et  ^'étendit  tant  dans  rOrîent  que  dans  l'Oc* 
cident.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  fondej*  l'opinion  de 

(i)  La  pirenve  ep  est  sensible  dans  les  moimmens  qoi  noos  restent  de 
ce:  siècle  ;  et  Ton  peot  étendre  à  tous  ce  que  Winkelmann  a  dit  dé  far- 
«^itecti^re  et  de  là  scnlptore4e  cette  époqae,  ^ans  son  Sise,  dt  fAri, 
Yoy.  LeBeaQy  Gibbon»  Méhégan,  Longoeval ,  Rigoley  de  Jovigny,  etc., 
et  le  Discours  préliminaire  da  v^'  voL  de  cette  BibUotk,  choisie,  pBg.  19 
et  suiv. 
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M.  Thomas,  dans  son  Essai  sur  les  éloges  :  Que  le 
règne  de  Constantin  fut  une  époque  de  régénération, 
qu'il  compare  à  celles  de  Pérîclès ,  d'Auguste ,  de  Mé- 
dicis  et  de  Louis  XIV.  Ce  fut  uiie  aurore  enveloppée 
de  nuages  qui  se  dissipèrent  par  degrés,  jusqu'au  ino« 
ment  où  le  jour  allôit  briller  du  plus  vif  éclat.  Le 
christianisme  attendoit  encore  d'autres  triomphes, 
parce  qu'il  étoit  réservé  à  de  nouveaux  combats. 

Constantin  n'étoit  plus.  Ses  enfaks  étoient  descen-    An  de  J.-a 
dus  après  lui  dans  la  tombe.  Julien  régnoît.  Il  entre-  ^' 

prît  de  remplacer  la  religion  chrétienne  par  là. philo- 
sophie. Julien  promettoit  à  son  culte  des  appuis  eu  ap- 
parence invincibles  :  la  toute-puissance  impériale ,  les 
adulations  du  sénat,  l'éloquence  de  ses  sophistes,  et 
tout  l'esprit  dont  il  savoit  assaisonner  ses  satires  contre 
le  Dieu  des  Galiléens.  De  son  côté,  la  Providence  le- 
noit  en  réserve  une  autre  sorte  de  défenseurs,  et  se 
mettoit  elle-même  à  la  tète  de  ses  combattans»  Telle 
est  la  conduite  qui  maniCeste  la  providence  de  Dieu 
sur  sa  religion  :  elle  l'avoit  fondée  par  les  miracles  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres  5  puis  elle  la  fortifie  par 
l'héroïsme  de  la  confession  de  ses  martyrs;  ensuite, 
elle  la  glorifie  par  les  savantes  controverses  où  ses  doc- 
teurs se  trouvent  engagés  -,  ici ,  elle  va  la  couronner 
par  le  triomphe  de  ses  orateurs. 

II.  Nous  entrons  dans  l'histoire  du  cinquième  siècle. 
Elle  s'ouvre  par  saint  Basile-le-Grand ,  archevêque  de 
Césarée  •,  et ,  en  amenant  sur  la  scène  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  saint  Jean  Chrysostome,  saint  Ambrpise, 
saint  Jérôme ,  saint  Augustin ,  elle  nous  conduit  à  la  se- 


Digitized  by 


Google 


3o  DtBCOURS 

conde  partie  de  notre  èxtmen,   c'est-^àndire  :  Jesaft 
ChrysQstome  comparé  avec  ses  contemporains* 

U  nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  d^e^ poser,  dans  no» 
leçons  puUiques,, divers  morceaux  des  homélies  de 

An  de  J.-C.  saint ^Basil e ^  et  nous  avons  vu  se  reproduire,  sur  cha- 
cun de  nos  auditeurs,  les  vives  impr^sions  qui  noua 
avoient  frappé  nous-mème  en  les  lisant.  Quelle  éléva- 
tion! Quel  feu!  Quelle  noble  et  imposante  simplicité! 
Voilà  le  vrai  style  de  la  chaire;  voilà  Téloquence, 
telle  qui  émane  du  cœur,  et  va  le  plus  sûrement  au' 
cœur.  Vous  y  admiriez  ,  Messieurs ,  et  certes  à  boi^ 
droit,  la  puissance  du  raisonnement,  la  justesse  et  la 
variété  des  similitudes  ;  Fénergie  des  portraits  ;  une 
pompe  dans  les  descriptions  qui  ne  sort  jamais  de  là 
nature ,  ni  des  limites  qUe  le  goût  a  tracées  ;  une  poli- 
tesse vraiment  attique,  puisée  dans  la  patrie  des  Dé^ 
n^sthène  et  des  Xénophon ,  où  Ton  sait  que  le  célèbre 
archevêque  de  Césarée  avoit  fait  ses  premières  étucbs  y 
et  s'étoit  rencontré  avec  Julien,  depuis  empereur. 

An  (le  J.-C.  De  saint  Basile,  passant  à  saint  Grégoire  de  Nazianze^ 
3oa.  Tadmiration  semble  s'élever  encore  avec  la  majesté  des 
sjajets  que  celui-ci  embrasse  le  plus  familièrement.  U 
voua  entraine,  il  vous  transporte  avec  lui  dans  une  ré- 
gion supérieure.  On  ne  s'étonne  plus  que  tous  les  siè- 
cles chrétiens  lui  aient  décerné  à  l'envi  le  surnom  de 
Théologien  ,•  et  souvent  son  éloquence  a  tout  l'enthou- 
siasme de  la  poésie. 

Saint  Jérôme ,  éloquent  dans  ses  lettres ,  dont  plu- 
sieurs sont  des  panégyriques  ou  des  oraisons  funèbres  ; 
d'autres,  des  traités  de  morale;  orateur,  jusque  dans. 
ses  commentaires  et  ses  controverses ,  répand  sur  toutes 


Digitized  by 


Google 


t>Ril.IllIliAIRE.  3l 

les  matières  qu^il  traite  les  trésors  de  la  science  et  de 
riiiiagiiiatîon«  Toutes  les  richesses  de  rantiquité,  tant 
sacrée  que  pâpafane ,  composent  son  langage.  Son  àme 
ardente  s'empreint  aux  conceptions  de  son  esprit,  et 
aux  paroles  dont  sa  plume  les  revêt,  pour  leur  corn-- 
muniqueç  une  énergie  qui  lui  est  particulière  ^  et  ce 
génie  maie,  austère,  qui  semble  tenir  quelque  chose 
deVàpreté  sauvage  des  déserts  qu'il  habitoit,  parott  aussi 
occtiper  un  rang  à  part  dans  Tordre  des  intelligences 
humaines ,  comme  les  Âlpes  dans  Tordre  de  ta  nature. 

Saint  Ambroise  et  saint  Augustin,  en  accordant  kj^^^J-C 
qu'ils  cèdent  aux  pères  grecs  pour  la  purdté  du  goût ,  374.  396. 
n'intéressent  pas  moins  l'imagination  et  le  cœur. 
Graves,  sentencieux ,  pénétrés  de  la  substance  de  nos 
livres  saints,  moralistes  profonds,  dialecticiens  sans 
sécheresse ,  pleins  d'esprit,  mais  du  meilleur  esprit , 
de  celui-là  qui  consiste  non  pas  dans  la  recherche  des 
penâées  brillantes,  dans  une  abondance  parasite  de  lan- 
gage, ni  dans  la  recherche  des  antithèses,  défauts  aux- 
quels ils  n'ûint  sacrifié  que  rarement,  mais  dans  le  bon 
sens ,  dans  la  rectitude  des  idées ,  et  la  netteté  des  aper- 
çus, dans  l'habileté  à  saisir  le  vrai  point  de  la  ques- 
tion, à  l'envisager  sous  les  rapports  les  plus  étendus 
et  les  plus  profitables  à  l'instruction  comme  à  la  con- 
duite des  mœurs,  à  la  dégager  des  nuages  du  sophisme 
et  de  Ifi  prévention^  à  environner  la  vérité  de  tous  ses 
droits  et  là  vertu  de  tous  ses  attraits;  tendres,  aflfec- 
tueùx,  pathétiques ,  véritablement  prophètes  par  le 
zèle,. cotres  par  la  charité,  dignes  en  un  mot  d'êtrq 
proposés  po^uf.  mo^Lèles  à  quiconque  aspire  à  la  gloiv0 
de  la  véritable  éloquence. 
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Que  si  vous  les  comparez  avec  les  orateurs  profane^ 
qu'ils  eurent  pour  contemporains  ^  quelle  prodigieuse 
distance!  L'ennemi  du  christianisme ,  Julien  ^  ne  pou- 
voit  la  méconnoitre  ni  la  dissimuler.  Tout  fier  qu*il 
étoil  de  ses  philosophes  et  de  son  propre  génie  ^  il  lais* 
soit  percer,  malgré  lui ,  dans  ses  lettres  et  dans  ses  édits 
contre  les  chrétiens,  la  jalousie  secrète  que  lui  donnait 
leur  supériorité  d'éloquence.  Et  ce  n'est  que  par  ce 
sentiment  que  l'on  peut  expliquer  la  défense  c[u'il  leur 
fit  de  tenir  des  écoles  et,  des  assemblées  publiques , 
comme  s'il  eût  été  en  son  pouvoir  d'enchaÎDcr  l'esprit 
divin  qui  paHoit  par  leur  bouche!  On  sait  avec  quelle 
force  saint  Grégoire  de  Nazianze,  entre  autres,  s'est 
élevé  contre  cette  élrange  méprise  de  sa  politique,  dans 
ses  invectives  contre  Julien  (i). 

Le  plus  célèbre  de  ces  philosophes ,  qui  prétendoit 
à  la  succession  desLysias  et  des  Démosthène,  sans  avoir 
avec  eux  rien  de  commun  que  leur  langue ,  Libanius 
existe  encore  pour  nous  comme  pour  le  siècle  où  il 
vécut.  Son  nom  se  trouve  lié  intimement  à  celui  des 
grands  hommes  dc/  notre  église,  avec  qui  il  fut  en 
correspondance,  et  qui  l'ont  laissé  si  loin  derrière  eux  ; 
c'est  là'  le  jugement  de  la  postérité  ,  l'expression  de 
Fleury  et  de  Fénelon  (2).  Nos  modernes  philosophes 

(i)  Biblioth,  chois,,  toîn.  yi,  pag.  z68,  169  et  notes. 

(3)  «  Compares  les  pères  à  ceôz  qni  ont  excellé  de  lear  temps  :  saint 
»  Ambroîse  à  Symmaque ,  saint  Basile  à  Libanios  :  quelle  différence 
»  yoos  y  trouverez!  Qne  saint  Basile  est  solide  et  naturel  IQne*'Iiba- 
»  nias  est  vain ,  affecté,  puéril  !  »  (Fleury,  a*  Diic,  sur  tlfist,  ecclés»^ 
n*  xn;  Mœurs  des  chrétiens ,  n"  lx.  Fénelon ,  Dialog,  ni  sur  téloq.  Le 
card.  Manry ,  Essai  sur  ïéloq,  de  la  chaire^  chap.  de  féloq.  des  pères. 
La  Harpe ,  Cours  de  Uttérae.f  tom.  m,  pag.  3o5.) 
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f^Ux^mèmeS) -qui vii«;S|a<  piquetit  guette  dNine  juâtîee 
rigoureuse  à  Tégard  (tes.  <k)cteurs  de  notre  église  ',  Be 
refusent  pas  à  ceuit*ci  la  plus  éclajtâiue  supérieiStjé  sbr 
leui's  rivaux,  au  moins  sous  le,  r^ipport  du  talent.  Outré 
la  stér^ité  dos  sujets,  Tëlo^ence  des  sopbisies  WoiTre 
de  remarquable  que  Texagération  do  la  louange  ou  du 
blâme,  la  recberche  des  jetix'd'espnt,  laptbériléaffeo* 
ta tion  d'antithèse  et'd'épigramme,  et  ne  pouvoitètre, 
de  l'aveu  xfe  IVL  Tkoinae  lui-même.,  qu'une  janmse^ 
ment  de  Voisiy^té  pofur  1^  petifplesi(i).  Rie^'dé  grave  , 
ni  de  sérieux  , .  i^ieu  qui  agisse  sur  1^  }e^]ari  pa?^  q;ue 
rien  n  y  ^t  laçoe^td^  j|a  .vérité,,  ni  F^xpréission  du 
sentiment. 

Alors  croîssoit ,  au  smn  de  k  retr^dte  et  dé  l'élude  jj  398.' 
rhomme  à  qui  ce  mot  d'un  ancien  ait  pu  jamais  le 
mieux-s'appliqua:  :  que  le  cieil  l'a  voit  fait  naître  pour 
déployer ,  dans  sa  personne  \  tputes  lés  Ibrces  de  Tek)* 
«{uence.  Sorti  de  la  caverne  où' le  Pémosthène  eWé^ 
tien  préparoit  ses  foudres,  Jeaji.Chiiysostoms  parut  à 
Antiocbe,  et  ses  premiers  p«s>  dans  la  ca^rrièr^  y  furent 
signalés  par  les  p}us  éclatans  succès.Son  traité j[>a  Ai* 
cerdoee  ^  fruit  de  sa  soUtade  ^  avoit  fai^  présager  déjà 
ce  qu'il  falloit  attendre  du  prédicateur.  Les^  incultes 
faites^  dans  une  sédition,  aux  images  de  Ja  faniille 
impériale,  fournirent,  à  son  boau  talent  l'oces^ion  dé 
se  développer.  II.  n^étoit  encore  que  prêtre  :  Flavi^ , 
son  évéque,  qui  ne  saveit  prècber  que  {>ar  '  ses  ver*** 
tus,  le  faisoit  parler  à  sa  place 5  et,  loin  d'être  ja- 
loux de  ses  succès ,  il  les  encourageôii  avec  l'effusion 
d'une  tendresse  vraiment  paternelle ,  bien  différent  de 
(i)  Ess,Msur  les  éloges  f  chiip.  zTin,  pag.  aSo.    ;  ■ 
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€e  Tk^pkiledî'AlexaBdriiQ,  qui  ne  remarqua  la  gloire 
de  Clirysostôiiie  que  pour  kd  jurer  une  haine  impla-> 
cable*  La  mort  de  Nectaire  ayant  lahsé  vacaat  le  siège 
de  CoDstantinople,  tous  les  suflrages ,  excepté  celui  de 
Théophile^  appelèrent  leanCbrysostome  sur  le  trône 
épiscopal  de  cette  grande  irille,  devenue  la  capitale  de 
Fempire,  dépuis  la  translation  qui  jtvoit  déshérité  Tan- 
eienneRomei;  et  l'éloquence  du  saint  patriarche  parut 
être  un  nouveau  miracle  de  h.  religion  qu'il  prëchoit. 

Il  n'est  pas  une  matière  traitée  dans  la  chaire  évangé-* 
lique ,  sm:  la<^elle  nous  n^ajons  de  hii  une ,  deux  et 
souvent  jusqu'à  quatre  homélies.  Il  s'y  rencontre  m^e 
une  feule  de  sujets  intéressans ,  depuis  abandonnés ,  au 
grand  préjudice  dé  l'instruction  (i)  ^  et  sur  lesquels  ce 
génie  féijond,  iwpufeable,  s'est  exercé.  SiTbn  rie  peut 
^8  dire  que,  dans  celte  prodigieuse  quantité*  d'ou- 
vrages sortii^  âe  k  plume  où,  dfe  h  bouche  de  notre  élo- 
quent orateur,  toils  aient  la  même  perfection ,  il  n'en 
est  pa^  un  seul-  qui  ne  fasse  reconnoître  son  auteur  à 
quelqu'un  de  ces  traits  remarquables  qui  n'appartien- 
nent qu'à  lui»  On  lui  en  a  supposé  beaucoup,  sur  les- 
quels tes  lec;leurs  déMcats^ne  se  trompent  guèire,  tant 
îsa  manière  a  un  caractère  origibal. 

Sa  méthode  n'est  pas  la  nôtre  ;  et ,  comme  l'observe 
J'abbé  Flèury  (2)^,  nos  prédicateurs  trouvent  la  plupart 
des  sermon*  des  pères  bien  éloignés  de  l'idœ  de  prédi- 
cation qu'ils  se  sont  formée  :  taqueUe  estgréférabl'e(3)? 

(i)  Obsefvatioa.  de  rabbé  Elpnrj,  supCf,  cpnfymée  ]^r  )e  jugpneni  d« 
cardinal  Maary,  Ms^ai  sur  lyioq,,  tpm.  11,  pas.  aiS^  ^ij^. 
(1)  Mœurs  des  chrétiens  y  n®  xxx,  pag,  a  8  7. 
(3)  Sur  la  question  en  elle-même  noos  ayons  d^&  eziiosé  notre  sen- 
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ÀTènt  de  proBOiictr  ^  il  faut  hiesL  coanoltre  celle  4u 
ttaiut  p«ilnarchc* 

L'ecrimt^e  sàilitef  qu'il  i^avoU  lout  eatîépe  par 
«œur  (i)^  est  le  (uud  ordiuaira,  et  pour  aiasi  dire 
tmiquede  aa  pi*édicaftiotiv  C'est  par  là  que^  conformé^ 
lAenl  au  préoepi€  du  Lëgialatevir  :  Prœdkate.eiHUige»'  Mâr?.  nyt.  a4» 
Jmmy  il  se  monire  yëriiabkment  le  miiittlrey  la  dis- 
pensateur de  la  parole  dlvînev  II  lui  dok  sùa  §6xàis 
peut-être  autant  qu'à  la  natuare  j  de  cpn  d'aUltturs  il 
aveit  reçu  toupies  qualités  qui  foont  Torateur.  Ellébli 
prête,  non. pas  tm  texte  isolé,  pris  au  hasat^d,  mats 
ht  suibstance  qui  i^ésulte  du  hd  emplpi  de  ^n  eo- 
semble  ^  de  la  Boiiou  des  oîrconsÉauoei^  pamcapaks ,  do 
rintelligeuce  du  sens  propre,  de  FoiictioB  pMItieuljàre 
qui  s'attache  à  sou  langage»  Il  l'explique  verset  par 
rerset,  non  arbitrairement,  maïs  par  la  tradition^ 
nou  à  la  manière  du  critique  ou  du  grammairien  q«i 
épilogue ,  établit  des  dates ,  disserte  «ur  les  qUestiona 
accidentelles ,  oonIroBAe  pesamment  le  sacré  et  le  prw» 
fime,  c'est  là  le  défaut  qui  dopiàedans  la  chaire  protea^ 
tante  ;  ni  à  la  manière  des  mystiques ,  qui  ramènent 
«Mit à  Fallégone ,  aubatituani  la  figuve  i  la  Terké^  c'est 

tittent  «La«s  le.  I^^coort  pr^iminairt  de  ^et  ouTf^ge,  à  k  page  ^$i 
Noua  I'evoqs  fait  arec  encore  plot  d/^endae  daoa  notre  RhétoH^un  sor 
ttr^.  Si  la  mi^thode  «de»,  diviaiona  a.  aea  avêotages  9  elle  a  aiiaalaea  inooiH 
véniA*»»  Elle  a  iffoové.  dea4éfeiisean  ;  mak  elle  déçoit  avoir  dea  adiFeir 
aairear  L'iuage  a-  pvêfiaUi  ;  et  %  B^oti»'  d'aa  iioaTean  Ghryaoatome  qni 
a^^vM  an-de»wa  des;  règlet:  et  dai'ilaaae  ,  je  csoia  qa'M  y  aaroit  beai^ 
eoap  de  riaqae  à  oaer  VeaailÎEancbir» 

(i)  PaUad.,  Ml  Fita ,  pagi  4  u  U  en  oonnoiaioit  k  ftmi  \m  imarpiét*^ 
tiona  dm^Ma^Ûa voit  qa'îLla  cite  e&li^ftm»  en i^riaque^et  qpi*Uréot« 
aiMoit  aoaTent  mieux  à  rezpUqner^  qoa  aaipi  JéaAviM«lBi*J 
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là  le  genre  de  mérite  qu'il  faut  chercher  dans  Origènè, 
saint  Irénëe,  saint  Clément  d'Alexandrie,  saint  Gau^- 
dence  et  saint  Bernard.  Saint  Jean Chrysostome  se  con- 
tente de  Tinterprétation  littérale ,  claire ,  précise ,  dé- 
t^isive ,  sans  nulle  recherche  d'esprit  ni  d'érudition  ; 
toujours  stifiSsante  pour  la  connoissance  du  texte  et  l'é^ 
éclaircissement  des  difficultés  ;  la  plus  profitable  pour 
la  direction  de  la  foi  et  des  mœurs. 

Il  avôit'trôuyé  quelques  traces  de  cette  méthode  dans 
Origène ,  dans  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nysse. 
Mais  ce  qui  ne  conmience  qu'à  lui ,  c'est  l'application 
-de  la  morale ,  et  l'exhortation  qui  toujours  yient  ter»^ 
miner  son  commentaire.  C'estpar  là  cpietous  les  anciens 
et  tous  les  modernes  s'accordent  à  lui  donner  à  l'envî 
its  plus  justes  éloges  :  Chrysostomus  "virsummus^  at^ 
qua  eximîus  Pauli  interpres^  dit  lecardinal  Sadolet(i). 
Tillemont,  après  avoir  observé  qu'il  a  expliqué  de  la 
«orte  l'écriture  tout  entière ,  n'hésite  pas  à  affirmer  que 
-ses  sermons  en  sont  presque  un  commentaire  accom- 
pli (a),  n  Je  ne  connois  personne,  dit  un  autre  écri- 

:  (i)  lib.  nt ,  £p.  v.  -^  VénéfULi  •  Bat  VexpUeêûcn  de  Yécntaie^ 
on  ne  pent  mieoz  faire  qne  d'imiter  la  lolidité  de  saint  Jean  Chryso- 
fiflonïe.  m  (  Dial,  sur  tiloq,,  pag.  24^^  ^oy.  aossi  Sbidaa,  cité  an  xitx*  Vol. 
de  redit,  de  saint  Jean  Chrysostome  par  les  hénédi'Ct.,  pag.  a  89,  et^Sa- 
vill.,  dans  la  Pr^ee  de  son'édit.  des  OEavres  de  ce  père.) —Un  écrivain 
moderne,  qni s*est  pfa  à  Toir  des  défaats  dans  les  oavrages  les  pins  par. 
ftits,  comme  il  est  des  esprits  qai  tr^nvent  des  taches  dans  le  soleil, 
Tvntlûen  rendre  la. méAie  justice  à  notre  saint  archeréqne.  «  Saint  Chry- 
sostome, dit  Fahhé  de  Besplas,  est  eelni  de  tons  les  pères  oà  saint  Paal  est 
le  mieux  dérek^pé.  Ou  croit  è  chaque  instant  le  voir  revivre  sons  la 
phime  -de  cet  onitear.  »  {Essai  sur  Viloquènee  4e  la  chaire,  pag.  46.) 
(a)  Mém,9  tom.  xx,  pag.  34-  ; 
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vain ,  prédicateur  célèbre ,  mais  de  la  coauounion 
d'Ausbourg,  je  .ne  connoîs  personne  q^  so^t  plus  j:e- 
cenunandable,  sous  ce  rapport,  que  Cbry^^oçi^  d^nç 
ses  homélies  sur  les  évangiles^  Le»  idéé^ /flippantes :, 
les  aperçus  féconds  dont  ces  discours  abopdent^  spnl 
une  riche  source  de  méditaticms  et  de  p^iisée^  uoju.-^ 
celles  (i).  »  .       .    *  I.     :        ;  )i 

L'orateur  prélude  d^offdinaire  par  un  i^ojrd^.asseii 
étendu  sur  Toùvrage,  sur  une  ctrconaUJM^e  ^  stirl^^M^ 
leanité  ou  sur  l'oflSce  divin;  procède  avec  jc^lme; 
expose  avec  netteté  ce  qui  va  faire  le/suj^t .de  l'entre- 
tien ]  dissipe  les  nuages ,  mais  )^r  :i^n|^  clarté  dpuce,, 
s'insinue  dans  les  esprits  avant  de  pénétrer  ji^qu^ti^ 
cœurs;  et  ce  n'est  qu'après  avoir, aî»9i'!p^épa^,  Je$ 
avenues,  qu'il  s'élance,  s^abandonn^^W^^le^fwdrçs, 
s'épanche  avec  l'abondance  d'uw  grand  fteffyç.,  ,çe§t  1'^?^- 
presdlon  de  Suidas  (%)'^  presse  ,  ^te^^^geif^rgi^Q^Pte, 
s'interrompt  lui-même;  va,  reyii^|,îe;  j^afoUiPul^lief 
sa  matière  pour  un  autre  objet  qui^jiui.  suggère  une  cii;- 
constance  inattendue,  uo  80uve9jlr;^i|]^,,.et^'jnspifa- 
tion  du  moment ,  jetant  avçc  UjDe  B/f^t^^e  profiusiou  Içs 
trésors  de  l'imagination  :  descripM't)!)^  ifiy^^  9  table£^u;2c 
animés  et  pi ttoresques,.opposi lions  fi^appantes  dç  vé- 
rité et  d'énergie ,  môuyemens  pleins^de  chaleur  et  quelr 
quefois  de  ce  saint  enthousiasme,  lijui  du  ciel lomboit 
dans  l'^me  des  prophètes  ;  traixs  édifiai  emprunt^^ 
à  l'histoire   des  ,tem^:  ^tiques  ou  des  événeipjcns 


(i)  Lettre  JT  de  £.  ,y,  ijl^nli^^.  Pari* ,  1 8 16 ,  pag.  145.  .     .   / .  ) 
(%)  Rap{>oriée.i^Q,.tQm,;^i^  de  t'édition.deâ  QËuvi^s.  dç  saj^l  Jfeai} 
CbryflO»Uuu«,  par  les  béi^édict,,.  pag.  189. 
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eon%èttl)^âriDfi»  ;  figures  hardies  y  similitudes  et  t^ompa^i* 
raisofis  piiseslt  îj^tis^souviefiC  dans  ks  spectacles  dé  la 
ftàltd:^^  dans  les  arts  et  les  «oîences,  4atts  les  nsages 
de  la  «vie  ciyile  :  entremêlant  aux  discussions  les  jplns 
Ititmnens^^  les  exortalions  les  plus  pressantes  ;  re-» 
nkttatil  avec .  une  ^aie  soupilesse  les  ^jdeinc  ressorts  cpii 
toujours  agissent  avec  force  sur  le  cœur  de  llibHiiÉie^ 
k  etraânse  et  Tespérance  )  uaissasft  lè  reproche  i  la 
prière 5 te  rai^dimenimt  an  pathétique^  Tatitorîté d'uk 
j^è  à  tau»  les  iépanchemsus  d'une  tendresse  vraiment 
paternelle.  Pai^e  que  Vtimque  but  qu?il  se  propose  est 
dé  eotiverâr^  il  pren4  suBsit6t  conseil  ,.soit  de  Tocca^ 
sion  d^un  vice ^  d'tm  acaïadate  domâiiiaBlv  soit  du  ca-. 
ractère  de  TiiBpresskm  qu'il  a  faite  sur  Taudkoire^ 
pour  détermiti^soti  sujétion  pour  diriger  la  marche  de 
sou  actièm  II  atiaqwe  ks  vices ^  l'uit  après  l'autre,  ne 
croyaàft  àvbir  TÎén  fsk^  tant  quli  lui  restoit  quelque 
chose  hiAï^i^k  et  persuada,  \y  dit  TflleiAont,  Kqne^ 
»  pour  bien  comWtttie  un  vice  eti'raciné  depuis  long^ 
»  temps  datis  une  àtee  et  parmi  utt  peuple,  il  n'en  faut 
Il  pas  parler,  pont  ttûo  feis,  comme  ceux  qui  ne  cher^ 
y>  chéut-  qû'àr  satisfaite  leurs  auditeurs  ou  à  faire  va^ 
y^'hiïé  de  kfuir  éloquence,  mais  qu'il  y  faut  donner 
)>  toàt  le  tempsnécessàire  j  et  ne  pointpas^er  à  unaùlre 
»  sujet  qu'^prèâ  s'étrie  assuré  qu'on  a  profité  solide^^ 
»  ment  des  instructiéns  faites  sur  le  premier  (i).  » 

L'abondaiice  d^éès  0t  l'étodUjlio»  qu'exige  une  semt^ 
blable  méthode,  quand  elle  est  justifiée  par  les  plus 

(i)  Mém.,  tom.  xi ^pag.  ^S.  Qfétne  ittMio^e  daés  êsâat  AvgcMCia.  (fotro 
sihÉt  liMriarchd  b  jostifie  dam  une  dé  we»  hbvàilkés  '(dé  ÊfûviiU  étSsàle, 
Opusc.,  tom.  II  y  pag.  841^  éd.  Iforel)  ;  jai^jHHiikrà  rurticll;  Mdkmtiott^ 
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admirables,  effets,  iier8i|pjK>3e  pa^ seulement  un  heu- 
reux naturel  4  elfe  ne  peut  être  le  froît  que  dVne.expë- 
rience  consommée.  Ce  qui  la  donne^  c^estU  médita- 
4ion  Jiàbituelle  du  cœur  de  lliomme  et  de  son  propre 
coeur»  h  quoi  il  faut  avoir  ajoute  la  lecture,  mais  lecti^rç 
réfléchie»  des  moralistes  anciens  et  nouveaux  :  vérité 
j^ue  nos  jeunes  orateurs  d^aujourdl^ui  ne  connoissent 
j^re^  mais  dont  les  ouvrages  ^l  le^  succès  de  saint 
Jean  Chrvsostome  rendent  la  certitude  incontestable. 
De  là  y  cette  facilité  avec  la(][uel^e  vous  le  voyez  monta: 
et  desc^dre,  parler,  sur  tous  lesjiujets»  elyà  toutes  le^ 
classe^  de  la  société .  le  langage  Jç  mi^ux  assorti  ,^x 
beàoins  comme  à  Tintelligençie^i^ç.  chacupe  d-e11esj 
âe^ê  ,  sublime  sans  être  inaccessible»  sjnjiple,  .etjf§n)ir 
lier  sans  cesser  jamais  d'être  noble^  Vabbé  dq  IÇcsplAS;^ 
irépété^  d'après  ie  ne  sais  quelletradiiien»  que^'élQ({t|^^ 
patriarche  avoit  reçja»  k  cette  occasion^, dupe  femix^ 
jf^u  peuple  »  une  lef  on  dont  il  avoit  profit^  '**^9If  9^F!?^ 
lui,  avoit-elie  dit  y  nous,  autrea  pauvres  d'esprit»  noup. 

ne  vous  entendons  nasTiX  .         ' 

Quoi  gu'il  en  soit  de  lanecdete ^  toiy ours est-jl ^ra^î 
4|ue;si  notre  ^ateur  n^a  négligé  aucune  des  qp^tlons 
qui  intéressent  le  dogmQ,  parjçe  <^u'ilÇ  n'en  est  p^s^ui^  0)i 
Fignorance  et.  la  demi-scîence  ne^issen^  entraîi^pjçs. 
'plus graves err^urspour  le  pasteur  etppur  le  troup^a:^; 
si  même»,  comme  l'écciv^îf  Je  pape  sain^  Célestin  à.  1'^- 
gli^e  de  Constantinopîe»  U  li^en  est  pas  une  seule  qu'il 
n'ait  traitée  de  la  manièrî^^qui  cimvGBoitte  bneùK  ftuU' 
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évéque  sî  plcîn  '  dé  lùinière ,  et  dont  les  ouvragés  sont  , 
ajoute-t-îl ,  lé  flatafeeau  de  Téglisé  (i  j  ^  c*ést  également 
iin  éloge  particulier  â  saint  Jean  Chrysostpme ,  que  son 
langage  est  partout  clair  autant  que  brillant ,  profond 
autant  qu^agréable ,  instructif  autant  qu'élevé  :  Dictia 
perspicua  et  pura,  splendida  ubique,  sagaéitate  cum 
sua^itdteconjuncta.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Photius  (2)  ; 
et  son  peuple  tout  entier  le  'faîsdit  bien  vôîr  par  1^ 
bommàges  publics  de  son  admiration.  On  peut  en  voir 
la  preuve  en  cent  enflfolts ,  dans  ses  belles  contrdvérsès 
contre  les  juifs,  contre  les  païens,  contre  lefe  anomeenset 
autres  hérétiques  de  son  temps,  où  lès  pïus  hautes  spé- 
culations de  la  'science  théoldgîque  sont  développées 
avec  toute  la  magnificence  des  écritures .  de  la  tradi- 
tion et  de  son  propre  génie.'  Oui  certes,  TÎbssuét  a'  eu 
i^aîèbn 'de  l'appeler  le  plus  grand  et  le  plus  jfrpfond 
flës'prédicateui^s  qu^îl  y  ait  jamais  eu  dans  Téglisé  (3); 
'Car  Bôksuet  liii  doit',  avec  âes  sublimes  Êiévàtloni  sur 
ïè's  !mystérék  et  sûr  l'e»^  Évangiles  ,  tant  de  traits  àdini- 
rables  répandus  dans  ses  sermons,  où  Faîgle  de  Meàùi, 
"ébiiténu  par  le  éàint  patriarche ,  âiine  trop  soiivent  ^eutr 
"éltfe  à  s^allèr  plonger  dans  les  abîmes  /de  l'essence' di- 
VînèV^Ouî  éekés,  noire  *B6urc(aloue  à'éii  raison  de  le 
iit)iîitiier  le  docte,  Tincomparablé  évéqué-,  lé  maître^ 
ïémodèle  des  prédicateùrs'5  car  Bpurdaloùé  (  nous  l'as- 

yôns  démontre  ailleurs  (4)?)  Itii  dbîf  lés  liimîneusés 

ii'iijî  ■;!:"•>. _^  :  '.*'..    ..     •       '  ■     :  :       r       "^'     ■    .    _ 

(a)  Bibl,,  cod,  174,  pag.  388. 

bti^e^)- ^^f>^\e,IH9eJpréihnin.'âia  tom.  ^à»h^9t»ii6tfLchoiï:^itis  Pères, 
pa^.  58.  Il  deViéiît.ftieiU^Veri^cohÀmlHcH^âi^ki  HgMiVtne  attention 
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conceptions  qui  foiident  la  savante  éecnomie  de  se^ 
plans,  ponrla  plupart,  et  fournissent  à  ses  divisions ,  à 
ses  idéveioppeméns  la  sève  la  plus  abondante.  Oui , 
tous  nos  prédicateurs  ont  eu  raison  d'emprunter  à 
saint  Clirysostome ,  comme  à  l'ime  des  plus  riches 
scruTces  de  l'éloquence  chrétienne  ,  les  vigoureux  rai- 

,  sonnemens  7  leis  pensées  fécondes,  lés  mots  éclatans 
-i{ui,  dans  les  uns,  relèvent  le  mérite  de  leurs  com- 
positions^ et,! dans  les  autres^  en  réparent  la  médio- 
crité. Mais,  redisons-le  à  la  louange  de  ce  grand 
lionune,  et  pour  notre  propre  instruction  :  Toujours 
grand,  toujours  pompeux  et  magnifique ,  saint  Chry- 
^sostdme  est' aussi  toujours  populaire.  Et  ce  même 
komme,  de  qui  son  disciple  Gassiendisoit ,  avec  vé- 
rité, que,  comme  le  saint  apôtre  dont  il  portoit  le.nom, 
il  sembloit  avoir  reposé  sur  le  sein  du  Rédempteur, 
•pour  en  rapporter  tous  les  mystères  de  son  amour  (i); 
t^mèine  homme  ne  manque  jamais  de  donner  aux 
questions  les  plus  relevées  l'expression  la  plus  fami^ 
lière,  Photîus  s'en  étonnoit  comme  de  l'une  des  niéiv 
lie^les  de  son  génie.  H  a  peine  à  rendre  raison  ,de  ce 
mélange  vraiment  unique 'de  noblesse  et  .de^  simplicité. 
« Chrysostome ,  dit-il,  a  l'air  d'aimer  mie]ix  laisser 
croire' qu'il  iignoroit  certaines  choses,  plutôt  que  de 
paroître  s'élever  trop  au-dessus  des  plus  communes  int- 
tfelligtlici5i(2).  ))^  C'est  que,  éldigné^  de  toute  surabon- 

'^âs^^e  de-  doctrine  y  ainsi  que.dei  toute  ambition  de 

qne  nous  avons  apportée  k  indiquer  les  imitations  qne  nos  modernes 

prédicatears  en  ont  faites. 

M '(i):/>e  incaiTi.  Z)AVI«n^  p9g«  Xo65.   .    ,  ■'   ^, 
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^rclks  V  sage  avec  «tobriët^  tliéologién  'Ssûos  aSmh&s  de 
«Jeparbitre,  il  se  cbnteâle  dé  poser Itis  principes  àon%  la 
clarté  jailliit  jtiÂiu^aùx  cdnséquences  les  plus  i^culées-^ 
transsporte  près  de  ii06  saintes  obscurités  une  lumière 
suffisante  y  non  pas  sans  doute  pour  en  percer  les  impé- 
nétrables nuages^  mais  pour  ien  laiser  apercevoir  toitt 
ce  qti^l  est  indi^ensdible  d*en  ecmnoitr^. 

H  étoit  dans  Tùsage  db  prècber  plusieurs  {oh  là  se.*- 
înaine:;  le  matiû  ^  ^Tant  la  célébration  des  saints  mys^ 
tèrc»,  quelquefois  Aiaki  fei  ^*emîère  beure  au.  |onry 
«ans  doute  poiir  cjtfô  le  travail  du  peuple  n'en  souffrît 
pas;  le  soir,  durant  le  càrème  (i)i  et  le  plus  sduve^t 
sans  $'ètre  préparé.  Il  falloit  donc  queTe^rit  divin, 
^ont  il  étoit  véritableméni  rempli,  diversifiât  son  lau- 
^ge,  pour  Tapprôprier  de  la  sorte  aux  tribus  diver^s 
qui  formoiehtsbn  immense  auditoire.  Non-seulemetrt 
1^  faits  d'une  importance  générale,  tels  que  les  so*- 
iennités  religieuses^  le^  persécutions  violenlteft ; auxr- 
Celles  il  ne  cessa  pas  d'être  ed  butte  ^  de  la  part  de 
4'impératricé  et  des  évèqués^  le  k^enversenient  des  stâ(- 
tues ,  la  disgrâce  d'Eùtrope,  maïs  l'es  circonstances  de 
détail^  ce  semMe,  lés  plus  indifférentes ,  foumissoiast 
à  son  ini^msable  génie  déë  discours  et  des  exbortatli<)n& 
qui  les  agrmxdissoie&t  ^  et  tournoient  au  pbc^t  de  l'ia- 
struction:. 

Cette  variété ,  dont  lé  mérite  devoit^tte  si  fo«^  géùJté, 
de  ses  contemporaine,  répaiid  encore  aujOurd'bui  sur- 
l'ensemble  de  ses  compositions  un  intérêt  vraiment. 


(i)   Hermaiit,  Illlemont,  D.  CefllUr,  Racine;  etc.  Motttfaaoon^ 
Prœfac.  commentar.  in  evangel,  S.  Joann,,  sect,  a><  toiîi.  \nu 
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dràmàtlqti^.  Qc^  VMvneace  fàt  ^bihs  nombreuse  ou 
n^iiis.AlteïitiVé,  réloquént  évèqtié  sa  voit  bîcn  le  re- 
marqtiéri  é«  le  zélé  sacerdotal  s'aiiimoit  ponr  rengelr 
âre^  ëdat  T^ûi^ear  de  la  parélé  saihté.  Mak  aussi, 
qtté  le  eoncoiHrfe  et  le  recùteiil^iièiit  des  auditeurs  ré- 
p<OBdlt  Àut  efforts  du  jprëdicatéur;  arec  quellte  pater- 
nelle effnsioà  Véuè  TetitetidéE  reàiereie^  ses  euPans,  et 
S^eu  applaudUr  aVeé  èuic  !  Lé  peuple  M  ke  lassôit  pai 
d^éeoUlsei^  son  évèqûe,  uî  révèqUte  d'îhstruîre  sod 
peuple.  Uh  jour  cjii'll  se  crut  obligë][de  8*excuser  dV 
Voir,  la  Veille,  parlé  trop  lông-temps,  il  le  fit  en  ces 
térknés  :  a  Je  me^uîs  étendu  avec  une  sorte  de  difirt- 
^  «ion  et  jusqu'à  uiie  prolixité  sans  mesure,  peut-être 
»  à^n^  exemple;  Je  n'étols  plus  le  maître  dé  Tardcur 
ri  qui  dêrb^ôît  mon  âmé,  et  dont  les  transporte  redoù* 
))  Moîent  avec  mes  paroles  elles-mèâies.  Mais  c'est  voué 
»  qu'il  en  faut  kccuser;  ce  sont  vos  applaudissemens  et 
99  Vbs  aciclamktions  extraordinaires  qui  m'ehlrainoiënt 
^  datré  ces  écarts.  Ainsi  la  flamme,  dont  la  fournaise 
ii  s'àlhimë,  n'est  point,  &  ses  commencémens,  vive  et 
)^  éclatibte^  mais  bientôt,  se  faisant  jour  à  travers  les 
>)  corjjs  étrangers  qui  Fenvii^onnent,  on  la  voit  qui  s'é" 
Wilève,  é'éthappe  eft  s'emporte.  De  miÈinë,  (croissant 
»  avec  Taffluence  et  l'ardeur  toujours  progressive  de  mel 
>i  afTdîteurs,  momzrèle  a  frahdii  toutes  lés  bornes-,  et, 
^  »  cédant  an  plaisir  que  vous  goûtiez  à  m'entendre ,  je  me 
iï  suis  abandonné ,  nialgré  moi-méme,  à  toute  la  fécorf- 
»  dite  du  àùjetqnefavois  entrepris  (ï).  i> 
Quel  étoit  donc  le  ressort  qtd  agisâoît  avec  un^  A 

(i)  Dœmones  non  gubcrnare  tnundum^t,  v  0/«jc.,  eSît.  Mor.^  p.  690. 
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puissante  énergie  sur  xles  esprits  et  des  affections  aussi 
diverses  ?•  Par  quels  liens  saint  Jean  Chrysostome  réus- 
sîssoit-il  à  enchaîner  des^  volontés  aussi  contraires,  et  à 
faire  de  toute  cette  vaste  multitude  comme  un  seul 

Jadic.  iT.  16.  homme  y  selon  l'expi^ession  de  l'écriture?  Fortement 
persuadé  lui-même,  illui  en  coûtoit  peu  pour  persuader. 
Voilà  tout  le  secret  de  son  éloquence.  L'éloquence, 
nous  disent  tous  les  maîtres,  est  tout  entière  dans  le 
cœur,  tput  entière  dans  le  mouvement  continu  des  pas- 
sions qui  ont  leur  foyer  dans  le  cœur  :  Motus  animi  con- 
tinuus.  Chrysostome  n'expose  jamais  les  oracles  de  la 

Exod.  xxxir.  loi  que  comme  Moïse,  descendu  de  la  montagne,  pa- 
^^'  roissoit  aux  yeux  d'Israël  la  tète  ceinte  de  rayons  de 
feu.  Nulle  ostentation  de  paroles,  jamais  de  faux  or- 
nemens^  jamais  le  moindre  retour  sur  lui-même  ,*  que 
quand  la  cause  de  son  ministère  est  liée  à  l'intérêt  des 
âmes.  Tout,  chez  lui,  est  sentiment,-  transport,  joie,  ' 
tristesse,  passion,  trouble,  désordre.  Le  salut  de  son 
peuple  est  son  unique  besoin  *,  il  ne  parle ,  il  ne  vit,  il 
ne  respire  que  pour  lui.  On  le  pressoit  de  pader  contre 
les  païens  accourus  pour  l'entendre  5  il  répoqid  gu*il  ne 
Je  fera  que  quand  il  n'y  aura  plus  de  chrétiens  à  con ver- 
tir  (x).  Son  âme  est  embrasée,  ses  entrailles  émues., 
déchirées  :  il  s'en  échappe  des  cris  de  douleur,  les  ac- 
cens. plaintifs  de  la  miséricorde;  et,  alors  même  qu'il 
js'indîgne,  il  supplie,  il  demande  grâce.  Ses  larmes 
coulent  5  bien  loin  d'en  rougir ,  il  s'accuse  de  n'en  point 
assez  répandue.  C'est  lui ,  Messieurs ,  que  vous  enten.- 
4ez',  je  ne  fais  que  le  traduire.  Et  non  pas  seulement 

(j)  Homil,  IX,  in  Epist.  ad  Sebn 
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^es  larmes  ;  il  voudroit  donner  tout  son  sang  pour  le 
troupeau  qui  lui  est  si  cher.  Ce  n'est  pas  la  cpaquête 
d'un  seul  pécheur  qu'il  faut  à  ses  saintes  ardeurs;  c'est 
son  peuple  tout  entier.  Qu'iui  seul  périsse  5  c'en  est 
assez  pour  verser  dans  son  âme  toutes  les  amertumes, 
«t  toutes  les  angoisses,  a  Vous  me  tenez  lieu  de  père, 
»  de  mère,  de  frères,  d'enfans,  leur  dit-il,  vous  êtes 
»  tout  pour  moi*,  et  je  n'ai  ni  joie,  ni  douleur  qui  me 
»  soit  sensible,  en  comparaison  de  ce  qui  vous  touche. 
»  Je  n'aurois  pas  à  répondre  de  vos  âmes ,  que  je  n'en 
yè  resterois  pas  moins  inconsolable,  si  vous  veniez  à  vous 
»  perdre;  de  même  qu'un  père  ne  se  console  point  de 
»  la  perte  d'un  fils,  quoiqu'il'ait  fait  tout  ce  qui  fut  en 
»  son  pouvoir  pour  lesauver .  Que  je  sois  un  jour  trouvé 
»  coupable,  que  je  sois  justifié  au  redoutable  tribunal , 
»  ce  n'est  pas  là  le  plus  pressant  objet  de  mes  sollîci- 
»  tudes  et  de  mes  craintes-,  mais  que  vous  soyez  sauvés 
»  tous,  sans  nulle  exception;  tous,  â  jamais  heureux  : 
»  voilà  ce  qui  suffit,  et  qui  est  nécessaire  à  mon  propre 
»  bonheur,  dût  la  justice  divine  me  reprocher  de  n'a- 
y>  voir  point  acquitté  mon  ministère  ainsi  que  je  lede- 
»  vois;  bien  que  pourtant  ma  conscience  ne  me  re- 
»  proche  rien  à  cet  égard.  Eh  !  qu'importe  encore  par 
»  qui  vous  soyez  sauvés,  pourvu  que  vous  le  soyez?  Si 
»  quelqu'un  s'étonne  de  m'entendre  parler  de  la  sorte, 
»  c'est  qu'il  ignore  ce  que  c'est  qu'être  père  (i).  » 

De  cette  plénitude  de  sentiment  de  voit  donc  s'épan- 
cher, sans  nul  effort,  sur  tout  son  langage ,  une  élocu- 
tîon  facile  et  impétueuse,  vive  et  entraînante,  variée 

(i)  Homil,  m,  in  Acta, 
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et  soulfBiie.  Vrai  modèle  d'aitiçiame,  disent  saint  Isi^ 
dore  d^Pelll^^  e|  saint  Jérôme  (i),  qui  le  déclarent 
supérieur  à  toiit  ço  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  excellent 
parmi  les  Grecs  çt  les  L^dns^  Saint  Augustin  ne  s'é- 
loigne pas  de  ce  seiii(iment»  Et  il  suffit  de  le  lire^  mais 
dans. sa  Ifingiie,  pour  y  reconnoitre  cette  beauté,  cette 
perft^tion  de  ^yl^^qui  consiste  à,  revêtir  sa  pensée  d'eip^ 
pression^  les  Iglos  justes  ^t  les  plus  claires  po^r  in- 
struirç,  les  fivL^  pittoresques 'pour  décrire,  les  plu6 
^jji^giques  pour  exhorter ,  les  plus  pathétiques  pour 
rep;*endre  çt  pour  coz^ler^  C'est  la  inaj^é  du  langage 
de  Cicéron  join,te  à  la  vigiieur  d^vDémosthèue. 

Ce  que  Jean  Chrjsostome  étoit  à  TOwut ,  saint  Au- 
gustin Tétojit  à  l'Occident }  génie  plus  universel,  dialec- 
ticien plus  subtil,  orateur  plus  concis ,  mais  avec  moiiis 
de  cette  chaleur  vivifiante,  moins  de  cette  forc^  dra^ 
matique ,  de  cette  gravité  imposante  qui  repousse  toute 
recherche  de  paroles,  moins  de  cette  magnificence  en 
quelque  sorte  royale  qui  appartient  à  l'archevêque  de 
Constantinople,  moins  de  cette  poésie  d'imagination 
et  de  style  qui  caractérise  le  plus  haut  degré  de  l'élo- 
quence. Tous  deux  admirables  par  l'accord  du  zèle  et 
du  talent  ^  tous  deux  oracles  des  conciles ,  fléaux  de  Ti- 
reur ,  lumières  de  leglise ,  ornemens  immortels  de  la 
tribune  chrétienne,  apôtres  prêchant  encore  daijistout 
l'univers  par  leurs  écrits* 

III.  Dans  l'Orient ,  Téloquence  sembla  descendre  tout 

(i)  Isid.,  lib.  Il,  EpisL  ulu,  pag.  139.  Hier.,  De  Vir,  illustré  Fid* 
Tcsiimon,  de  S.  Joaiu  Chrjrsost* ,  tom.  tu  y  edît«  bci^d« 
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^mUère  sous  la  lomlie  arec  s^int  Jean  ChryscMtome.  Oit 
peut  eu  juger  par  ]c  panégyrique  du  saint  patriarche, 
que  Proclus,  Fun  de  ses  premiers  saecesseurs,  pro« 
nonça,  trente-troisans  api^ès  sa  mort,  k  la  fête  de  sa 
translation.  Tous  les  arts  çUsparurent  ou  s  éclipsèrent 
à  k  fois*  La  Grèce  sauva  son  idiome,  unique  débris  de 
ion  ancienne^ gloire;  et  depuis  le  cinquième  siècle  jus^ 
qi^^i  nos  jours ,  elle  n'eut  plus  k  propre  un  seul  nom 
mémorable  pour  lliistoire  de  Téloquenee  chrétienne» 
DansFOecident,  la  décadence  ne  toi  pas  aussi  pré^ 
cipitée,  ni  la  ruine  aussi  complète.  Le  même  siècle 
qui  vit  saint  Augustin ,  compta  deplui^  saint  )ér6me, 
Sulpice-Sévère,  Cassien,  saint  PâuKn  de  Noie,  saint 
Honorât,  SaKien,  Vincent  de  Lériris,  et  le  pape  saint 
Léon.  Après  eux ,  saint  Prosper,  saint  Hitaire  d'Arles, 
saint  Pierre  Ghrysologue,  saint  Grégoire-le-Grand , 
mais  que  Ton  cite  comme  aiHorités ,  non  comme»  mo-^ 
dèles.  L'empi^  romain,  froissé  de  toutes  parts,  s'é* 
crouloit  j  écrasé  sous  son  propre  poids.  Sa  kngjue,  subr 
juguée  comme  tout  le  reste,  est  eu  proie  aux  Barbares  ; 
et  réloquence,  flambeau  mourant,  ne  jette  plus  que 
par  intervalles  des  lueurs  tremblantes,  incertaines, 
jusqu'au  moment  où  il  acheva  de  s'éteindre.  Au  hui-  ^^  ,j^  j^ 
tième  siècle ,  Charlemagne  essaie  de  -le  rallumer ,  et  7^>*- 
n'obtient  de  ses  efforts  et  de  ses  savans  que  quelques 
copies  informes  d'ouvrages  des  pères.  Au  neuvième , 
surnage  un  nom  célèbre,  Hinckmar  de  Rheims,  mais  g 
nul  pour  l'éloquence.  Le  siècle  suivant  n'est  qu'une 
nuî£  profonde.  Le  onzi^e  est  signalé.par  les  croisades, 
qui  présentent  à  l'histoire  tant  de  hauts  ftiit3  d'armes  et  , 
pas. un  monument  à  Péloqueuce.  I^'eçrit  guerrier  qui 
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enflamma  ces  pieuses  elcpéditions,  et  la  littérature 
scientifique  Jqs  Arabes,  puisée  dans  les  livres  d'Ari* 
stote,  ouvrirent  à  la  prédication  une  carrière  inconnue 
jusque-là.  Devenue  toute  polémique ,  elle  ne  s'occupa 
que  de  déployer  le  pesant  appareil  de  formules  et  de  syl- 
logismes, de  divisions  sûr  divisions ,  hérissées  de  termes 
barbares;  et  le  jargon  des  écoles  transporté  dans  la 
An  de  J.-C.  chaire  entraîna  tous  les  esprits.  Saint  Bernard  échappa 
à  la  contagion  :  génie  admirable  à  qui  il  n'a  manqué 
quun  goût  plus  «évère  dans  le  choix  des  ornemens«  A 
lui  se  termine  la  chaîne  de  nos  saiuts  docteurs. 

De  son  temps,  la  langue  française  commence  à  se 
produire;  idiome  confus ,  formé  comme  au  hasard  de 
dialectes  hétérogènes. Durant  plusieurs  siècles,  la  langue 
latine  continua  à  prévaloir  dans  tous  les  actes  {mblics , 
et  la  scolastique  à  dominer  dans  la  tribune  chrétienne. 
Les  pères  grecs  et  latins  ,  accumulés  sans  règle  et  sans 
choix,  venoient  argumenter,  dans  la  compaignie  des 
philosophes  et  des  poètes  de  l^ntiquité  profane.  Mais 
^   c'étoient  encore  les  pères;  et  malgré  cette  sécheresse, 

x4ooé  la  (  luire  ne  manquoit  pas  de  gravité.  Pierre  d'Ailly , 
(jersoi) ,  saint  Laurent ,  Justinien ,  saint  Bernardin  de 
Sienne ,  saint  Vincent  Ferrier  ont  marqué  l'histoire 
du  quinzième  siècle  par  des  productions  estimables, 
et  des  succès  qui  semblent  tenir  du  prodige.  Le  seizième 
avoit  vu  disparoître  jusqu'aux  dernières  traces  de  l'art. 
La  renaissance  des  lettres  à  Venise ,  à  Florence ,  à  Rome 
et  en  France,  fut  tout-à-fait  stérile  pour  l'éloquence. 
Ce  que  l'on  y  appeloit  prédication ,  n'étoit ,  au  rapport 

i525.  d'Erasme,  qu'une  mosaïque  formée  d'abSurdes  allégo- 
ries ,  de  légendes  apocryphes ,  de  froides  citations ,  de 
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knoralités  triviales ,  souvent  même  des  |»lus  dégoûtantes 
obscénités.  Orateurs  latins  et  français ,  orateurs  oatho- 
Jiques  et  réformés ,  tous  parloient  Je  même  langage  ;  et 
long-temps  encore  après  le  concile  de  Trente ,  c'est- 
à-dire  jusque  vers  le  milieu  du  dix*-septîème  siècle, 
la  chaire  chrétienne  fut,  à  très-peu  d'exceptions  près  ^ 
un  théâtre  burlesque ,  quand  elle  n'étoit  pas  une  arène 
tumultueuse. 

Enfin  quelques  rayons  percèrent  à  travers  cette  sora* 
bre  obscurité.  La  régénération  commence  à  saint  Fran-^ 
çois  de  Sales,  se  poursuit  par  Etietme  Molinîer,  le  x6i8. 
Malherbe  de  la  prédication  parmi  nous,  se  soutient  par 
le  célèbre  missionnaire  Le  Jeune ,  de  l'Oratoire ,  savant 
avec  justesse,  pathétique  avec  onction  ;  puis,  Senaut^ 
Lingendes,  François  de  Toulouse,  Claude  Texier, 
Joly,  évèque  d'Agens  ;  mais  tous  encore  chargés  de  lu 
rouille  des  siècles  précédens,  attendoient  que  des 
mains  plus  habiles  ou  plus  heureuses  vinssent  défrif 
cher  le  champ  de  l'éloquence. 

Dès  i65o ,  près  de  trente  ans  avant  Bourdaloue ,  Boa-*         ^^^^ 
suet  avoil  commencé  à  prêcher ,  et  le  panégyriste  de 
Marie,  de  saint  Jose|>hetde  saint  Paul  (i),  avoit.  an- 
noncé avec  éclat  l'orateur  sublime  qui  devoît  marquer 
chacun  de  ses  pas  dans  la  carrière  par  jautant  de  chefs- 

(i)  Sermons  prêches,  le  premier  an  collège  de  NaYarre,  le  14  aoat 
i65o  (voy.  sa  rie  par  Barigny,  p.  a5);  raatre,^deTant  Anne  d'Au- 
triche ,  qni  le  lai  redemanda  pour  Tannée  suivante;  celai  de  saint  Paal  » 
dans  Féglisè  de  ce  nom  a  Paris,  qni  lui  fît  appliquer  à  lui-même  le  nom 
de  son  héros,  par  allosion  à  son  texte  Surrexh  Paultts  {ibld.,  p.  55;» 
sans  parlée  de  sermons  de  retraites  y  ^l  kif  mévitêtent  les  éloges  de  saint 
yinceijl  de  Panl(ïWMP»g'*^^)«    '<■         .'   >  < 

X.  4 
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d'œuyre.  C^étoh  h  ce  grand  homme  à  opërer  la  réro- 
lution  en  ramenant  la  m^lbôdè  des  pères;  maïs  Tnsage 
avolt  prévalu ,  et  Ton  êait  trop  que  sa  tyrannie  com- 
mande ail  génie  lui-même.  Bossuet  s^est borné  à  dégager 
Je  sermon  du  lourd  échafaudage  des  citations  parasites^, 
des  formules  triviales ,  des  subdivisions  anatomiques  y 
et  de  la  pédantesque  argumentation  qui  faisoient  tonte 
réioquence  des  siècles  précédens.  Son  coup  d'œil ,  vaste 
et  profond,  embrasse  une  proposition  générale  qu'il  as- 
sujettit k  un  plan ,  qu'il  développe  dans  deux  ou  trois 
points*  généraux ,  fortement  liés  Tun  i  Tautre ,  qu'il  en- 
richit de  ces  pensées,  je  dirois  presque,  avec  lai-même^ 
de  ces  soudaines  illuminations ,  qui  éclairent  un  hori- 
zon immense,  et  de  ces  mouvemens  vifs ,  impétueux 
qui  vous  subjuguent  et  vous  terrassent.  Il  connott  de 
source  Técriture  et  les  pères ,  également  original  lors- 
qu'il cite  et  lorsqu'il  crée.  Mais,  nous  sera-t-il  permis 
de  rajouter  en  présence  de  cet  admirable  génie?  ses 
sermons  semblent  avoir  retenu  quelque  chose  de  la 
^  teinte  âpre  et  sauvage  des  siècles  d'avant  lui,  par  la  len- 
teur de  son  exposition,  par  leur  marche  théologique, 
'  hi  profusion  de  détails  et  la  fréquence  de  ses  digres- 

sions. Fécond ,  majestueux ,  entraînant  comme  saint 
Jean  Ghi^sostome,  plus  sublime  encore,  il  n'a  pas, 
cœnme  le  saint  archevêque ,  la  franchise  et  la  souplesse 
détalent,  ni  l'aimable  abandon,  ni  l'onction  ravissante 
que  Fénelon ,  La  Bruyère,  Rollin ,  tous  les  maîtres  de 
l'art  mettent  au  premier  rang  des  qualités  de  l'orateur 
chrétien. 
1672.  Bourdalouemaintint  et  consacrli  la  méthode  des  sco- 

lastiques ,  en  l'épurant.  Pas  une  de  ses  ccnnpositions 
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tjui  ne  soit  uiMî  thèse  éloquente.  «  Il  appelle  le  sys- 
»  tèmé  tout  entier  de  la  théologie  au  secours  de  chacun 
»  de  ses  sujets  (i),  »  a  dît  M.  le  cardinal  Maury ,  qui 
«[^ailleurs  lad  mi  roi  t  avec  tant  de  franchise.  L'évêque 
de  Meauxplane  au-dessus  des  règles ,  Bourtialoue  s  y  as- 
servit •,  dans  Bossuet  c'est  la  science  qui  domine,  dans 
Bonrdaloue  c'est  la  logique  ;  aussi  étonnant  par  la  per- 
fection de  sa  régularité,  que  Bossuet  par  les  élans  de 
son  entliousiasroe. 

Massillon  suÎTit  le  sentier  qui  lui  avoit  été  ouvert  par  1399. 
ses  devanciers  ;  et  il  y  porta  avec  plus  d'abondance  la 
grâce  et  la  délicatesse  du  sentiment,  surtout  le  charme 
de  la  plus  ravissante  élocution.  C'en  est  bien  assez  pour 
se  faire  pardonner  ce  qu'un  écrivain  célèbre  de  nos 
jours  appelle  la  stérilité  de  ses  idées,  et  le  lu^e  de  son 
imagination. 

IV.  Dès  le  temps  de  ces  trois  grands  hommes,  des 
juges  sévères ,  applaudissant  à  la  réforme  qu'ils  avoient 
faite  dans  la  prédication,  regrettoient  qu'ils  n'eussent 
pas  fait  un  pas  de  plus,  a  Lescitationsprofanes,  les  froi- 
»  des  allusions ,  le  mauvais  pathétique,  les  antithèses, 
))  les  figures  outrées,  ont  fini,  disoit  La  Bruyère  (2). 
)>  Les  portraits  finiront,  et  feront  place  à  ime  simple 
n explication  de  l'évangile,  jointe  aux  mouvemens 
»  qui  inspirent  la  conversion.  )>  Et  Fénelon,  avec  en 
core  plus  d'autorité,  vantant  l'art  merveilleux  caché 
sous  l'air  de  simplicité  des  saints  pères,  ajoutoit  :  <c  II 

(x)  Le  cardinal  Maary,  Disc,  sur  les  sermons  de  Bossuet ^  ï  la  suitt  d« 
son  Essai  sur  Véloquenee  de  la  chaire^ 
(1)  Caractères,  cbap.  xv. 
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»  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  ait  pu  dans  la  suite  trou*- 
»  ver  rien  de  meilleur  (i).  » 

Le  vœu  de  La  Bruyère  n'a  pas  encore  été  exaucé. 
Personne,  après  les  immortels  prédicateurs  dii  siècle 
de  Louis  XIV,  n'avoit  le  droit  d'oser  entreprendre  une 
pareille  innovation.  La  plupart  de  ceux  qui  les  suivi- 
rent, s'éloignèrent  de  ces  excelleris  modèles,  plus  en- 
core que  ceux-ci  ne  s'étoient  éloignés  des  anciens.  Et 
nous  avons  vu  les  uns  et  les  autres  remplacés  (je  cite 
les  expressions  d'un  contemporain,)  «  par  des  décla- 
»  mateurs  occupés  à  couvrir  leur  sécheresse  et  leur  an- 
yi  dite  sous  des  fleurs  artificielles  ;  à  peindre  des  mœurs 
»  idéales  5  à  réveiller  l'attention  par  des  portraits  de  fan- 
»  taisie,  par  des  antithèses  brillantes  ;  étudiés  dans  leur 
»  maintien,  maniérés  dans  leurs  gestes,  discoureurs  et 
»  non  pas  éloquens;  braux  esprits,  et  non  pas  apô- 
»  très  (2).  »  L'écriture  sainte,  la  parole  de  Dieu,  qui 
seule  doit  parler  dans  nos  chaires,  a  été  méconnue*  Les 
saints  pères,  à  qui  l'Esprit  saint  dictoit^es  oracles,  ont 
été  négligés  -,  et  l'éloquence ,  bannie  avec  eux  de  la  tri- 
bune évangélique ,  ne  s'y  est  plus  fait  voir  qu'au  ha- 
sard ,  etcomme  la  majesté  de  Dieu  apparoîssoît  à  Moïse 
à  travers  la  fente  d'un  rocher. 

D'autres  écrivains  non  moins  distingués  de  la  même 
époque,  exprimoient,  avec  la  même  énergie,  leurs  re- 
grets et  leurs  pressenlimens.  Un  de  nos  prédicateurs 
les  plus  estimables,  dénonçoit  hautement  les  ravages 
qu'alloit  entraîner  ce  prétendu  bel-esprit  devenu  l'idole 

(1)  Dialaig,,  pag.  224. 

(a)  Rigoley  de  Javigny,  Décadence  des  lettres  et  desmœur4,  pag.  38$^ 
Paris,  1787. 
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du  siècle ,  dont  la  contagion,  dit-il,  a  dégradé  tons  les 
genres  de  littérature ,  et  qui,  du  théâtre  commence  à 
gagner  les  chaires,  et  des  romans  a  passé  dans  les 
Uvres  de  déifotion^  L'unique  remède  à  opposer  à  un 
aussi  grand  mal ,  il  Tindiquoit  dans  le  retour  à  ré- 
tude,  et  à  la  méthode  des  saints  pères,  m  II  semble, 
ajoutoit-il ,  qu'on  se  fasse  de  nos  jours  un  point  d'hon-f 
neur  de  les  négliger.  Le  clinquant  du  siècle,  a ,  pour 
ainsi  dire ,  obscurci  à  nos  yeilx  lor  pur  et  solide  des 
premiers  ministres  de  la  religion.  Ou  lit  lés  sermons 
des  prédicateurs  modernes;  à  peine  connoît-on  ceu^ 
des  premiers  prédicateurs  de  Férangile  (i).  »  Il  indique 
particulièrement  les  homélies  de  saint  Jean  Chryso^ 
stome. 

Ce  cri  d'alarme  retentissoit  jusque  dans  le  camp  en- 
nemi, où  l'on  avoît  su  mieux  peut-être  encore  que 
nous-iiiéme ,  calculer  les  inévitables  conséquences  de 
cette  révolution,  pour  s'applaudir  à  l'avance  de  ses 
funestes  effets.  Nous  avons  rassemblé  dans  un  autre 
Ouvrage  (a)  les^veux  des  chefs  du  parti,  car  ils  ne  dis- 
simuloient  pas  leurs  espérances  5  et  cette  sinistre  pro- 
phétie ne  s'est  accomplie  que  trop  fidèlement.  «  Toutes 
i>  nos  traditions  oratoires  sont  menacées  de  s'engloUtf^ 
»  dans  le  vîdequ'ont  laissé  parmi  nous  Wdeux  généra- 
»  tioas,  dont  les  taleus  viennent  d'être  détournés  d'une 
»  si  belle  carrière  pendant  quatre  lustres  consécu- 
*yk  tifs  (3).  ». 

(i)  L'abbé.  Clément,  Maximes  pour  /vivre  chrétiennement  dans  le 
monde,  et  Lettres  contre  les  spectacîes,^2iv  Desprès  de  Boissy,p.  Saô,  827» 

(2)  Disc,  prélimin.  des  Serm.  du  P.  Lenfant,  pag.  xvi  et  soiv, 

(3)  M.  le  card.  M^ary,  lissai  sur  téloq.,  de  la  chaire,  t.  i,.  p.  499. 
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Ce&C)  Messieurs,  un  aveu  humiliant ,  mais  néc6S-< 
saîre,  mais  incontestable  :  que  les  saints  pères,  décla-> 
vés  par  tous  les  siècles  chrétiens  les  oracles  de  la  tri-- 
bune  évangélique,  parce  qu'ils  ne  furent  que  les  inter- 
prètes de  la  divine  parole,  en  sont  encore  aujourd'hui 
exilés.  Le  nom -de  saint  Jean  Chrysostome  s'y  montre 
bien  quelquefois  :  on  le  cite,  mais  de  0(uï-dire;  par 
tradition;  d'après  quelques  leçons  du  Bréviaire,  de 
vagues  souvenirs  et  des  témoignages  isolés ,  qui  ne  re- 
montent guère  plus  haut  que  les  livres  de  controverse 
étudiés  dans  les  cours  théologiqucs.  Mais  la  substance 
même  de  ces  éloquens  discours ,  ou  le  patliétique  de 
l'exhortation  s'attache  si  puissamment  à  la  solidité  de 
l'instruction  ;  mais  ces  catéchismes  animés,  auxquela 
Fénelon  et  l'abbé  Fleury  réduisoioit  et  le  magnifique 
éloge  qu'ils  leur  accordent  et  tout  le  ministère  du  pré- 
dicateur, quand  il  veut  être  apôtre;  mais  cette  nté- 
thode  qui  seule  instruit ,  convainc ,  et  persuade  :  quel 
est ,  de  bonne  foi,  le  prédicateur  de  nos  jours  qui  ose 
et  sache  la  reproduire  ?  Je  prononce  moi-même  mon 
acte  d'accusation;  mais ,  à  titre  de  professeur  d'élo- 
quence sacrée,  je  le  dis  avec  confiance,  en  présence  de 
cette  tribu  naissante,  destinée  à  fermer  tant  de  plaies  : 
Point  de  régénération  durable ,  à  moins  d'imiter  les 
saints  pères  :  «  Vous  n'égalerez  point  un  saint  Jean 
))  Chrysostome ,  écrivoit  Cassien  ;  toujours  est^il  glo^ 
»  rieux  de  Timiter  ;  et  l'effort  que  vous  ferez  pour  le 
»  suivre,  vous  en  fera  approcher  (i).  » 

Du  moins  pouf  limiter,  il  faut  le  connoitre;  et  ses 

il)  De  incarnatione  Dominic.,  lib.  vu,  cap.  ulxi. 
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•ttvrages  reslait  ettsevelk  dans  nos  bibliothèques 
comme  dans  un  sépulcre  ;  et  sa  renommée  seule  est  vi- 
vante au  milieu  de  nous,  parce  que  sa  mémoire  ne  pé~ 
rira  jamais  parmi  les  hommes.  Mais  voilà  tout  ce  que 
Von  en  sait.  On  s*est  effrayé  de  cette  langue  étrangère 
dans  laquelle  il  a  écrit,  de  sa  volumineuse  collection, 
de  quelques  détails  qui  ne  vont  plus  à  nos  mœurs, 
d^un  certain  luse  en  eâet  asiatique ,  si  vous  voulez 
même,  d  une  sorte  de  diffusion  ou  Tentrainent  sa  belle 
imagination ,  ei  la  nécessité  de  revenir  souvent  sur  ses 
pas,  pour  se  faire  mieux  entendre  à  son  peuple.  On 
s'est  contenté  de  puiser  à  quelques  ruisseaux  égar^  de 
la  source ,  c'est-à-dire  ^  de  dérober  à  nos  moderpeis  pré- 
dicateurs certains  passages  répétés  héréditairement.  A 
peine  a-t-on  torché  à  le  connohre  d'après  les  misé- 
rables parodies  qui  en  ont  été  publiées  jusqu'ici ,  sous 
le  nom  de  traductions.  Et  de  là,  qu'eft-il  arrivé?  On 
a  jugé  saint  Jean  Chrysostome  d'après  ses  travestisse- 
mens,  Toriginal  par  les  copies  ;  et  le  dégoâi  que  celles- 
ci  ont  inspiré  a  rejailli  sur  celtti-jà«  Parce  que  de  tous 
les  pères ,  saint  Jean  Chryso&tome  est  le  plus  éloquent 
dans  son  langage  comme  dans  sa  pensée  ;  il  a  du  aussi 
être  le  moins  épargné  par  ces  étranges  métamorphoses  ; 
et  sa  réputation  n'a  plus  été  qu'un  problème  pour  ses 
lecteurs. 

J'ai  osé  entreprendre  une  traduction  nouvâle  de 
cet  éloquent  prédicateur,  et  la  Providence  a  permis 
que  cet  ouvrage  fût  achevé.  Aurai-je  été  plus  heureux 
que  ceux  qui  m'ont  précédé?  Non,  Messieurs.  Toute 
version  de  ce  grand  homme  ne  peutêtrequ  une  ébauche. 
Yenantaprès  les  autres ,  j'aurai  fait  un  pas  de  plus  ;  mais 
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resprîidéyle,  mais  la  magnificence  de lexpression ,  et 
là  majesté  originale,  qui  caractérisent  Chrysôstome , 
manqueront  encore  à  mes  foibles  essais* 

Usanc  du  même  droit  que  mes  devancier^,  j*aî  cru 
devoir  établir  dans  mon  travail  une  distribution  plus 
méthodique ,  par  là  plus  appropriée  à  notre  ministère, 
qu'aucune  de  celles  qui  aient  été  adoptées  jusqu'à  ce 
jour.  Je  partage  Toeuvre  tout  entiefr  du  saint  archevêque 
en  trois  classes  générales,  qui  embrassent  toute  notre 
théologie  chrétienne,  la  foi  ,  l'espérance,  la  chakité  , 
parce  que,  à  chacim  de  ces  trois* chefs  capitaux,  vien- 
nent se  rattacher  tous  les  sujets  subdirisoires  qui  for- 
ment la  matière  de  la  prédication.  Ce  plan,  s'il  est  bien 
exécuté,  nous  fournit  le  double  avantagé  et  d'élagudr 
tout  ce  qui  peut  l'être  impunément  pour  la  gloire  du 
maître  comme  pour  l'instruc lion ^les  disciples^  et  en 
même  temps  de  reproduire  tout  ce  que  le  génie  a  pu  ja- 
mais oflFrir  de  plus  intéressant  sur  le  dogme  et  la  mo- 
rale évangéliques. 

Nous  commençons  par  la  traduction  intégrale  des 
livres  sur  le  Sacerdoce,  parce  que  ce  traité,  le  pre- 
mier, ou  du  moins  le  plus  important,  qui  soit  sorti 
de  la  plume  du  saint  archevêque,  donna  les  espérances 
que  la  suite  justifia  si  pleinement,  que  les  suffrages  de 
tous  les  siècles  l'ont  placé  au  premier  rang  de  ses  chefs^ 
d'oeuvre. 
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Ïl  seroît  à  désirer  que  la  même  plume  quî  nous. a 
donné  les  Vies  ^e  Fénelon  et  de  Bossuel ,  eût  bien 
voulu  s'exercer  sur  celle  de  saînt  Jean  Chrysostome. 
Une  telle  vîe ,  composée  par  M.  le  éardinal  de  Beaus- 
set ,  seroît  le  plus  éloquent  panégyrique  de  l'illustre 
archevêque  de  Constantinople ,  un  monument  digne 
de  l'un  et  de  l'autre.  Nous  n'avons  encore  sous  ce  nom 
que  des  abrégés  sans  intérêt ,  ou  des  compilations  sans 
méthode  ou  sans  style  (i),  qui  sont  loin  de  reproduire 

(i)  Pallade,  évéqae  contemporain  et  ami  fidèle  de  notre  saint  (  que 
l'on  a  e9  tort  de  confondre  arec  nn  antre  Palladç  d'Hélénople ,  anteor 
de  V Histoire  Lausiaque) ,  écririt  dans  la  forme  de  dialogue,  pea  de  temps 
après  la  mort  de  l'arche véqae,  nn  récit  de  la  persécntion  qu'il  avoit  es- 
sayée. Cest  presque  là  l'aniqne  sujet  de  son  écrit ,  précieux  pour  la  fi- 
délité plutôt  que  pour  l'élocntion.  (Tillemont ,  Mém.,  t.  zx,  p.  3  et  53o.) 
La  rie  de  saint  Jean  Chrysostome  occupe  une  place  distinguée  dans 
tontes  les  histoires  ecclésiastiques  anciennes  et  modernes.  Mais  subor- 
données an  plan  général  de  l'ouvrage ,  elles  ne  pr^ntent  que  de  simples 
notices,  que  des  fragmens  épars,  des  matériaux  qui  ne  forment  pas  un 
corps  d'ouvrage.  Après  Pallade ,  la  plus  ancienne  Yie  du  saint ,  com- 
posée par  les  Grecs,  est  celle  de  Georges,  archevêque  d'Alexandrie^ 
abrégée  par  l'empereur  Léon  leSage,  amplijBée  par  Méuphraste,  et  ré- 
duite a  sa  juste  valeur  parle  père  Montfaucon  etStilling.  (Le  premier' 
au  tom.  xiti  de  l'édit.  grecq.  et  lat.  de  saint  Chrysostome;  le  second, 
Act.  SaiicL  f  tbm.  xli,  pag.  401-709.)  L'anonyme,  dontSavill  a  inséré 
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le  génie,  et  le  caractère  non  moins  admirable  de  ce  grand 
évèque.  La  vie  de  saint  Jeau  Cbrysostome  «st  tonte 
dans  ses  écrits,  et  ses  écrits  sont rUistoire^ tout  son 
siècle. 

U*  naquit  a  Anlioche,  capitale  de  TOrient,  Ters 
347  {1%  «  dans  le  siècle  où  l'église  fut  le  plus  fertile  en 
bommes  aussi  recommandables  par  leur  génie  que  par 
leurs  vertus  (2).  »  A  peine  sorti  du  berceau,  il  per- 
dit son  père ,  nommé  Second ,  qui  commandoit  le^ 
troupes  de  Tempire  en  Syrie.  Antbuse  sa  mère,  restée 
veuve  à  vii^t  ans ,^  ne  voulut  point  se  remarier,  afin 
de  se  ccmsacrer  tout  entière  à  Téducation  de  ses  en- 
fans  (3)  *,  dévouement  dont  elle  fut  récompensée,  tant 
par  reloge  que  les  païens  eux-mêmes  faisoient  de  sa, 
vertu  (4)  9  que  par  les  succès  de  son  jeune  fils.. 

Foamge  an  tome  vui  de  ton  édition  da  même  père»  ii'a.£dt  tf/êe  copits 
Georges.  En  1664 ,  Hermant,  doctear  de  Sorbonne,  écrirain  laborieoz^ 
poblia  la  Fie  de  saint  Jean  Chrysostome^  en  i  Tolame  in-4*  TUlemont^ 
qni  en  fait  Téloge  {Mém.^  tom.  xi,  pag.  Ç)^tn9L  profité  pour  la  rédactioi^ 
de  son  article  sur  l'histoire  et  les  onvrages  da  saint  patriarche^  qni  occnp# 
la  plus  grande  partie  dn  tome  xzde  ses  Mém<nres;  mais  il  a  beaucoup 
mieux  fait  que  lui.  On  tronre  dans  une  foule  de  recueik ,  et  dans  tou& 
les  ouvrages  biographiques ^  des  notices  plus  ou  moins  étendues  sur  saint 
Jean  Cbrysostome.  Nous  mettrions  à  leur  tête  celle  qii*on  lit  au  t*'  vo- 
lume de  la  Vie  des  Saints  de  Butler,  traduit  par  Tabbé  Godescard» 
pag.  569  et  suiv.»  pour  le  97^  jour  de  janvier.  Nous  avons  beaucoup 
profité  de  son  travail,  ainsi  que  de  celui  de  Tabbé  Bérault-Bercastel,  dans 
le  XI"  livre  de  son  Histoire  de  T église» 

(i)  Non  en  344,  comme  on  lit  k  son  article,  dans  leDiW.  Hut,  d» 
Feller.  * 

(2)  Âuger  {Extraits  de  S.  Jean  Chrysost,^  4  vol.  in-8.  Paris,  1785), 
Disc,  f»r^/îm.,pag.  vi. 

(3)  Notre  saint  avoit  eu  une  scenr  aînée  dont  on  ne  sait  pas  le  non^ 
,    (4)  Un  sopbîste  célèbre ,  libanios,  s*écria ,  en  parlant  d'efie  :  «  Qnéllcft 
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Aalhuse  n  abandonna  à  personne  le  devoir  de  former 
son  corar  i  la  piété.  Quelles  leçons  peuvent  suppléer 
les  instructions  et  les  exemples  journaliers  d'une  mère 
vraiment  chrétienne?  Mais  si  elle  ne  put  exercer  la 
même  influence  sur  les  heureuses  dispositions  de  son 
esprit ,  du  moins  elle  eut  soin  de  tH&x  confier  la  direc<- 
tion  qu'aux  plus  habiles  maîtres  de  scm  temps.  Encore 
ne  se  pressa-t-elle  pas  de  l'envoyer  aux  écoles  publia 
ques,  puisque  nous  apprenons  de  Pallade  et  de  So« 
craie,  ses  historiés  (i),  qu'il  ne  commença  guère 
qu'à  l'âge  de  dix-buit  ans  à  étudier  la  rhétorique,  sous 
LibaniuS)  et  la  philosophie  sous  Ândragathe.  De  plus 
sérieuses  occupations  avoient  rempli  ses  premières  an- 
nées. 

On  peut  conjecturer  qu'il  demeura  quatre  ans  au- 
près de  Libanius  (i) ,  s'exerçant  à  ce  qu'on  appeloit 
alors  déclamations^  discours  que  les  succès  d'Iso- 
crate  ,  dans  ce  genre ,  avoient  mis  fort  i  la  mode ,  et 
qui  n'exigeoient  que  les  brillantes  ressources  de  Tes- 
prit  et  de  l'imagination.  Ce  jeune  disciple,  qui  alloit 
bientôt  laisser  tous  ses  maîtres  si  loin  derrière  lui ,  s'es- 
saya dans  ce  genre ,  et  s'y  fit  remarquer.  Il  composa 
entre  autres  un  éloge  des  empereurs  (3) ,  qu'il  envoya  à 

merveiUeoaes  femmes  on  troATo  parmi  ks  elirétifliisl  »  (MoaifimKMi,  m 
F'ila,  tom,xxix,  pag.  93.) 

(i)  Dialog,,  pag.  40.  Paris,  in-4,  i68«.  Bht,  eecîes.,  Kb.^i»  eap.  m. 

(a)  Selon  la  chronologie  da  P.  SHlKngy  adoptée  par  GiacomeHi,  dani 
ses  notes  sur  le  traité  du  sacerdoce,  Itb.  z,  pag.  i  S,  édit.  Rom.  «17^. 

(3)  Tiliemont  conjeotare  qne  c*étoit  <k>nstandn  ou  ses  fils.  {Mém* 
tora.  3LZ,pag.  548,noteâ.)  Ucrmantpencberoit  à  croire  que  c^étoH  Valenti* 
nien  1^ ,  et  Tainé  de  ses  Gb  Graden ,  qu'il  associa  i  iVraptre.  (  Fie  de 
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Libanîus.  Nous  avons  sa  réponse  -,  il  témoigne ,  dans  une 
lettre  écrite  à  Tautéur,  et  qui  nous  a  été  conservée  par 
Isidore  de  Peluse  (i) ,  l'avoir  lu  avec  admiration ,  «  lui 
*  et  toutes  les  personnes  à  qui  il  Tavoit  fait  Voir,  w 
C'eàl  là  qu'il  s'écrie  :  «  Heureux  le  panégyriste  d'avoir 
»  eu  de  tels  empereurs  à  louer  !  heureux  aussi  les  em- 
))  pereurs  d'avoir  régné  dans  un  temps  où  le  monde 
»  possède  un  si  rare  trésor  !  )>  Le  plus  grand  mérite  de 
ce  rhéteur  est  d'avoir  rendu  d'éBatans  hommagies'à  de^ 
hommes  dont  il  ne  ^ssa  de  combattre  la  croyance  avec 
acharnement  («).  On  prétend  même  que ,  dans  sa  der- 
rière maladie ,  comme  on  lui  demandoît  Jequel  de  ses 
disciples  il  auroit  désiré  pour  successeur ,  il  avoit  dési- 
gné Jean,  si  les  chrétiens,  ajouta- t-il ,  ne  nous  l'èus- 

S.  Chrysàst.,  pag.  i3.)  L*abbé  Anger  dit  :  De  tempereur  {Disc,  prilimin,'i 
pag.  Yiii),  trompé  apparemment  par  cette  assertion  de  M.  Thomas,  dans 
■on  Essai  sur  les  éloges  :  «  Que  saint  Jean  Chrysostome,  qui  étoit  alors  (il 
»  faïloit  dire  :  Qai  alloit  être  bientôt)  l'oratear  le  plus  fameox  da  chris- 
»  tianisme  cl  de  TOrient,  et  qai  avoit  tout  à  la  fois  l'éloquence  de  la 
»  religion,  de  son  caractère  et  de  son  génie,  prononça,  en  S^g,  cet 
»  éloge  w  (  tom.  z ,  pag.  Sog,  édit.  Paris,  in- 8,  Ï773).  Gomment  saint 
Jean'  Chysostome^  né  seulement  en  347,  a-t-il  pa  prononcer  tin  dis;* 
cours  en  339? 

(l)  Epistol,,  lib.  I ,  Epist,  xlu.  Cette  lettre  a  donné  lien  à  de  savantes 
dbcossions  ;  elle  laisseroit  croire  que  saint  Jean  Chrysostome  s'adonnoit 
à  la  profes^n'  da  barreau,  en  même  temps  qu'il  s'exerçait  à  des  dédama-; 
tions.  Giacomelli  combat  ce  sentiment  (note  9). 

(^)  Libanius  doit  sa  célébrité,  plus  à  quelques-uns  de  ses  disciples 
qii'à  s<|s'  ouvrages  et  à  sou  propre  mérite.  Il  jouissoit,  tant  à  Antiocb& 
qu'à  Constantinople ,  de  la  plus  haute  réputation.  Saint  Basile  entrete-!» 
noit  correspondance  avec  loi.  Il  professa  jusqu'à  la  fin  le  paganisme. 
Ses  harangues  sont  pleines  d'invectives  contre  la  religion  chrétienne. 
Ses  Couvres  ont  été  recueillies  en  2  volumes  iu-folio,  Pari»,  1O06  et  iCai^/ 
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sent  enlevé  (i).  Jean  Chrysostome  cloit  destiné  à  rem- 
plir d'autres  chaires  que  celles  du  sophisme  et  du  bel- 
esprit. 

C»  pendant  toutes  les  précautions  de  sa  religieuse 
nicrc  n'avoient  pu  le  défendre  des  dangers  inévitables, 
dans  une  école  profane,  avec  les  leçons  du  maître  et  les 
exemples  des  disciples. Le  goût  des  spectacles,  des  pa- 
rures, de  lout  ce  que  Chrysostome  appela  depuis  la  bas^ 
sesse  du  siècle  (2) ,  s'însinuoit  peu  à  peu  dans  une  âme 
tendre,  ardente,  où  les  premières  impressions  agis- 
soient  avec  tant  d'énergie  et  de  promptitude.  Ce  qui 
les  foriifioit  encore,  c'éioient  les  bruyans  exercices 
du  barreau ,  auxquels  il  se  livra  d'abord  avec  une  affec- 
tion et  des  succès  qui  ont  laissé  croire  à  des  écrivains 
venus  après,  qu'il  s'étoit  destiné  à  cette  carrière,  quoi- 
qu'il y  ait  bien  plus  déraison  de  penser  qu'il  s'en  éloit 
fait  un  divertissement,  non  une  profession.  Sa  candeur 
naturelle  et  les  secrètes  opérations  de  la  grâce  l'eurent 
bientôt  dégoûté  de  ces  dangereuses  distractions.  Il 
abandonna  tout ,  pour  se  mettre  sous  la  discipline  de 
Mélèce,  évèque  d'Antioche  (3),  qui  lui  conféra  le 

(1)  Ce  mot,  rapporté  par  tons  les  écrWains,  est  confirmé  par  le  té- 
moignage de  Sozomène ,  Hist.  eccles, ,  lib.  vcxi ,  cap.  zxii. 

(2)  Gomme  tradnit  TUlemont ,  supr,,  pag,  6.  Chrysostome  en  fait  lui- 
même  l'aveu  dans  son  Traité  du  Sacerdoce,  «  Il  étoit  difficile  qne,  livré 
comme  je  Tétois  aax  exercices  da  barreaa  et  aax  dissipations  da 
théâtre...  >•  (Liv.  1,  chap.  i.) 

(3)  C'est  lai  que  l'on  regarde  comme  le  vrai  père  spirituel  de  notre 
saint  docteur.  Pallade  affirme  que  Mélèce  prévoyant,  par  une  sorte 
tt  instinct  prophétique  les  services  que  ce  jeune  homme  devoit  rendre  un 
jour  à  l'église ,  l'appela  près  de  lui , l'attacha  à  sa  personne,  l'admit  dans 
^plus  intime  familiarité,  développant  par  ses  instructions  et  ses  c 
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baptèmtR  (i) ,  et  le  fit  lecteur  de  son  église.  Il  ponvoit^ 

pies,  les  leçons  qn'il  aroit  reçues  de  ses  premiers  maîtres  chrétiens» 
Diodore  et  Cartéras;  le  préparant  par  la  pratique  des  vertos  chrétiennes 
à  la  g^râce  da  baptême.  Mélèce  avoit  passé  de  Sébaste  au  siège  d'An- 
tioche.  Un  caractère  plein  de  doacear  et  d*afïabilité ,  on  cœar  vrai  et 
ami  dti  la  paix,  joints  aax.  avantages  temporels ,  qni  relèvent  le  mérite  et 
lai  donnent  l'occasion  de  se  montrer  avec  éclat»  avoient  réani  sar  sa  per- 
sonne les  snfTrages  des  catholiques  et  des  ariens.  Ces  demiei)  avment  mémo 
fondé  sar  lai  des  espérances,  que  la  frandiise  dn  vertaeax  évéqae  eat 
bientôt  détrompées.  Ils  le  panirent  de  leur  erreur,  en  obtenant  de  Tem- 
perear  Constance,  quilear  étoit  dévoué,  son  bannissement  dans  la  Petite* 
Arménie,  an  mois  après  son  installation.  On  lai  donna  pour  prétendu 
«uccesseor  Eozoius,  arien  fongueux ,  déjà  flétri  par  la  déposition.  La  per^ 
mission  que  Julien  accorda  aux  évéques  exilés  de  rentrer  dans  leur» 
siégea ,  rendit  Mélèce  k  Téglise  d'Antioche.  Il  trouva  à  son  retour  son 
troupeau  divisé  en  deux  partis ,  dont  l'un  avoit  à  sa  tête  Paulin,  sacré 
pendant  son  absence  par  Lucifer  de  Cagliari,  et  l'antre  ne  reconnoissoît 
d'autre  pasteur  qae  lui.  Ce  schisme  dura  quatre-vingt-cinq  ans.  Jnlien  t^ 
tant  déclaré  contre  le  christianisme,  Féxila  une  seconde  fois.  Mais  il  fat 
rappelé  en  363  par  Jovien  son  anceesseur.  Yalens  qui  ne  goàtoit  que 
les  ariens,  ne  put  pardonner  an  saint  archevêque  d'Antioche  son  zèle  k 
défendre  la  foi  de  Nicée,  et  le  condamna  k  un  troisième  exil.  Gratiea 
le  remit  en  possession  de  son  siège ,  et  Théodose  Tj  confirma.  Celui-ci 
lui  tcmoignoit  la  plus  haute  vénération.  Saint  Mélèce  présida  au  con- 
cile général  de  Constantinople,  convoqué  par  ses  ordres  en  38 1.  II  mou- 
rut dans  cette  ville  »  pendant  la  tenue  même  du  concÛe.  Tous  les  pères 
assistèrent  à  ses  funérailles,  qui  furent  célébrées  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence. Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  son  oraison  funèbre,  et 
aaint  Jean  Chrysostome ,  cinq  ans  après ,  son  panégyrique.  Il  eut  poo^ 
sucessenr  Flavîen.  L'église  l'a  mis  an  nombre  des  saints,  et  célèbre  sa 
mémoire  lé  la  février. 

(i)  On  peut  s'étonner  que  notre  saint,  né  de  parens  chrétiens  (Her- 
mant.  Fie,  pag.  8),  ait  différé  si  long-temps  k  recevoir  le  baptême.  H 
étoit  loin  d'approuver  l'usage  oà  l'on  étoft  alors  d^attendre  quelquefois 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  au  risque  d'en  être  à  jamais  privé.  Mais  si  les 
plus  saints  docteurs  ae  sont  de  toat  temps  élevés  contre  une  fausse  rete- 
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à  cette  ^KNpie,  avojr  vingt-quatre aB8(i):dè8 lors, il 
rhangea  de  manière  d'^tadier  et  de  vivre,  s'appliquaiit 
tout  entier  à  ce  qu'il  nomme  la  câeste  philosophie  des 
chrétiens,  c'est-à-dire  Fétude  des  livres  saints,  la  prière 
€t  la  vie  ascétique. 

O'iui  des  compagnons  de  sa  jeunesse  avec  qui  il  s'é- 
toit  lié  de  la  plus  étroite  amité,  c'étoît  Basile ,  dont  on 
p'a  rien  dé  certain,  sinon  que  ce  n'étoit  pas  le  fameux 
archevêque  de  Gésarée  (a).  Il  en  a£dt  son  interlocuteur 
dans  le  dialogue  de  son  Traité  du  Sacerdoce.  Ton» 
deux  avoient  résolu  de  se  soustraire  aux  séductions  du  ' 
inonde  ,  en  vivant  dans  la  solitude.  La  mère  de  notre 
saint  combattit  ce  dessein  par  l'éloquence  de  set  pa-> 
rôles  et  de  ses  larmes.  Elle  réussit  pour  quelque  temps 
à  kiî  persuader  qu'il  n'étoit  pas  besoin  d'aller  au  dé- 
sert pour  fuir  la  société  (3).  Tillemont  croit  pouvoir 
fixer  à  cette  époque  de  sa  vie  les  voyages  qu'il  fit  h 


mt,  qae  ses  motifii  rendoient  justement  inspecte,  ils  ne  conclaranoîent 
pas  non  pins  la  sage  discrétion  qai  prolongeoit  le  catéchnménat ,  et  n'ou-> 
yroîent  la  piacint  sacrée  qn*à  ceax  qni  sVtoient  bien  pénétrés  de  la 
grandeor  de  lears  engagemens.  Ce  fnt  là  Tnniqae  motif  qni  arrêta  saint 
Jean  Chrysostome,  et  détermina  comme  Ini  nn  saint  Grégoire  de  Na- 
xianze,  nn  saint  Basile,  nn  saint  Martin,  nn  saint  Panlin  de  Noie,  nn 
saint  Ambroise^  i  différer  lenr  baptême  jnsqn*à  nn  âge  déjà  arancé. 

(i)  BaroBÎas  semble  s'être  embarrassé  dans  sa  chronologie  da  saint 
Chrysostome.  On  pent  voir  a  ce  sujet  les  savantea  diaenaaions  de  TilWi 
i^ont  et  d'Hermant ,  rw,  p.  34,  77, 8i. 

(%)  L'historien  Socrate  est  le  premier  qni  les  ait  conlbndnat  ef  eetia 
errewr  a  entndné  jusqu'à  Erasme  bii-même.  Nous  le  réfutons  dana  une 
des  notes  de  notre  traduction  dn  Traité  dtk  Saeerdoce» 

(3)  Le  discours  qu'elle  lui  tini  à  ottta  occaiioa  cal  rapporté  aa  pre- 
mier livre  dn  Trmùi  diL  Saurdotê* 
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Jérusalem  et  dans  ses  environs,  jusque  chez  les  solitaîresl 
des  bords  de  TEuphrale  (i).  Après  la  mort  de  sa  mère 
(dont  on  ne  sait  point  précisément  la  date) ,  son  attrait 
pour  la  retraite  l'emporta  ',  mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
soumis  à  l'épreuve  la  plus  délicate.  Au  moment  de 
l'exécuter ,  les  évéques  de  Syrie ,  assemblés  à  Antîoche, 
à  qui  les  vertus  des  deux  amis  étoient  bien  connues , 
voulurent  les  faire  tous  deux  évéques.  Chrysostome  dé-> 
terminé  à  refuser,  mais  ne  voulant  pas  que  l'église  fi\t 
privée  des  services  que  Basile  pouvoit  lui  rendre,  se 
cacba  ,  et ,  par  une  ruse  innocente ,  prépara  l'élection 
de  son  ami. 

Rien  ne  s'opposaht  plus  à  son  dessein  de  retraite, 
il  l'exécuta ,  en  allant  dans  les  montagnes  de  la  Syrie  se 
mettre  sous  la  conduite  d'un  ancien  solitaire,  avec  qui 
il  passa  quatre  années.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  la  fer*, 
yeur  de  sa  piété  :  il  lui  falloit  une  solitude  encore  plua 
profonde;  et  s'enfermantseul  dans  une  caverne ,  comme 
Tavoit  fait  autrefois  Démostbène,  ily  vécut  deux  ans  (2), 
sans  autre  société  que  Dieu,  s'appliquant  à  la  médita- 
tion de  l'écriture ,  qu'il  apprit  par  cœur  tout  entière, 
et  s'y  livrai/tà  des  austérités  de  nature  à  compromettre 
une  santé  plus  forte  que  la  sienne.  Ce  fut  alors  qu'il 


*  (i)  Apparemment  poar  se  dérober  à  la  persécotion  de  Yalens,  ]*ane 
des  pins  cruelles  qui  aient  été  exercées  contre  les  catholiques.  Elle  com- 
mença en  370,  et'  ne  s^apaisa  qu'en  378.  Le  prérexte  fut  la  recherche  det 
livres  de  magie;  le  vrai  motif,  le  désir  d^anéantir  la  foi  de  Nicée.  Notre 
sainty  courut  un  danger  que,  vingt  ans  après,  il  i^e  se  rappeloit  encore 
qu'avec  effroi.  (Chrysost.,  ad  Vid.  Junion  Hermant,  Fie,  chap.  YUt.y 
(9)  Baillet  dit  six  an»  {Fies  des  Saints ,  tom.  ix,  in-4,  pag.  367);  co 
qu i  est  contredit  par  les  chronologies  les  mi«ax  accréditées*  ^ 
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tamposa  ^n  Irai  té  du  Sacerdoce,  regardé  ^comme  le 
ckef-d'œuvre  de  sou  auteur  et  l'un  des  meilleurs  livres 
cle  l^auliquité  (i).  Ce  ne  fut  point  là  le  seul  fruit  dp  sa 
retraite.  On  rapporte  à  cette  même  époque  de  sa  vie  ses 
écrits  pour  la  défense  de  la  vie  religieuse  et  solitaire* 
Si  elle  avoit  des  admirateurs  et  des  apologistes,  elleavoit 
aussi  des  détracteurs  qui  la  côndamnoient  comme  con- 
traire à  la  nature  et  à  la  société.  Ces  accusations  atti- 
X*oient  aux  pi  us  saints  Iiabilans  des  déserts  des  disgrâces 
qui  alloieut  souvent  jusqu'à  la  persécution.  Ce  fut  pour^ 
y  répondre  qu'il  composa  cette  apologie.  Voici  lacour 
duite  qu'il  observe  dans  cet  ouvrage.  Après  avoir  sou- 
tenu en  général,  dans  le  premier  livre,  l'innocence  et 
la  sainteté  de  la  vie  religieuse,  et  fait  voir,  parla  cor-» 
ruption  du  monde ,  combien  il  est  utile  et  même  né-t 
cessaire  de  s'en  séparer;  il  emploie  le  second  à  rér 
pondre  aux  accusations  des  païens  qui  déclamoiep^ 
contre  ce  genre  de  vie ,  et  s'emportoient  aux  dernier^ 
outrages ,  lorsque  leurs  enfans  les  quittoient  pour  se 
retirer  dans  le  désert;  et  enfin  il  réfute  dans  |e  troi- 
sième ceux  d'entre  les  chrétiens  qui  se  plaignoient^  en 
de  semblables  occasions,  de  voir  périr  >  par  la  retraite 
4e  leurs  enfans,  leur  consolation  particulière  ^  et  toute 
i'espérancô.  de   leurs   familles  (a).  Les   Consolations 


(i)  Tillemont  avance  qne  cet  oorrage  ne  ta{  composé  qa^après  ai 
sortie  dn  désert  (p.  3a).  Ce  qai  est  contredit  par  Pallade.  La  tradnctioh 
complète  que  nous  publions  de  det  oilTrage,  et  les  notes  dont  noas  aé- 
compagnons  notre  travail,  nous  dispensent  de  faire  ici  l'éloge  particiH 
lier  de  ce  bean  traité. 

(a)  Hermant,  Fie  de  saiht  Chrysostt,  pag.  6i. 

X. 
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adressées  à  Théodore,  sont  aussi  du  même  temps  (i). 

Théodore,  après  avoir  embrassé  la  vie  religieuse, 
TaToit  quittée  pour  rentrer  dans  le  monde.  Notre  saint 
lui  écrivit  deux  lettres  si  persuasives,  qu'elles  fixèrent 
à  jamais  les  irrésolutions  de  Théodore  :  il  rentra  dans 
la  solitude  et  n  en  sortit  que  pour  monter  sur  le  siège 
épiscopal  de  Mopsueste. 

On  rapporte  à  cette  époque  de  sa  vie  les  deux  traités 
de  la  Componction  du  cœur,  qu'il  composa  sur  là  de- 
mande de  deux  solitaires.  Cet  ouvrage  excellent  respire 
toute  l'onction  des  sentimens  qu'il  veut  inspirer. 

Une  imagination  aussi  vive  que  celle  de  saint  Jean 
Chrysostome  ne  pouvoît  envisager  un  objet  que  pour 
l'agrandir  encore.  L'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  la  vie  so- 
litaire lui  relraçoit  Tîmage  de  la  plus  sublime  philoso- 
phie. En  effet,  cette  abnégation  absolue,  tant  des  au- 
tres que  de  soi-même ,  élève  Tàme  au-dessus  de  tous  les 
liens  terrestres, pour  ne  l'assujettir  qu'à  Dieu  seul;  in- 
dépendante vraie,  que  le  monarque  ne  connoît  point 
au  sein  de  ses  grandeurs  et  de  son  opulence.  Cette^ 
pensée,  profondément  méditée,  donna  occasion  au 
traité  sous  le  titre  de  Comparaison  entre  un  solitaire- 
et  un  roi,  où  \e  saint  docteur  établit  que  le  premier  est 
seul  véritablement  philosophe,  et  que  les  souverains, 
avec  tout  le  faste  de  leur  grandeur,  de  leur  puissance 
et  de  leurs  richesses,  sont  au-dessous  d^nn  solitaire ,^ 
qui  vit  dans  la  vraie  philosophie,  c'est4-dîre  dans  la 
piété  que  Jésus-^Christ  nous  a  apprise  (%). 

(i)  Montfanoon  n*est  point  ici  d'accord  avtc  Tillemont.  Cette  con-^ 
troTcne  est  peu  iaiporunte» 

(a)  «  Cette  pîèc*  se  trouve  jpkcée ,  dans  Téditioii  de  Sarilt,  paniiii 
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GtitTsOBtemé  ne  fié  conteiitoit  pas  dé  t*ecomtnander 
aux  autres  la  mortification.  Il  la  praiiquoit-,  et  ses 
|iieuxexçés^  eu  ce  seul  genre,  auroiént  infailliblement 
exposé  saTÎe  (ï),m  kProvidifnce'ne  VeAt  ramené  à  Am 
tioche ,  où  il  recrouva  «on  arcfaerèque  ^  saîtiC  Rlélècè , 
rendu  enfin  à  son  église,  a^pr^  un  exil  de  liuit  années; 
Mélèce  lele^a  au  grade  du  diaconat.  Il  avoit  alort 
irente»lrois  atïs.  (Son  humilité  ne  lui  permit  dé  recevoih 
Tordre  du  saœr^ooè  «quecinq  ans  après» 

Il  avoit  laissé  au  désert  un  religieux  homme  Stagyre^ 
tourmenté  par  lêmaUn  esprit.  Ce  n'ëloh  pas  Tégan-^ 
ment  passager  4^ubeiiiia^inâtio)i  bkssée  ;  mars  linepos^ 
session  réelle  ^  de  la  nature  de  celles  dont  il  est  parle 
dans  récriture,  et  dont  Us^accâs  vîôlensjetoienrienial- 
beupeux  solitaire  dans  Un^  mélancolie  sombre  et  fu-^ 
rieuse  qui  alloit  jusqu'au'  désespoir*  '  •'^ 

Ua  autre  contemporain  ,'quî  avoit  été  gouvfefhour^ 
CbnsUnUuoplcJ^aTabt.d^erabrasmr  la  vie  nionastiqtié, 
saint  Mil ,  avoit  connu  Scagyre  et  sa  famille.  Il  eti  parlé 
idans  une  de  les  leitres  (-a)  comme  de  l'un  des  plus  mé- 
morables exemples 'des  lecik^ts  jugemens  de  Dien^^^ét 


»  celles  qtiî  sont  rappoiées.  JAais  Sâvill  loi-méme  «votie  que  cela  it*est  fait 
M  par  mégarde,  et  ^ii*on  a  de  grandes  raisons  ponr  croire  qa^eUe  est  de 
•  cetui  dont  elle  porte  le  nom.  »  (Tillemont,  pag*  ai».)  ' 
.  (t)  Pattide  alfirsie  qa*ii  passait  presque  tontes  les  nnits  sans  dormir^ 
o^  qui  ^ffoi|>UtliellemeBt  sa.saptéi  qo'il  ressembloit  à  un  «dsTre  pintât 
fy^'i  an  homififijiYWUSfpjQtc^i^nt  ainsi  épuisée»,  U  fe^yi!  contV«i|^ 
de  renoncer  k  nn  genre  de  vie  aussi  anstère,  et  revint  à  Antiocbe  re- 
prendre  Fatr  natal.  Mais  il  en  porta  jasqn^à  la  fin.de  sa  vie  les  .honorables 
«iëati4c^;^^SÂ^08t.,  SpUtSvtx^  ,  ak  Cjrrîac) 

(9)Iib.  tUiipètè.  iw,  tfif  Bphèst,  ^ireéfyt.»,  pag.  199. 
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affirme  que  la  conduite  du  Biakde  étoit  un  sujet  d^édU 
cation  pour  tous  les  frères» 

Stagyre  avoit  ime  pleine  counoissauce  de-sa  situai 
tion.  Il  en  parloit  avec  autant  dé  candeur  tjue  d  amer»- 
tume,  «  Ce  n'étoit  que  depuis  son  entrée  en  religion  y 
et  non  pas  du  teni:ps  qu-il  se  livroit  aux  dissipations  da 
siècle )  que  ^  funeste ftialadie  s'étoit  déclarée;  en  Vaî& 
ses  austérités  avoient  f  edoubléaveb  ses  prières,  et  les  plus 
saints  personnages  s^étoient  unis  à  lui  pour  demander  i 
Dieu  sa  guérispn.Tout  ce  qui  augmentoit  sa  douleur, 
c^étoit  de  voir  qu'autour  de  lui  fout  fut  en  paix ,  tandis 
que  lui  seul  avoit  à  souffrir  le  mal  le  plus  cruel  et  le 
plus  humiliant»  »  i  .       - 

L'histoire  de  ce  vertueux  j^uue' homme  a  voit  pliis 
4'^n  rapport  avec  celle  du  patriarche  Job.  On  pouvoit 
croir(î  que ,  si  Dieu  paroissoit  Tabandonner  aux  fureprs 
^  déuion,  c'étoit  âi  punition  de  quelque  grand  criihe. 
Aiusi  raisonnent  les  hommes  sur  les  adversités  que  lèft 
justes  éprouvent  lie  plus  eommunëment« 

Jean,  qtfe  nous  appdons  déjà  Ghrysostdme^  pardé 
q^i'ijcist  clans  ses  écrits  tout  ce  qu'il  alloît^re  â  la  tri*- 
hune,  composa  pour  lui  son  traité  £?e /a  Proi^idence, 
partagé  en  trois  livres,  où ,  s'élevant  aux  plus  hautes 
feÔnsidéralïoTis,  il  lui  découvre,  dans  les  afflictions  des 
âmes  pieuses  de  tous  les  temps ,  le  témoignage  d^uue  prier 
jdilection  toute  particuiîère  du  Seigneur  à  leur  égard. 

CJe  furent  là  les  jrincîpaux  ouvrages  qtii  Foccupè^ 
ifetit  pendisitit  ks  diïq  annécfs  de  sbn  diaconat.  Dans  un 
temps  où  les  offices  ecclésiastiques  n^étoient  pas  aussi 
multiplies  qu'ils  le  son,t  Revenus  depuis  ^  chacxuxd'eux 
avoit  ses  dçvoips  distincts  et  sagement  Unités^  . 
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Nous  ne  croyons  pas  cjue  saint  JcanChrpostome  ait 
prêché  en  publie  avant  d'être  admis  au  sacerdoce;  cV- 
toit  même,  dans  la  discipline  d'alors,  un  droit  réservé 
aux  évêques.  Flavien ,  que  sa  charité  pour  son  peuple 
élevoit  au-dessus  des  règles,  autant  qu'elle  le  rendoit  su** 
périeur  à  tout  sentiment  de  jal<)ttsie  (i),  lui  conféra, 
avec  le  sacerdoce,  le  ministère  de  la  prédication.  Il 
avoit  fallu  combattre  long-temps  sa  modestie,  pour  le 
résoudre  à  se  charger  d'aussi  importantes,  mais  péril-  ' 
teuses  fonctîbnsv  La  confiance  dur  saint  évêqoe  et  la  re- 
nommée déjà  acquise  par  l'orateur  ainenèrei\t  toute  la 
ville  d'Antioche  à  ses  premières  prédications.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  sur  son  ordination  témoignoit  sa 
profonde  humilité.  Il  y  exprime  sa  surprise  et  son  ef- 
froi ,  çn  se  comparant  aveo  les  fonctions  nouvelles  qui 
yiennent  de  lui  être  imposées,  et  se  pecommande  à  la 
bienveillante  charité  de  son  peuple  ,  dans  les  termes 
d'une  modesiie  dont  ou  voit  bien  que  le  principe  étoit 
dans  son  cœur  et  dan^  la  longue  méditation  qu'il  avoit 
faite  déjà  des  devoirs  du  sacerdoce. 

Il  les  prononça  dans  l'ancienne  église  qui  avoit  ('té 
tenue  par  saint  Méîèce  et  ceux  de  sa  communion ,  de- 
puis qu'ils  s'étoient  séparés  des  ariens.  «  L'usage  étoit 
>x  alors,  dit  le  sage  historien  de  l'église,  de  ne  parler 
»  au  peuple  que  pour  lui  expliquer  l'évangile  ou  quclr 
»  que  autre  partie  de  l'écrilttre,  dont  le  prédicateur 
»  prcnoit  souvent  un  livre  pour  l'expliquer  de  suite,  ou 

(i)  n  prèchoit  lai-inéme ,  et  ne  manqaoît  pas  d'cloqnence-,  an  rapport 
de  Théodore!.  Dnpin  conjecture  qne  parmi  les  homélies  de-^aint  Jean 
Chrysostome,  plasienrs  peuvent  être  rcrendiqaées  eu  faveur  de  ce  saiM 
pontife  (v  siècle,  part,  i»  pag.  19). 


Digitized  by 


Google 


70  VIE  DE  S.  JEAN  CIIRYSOSTOME. 

»  bien  il  enchoisissoitle  sujet  le  plus  important  (t).  n 
Chrysostome  voulut  se  conformer  à  cet  usage.  Son 
peuple  lui  témoignoit  par  ses  empressemens  combien 
il  lui  savoit  gré  de  cette  métbode.  On  accouroit,  dit-îl» 
à  ses  homélies  sur  Técriture ,  cojnme  les  abeilles  à  un 
champ  émaillé  de  fleurs  (2).  Il  est  à  croire  que  saint 
Jean  Chrysostome  s'étoit  proposé  d'expliquer  de  cette 
manière  F  Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ^  et  il  a  exé-? 
cuté  ce  dessein  en  grande  partie  (3).  Il  savoit  que  le  vé- 
ritable, Tunique  objet  de  la  prédication  est  d'exposer 
aux  peuples  les  oracles  de  la  vérité  éternelle,  dans  les  ^ 
livres  qu'elle-même  a  dictés ,  et  de  les  rendre  acces- 
sibles à  toutes  les  intelligences.  Tout  sermo^i  ne  doit 
être  que  l'interprétation  de  l'écriture.  L'exemple  de 
saint  Jean  Chrysostome  suffit  à  lui  seul  pour  justifier 
l'excellence  de  cette  méthode,  dont  on  ne  sauroit  trop 
déplorer  la  perte  (4)*  Elle  intéressé  puissaminentres- 


(i)  Fleary,  Mœurs  des  Chrétiens,  n*  zi» 
(a)  HoméL  xti  aa  peuple  d'Antioche. 

(3)  Suidas  affirme  qa*p  Fa^ expliqué  tout  entier,  p.  ia58. 

(4)  Nous  ayons  bien  conserré  Pusage  de  citer  l'écriture  à  la  tête  de 
nos  sermons  (ce  que  l'on  appePeletexte),et  quelquefois  dans  le  corps 
du  discours.  Ces  citations  fugitives,  ces  mots  jetés  au  hasard,  d'après 
les  livres  saints,  suffîsent-ils  à  l'objet  essentiel  de  notre  ministère?  L'o- 
rateur, passant  rapidement  sur  les  paroles  de  l'écriture,  ne  leur  donne 
pas  le  temps  de  s'insinuer  dans  l'âme  des  auditeurs.  Nos  grands  prédi- 
cateurs modernes  paraphrasent  sans  doute  avec  beaucoup  d'intérêt  les 
différens  textes;  mais,  demande  l'abbé  de  Besplas ,  est-ce  toujours  avec 
autant  de  justesse  que  d'esprit  et  de-sagesse?  {Essai  surVéloqitenee  de  la 
chaire,  pag.  33.)  Et  sa  censure  n'épargne  pas  Boutdaloue  lui-même  à  ce 
siqet.  (Voyea  la  Disserta^on  du  même  swr  l'abus  des  citations  de  VE" 
criture,  pag.  5i  et  suiv.) 
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prit  et  le  cœur  ^  elle  ouvre  une  libre  carrière  aux  dc- 
Yeloppemens  de  la  science  et  aux  grandes  conceptions 
de  l'éloquence.  De  tous  les  pères,  saint  Jean  Chryso- 
stome  est  celui  qui  en  a  le  mieux  saisi  le  caractère  et 
déterminé  les  limites. 

Sa  manière  est  aussi  habilement  conçue,  qu'heu- 
reusement  exécutée.  H  commence  par  expliquer  le  textç 
Terset  par  verset,  en  expose  le  sen^  littéral  ou  histo- 
rique, pour  en  tifer  des  inductions  morales  ou  spiri- 
tuelles. Il  ne  laisse  rien  en  arrière,  sans  Favoir  éclairci, 
développé.  Son  unique  étude  est  de  servir  à  Tinsiruc- 
tion  des  peuples,  et  à  leur  salut  (i)«Il  ne  donne  point, 
comme  la  plupart  des  autres,  dans  les  interprétations 
allégoriques.  Rien  de  forcé ,  rien  de  subtil ,  ni  qui  sente 
la  dissertation;  jamais  de  questions  étrangères,  ni  re- 
cherchées. Les  difficultés  les  plus  embarrassantes,  eu 
apparence,  s'aplanissent  sous  sa  discussion  ;  les  chose» 
les  plus  communes  et  les  plus  stériles  s^agrandissent  et 
se  vivifient:  tant  sa  pénétrante s^aci té  lui  fait  décou- 
vrir les  sens  les  plus  cachés,  leç  aperçus  les  plus  déli- 
cats. On  diroit  que  c'estl'apôtre  lui-même  qui  exprime 
ses  propres  sentimens ,  et  que  Chrysostome  ne  fait  que 
tenir  la  plume. 

Ce  n  est  pas  assez  de  parler  à  rintelligence.  Chaque 
instruction  offerte  k  l'esprit,  doit  se  diriger  vers  le 

(i)  «  Photios  observe  qu'il  ne  peot  te  lasser  d*adioirer  la  condaite  si 
sage  de  ce  grand  homme ,  qui  vooloit  bien  qu'on  crût  qu'il  ignoroir  cer- 
taines chose»,  qu'il  étoit  peu  propre  k  pénétrer  ce  qu'il  y  a  d'obscur  et 
de  eachéf  et  qu'il  manquoit  de  quelqoeaautres  qualités  semblables,  plutdt 
.que  de  rien  mêler  dans  ses  discours  qui  ne  lut  pas  pour  l'aTanta^  et 
jponr  le  profit  du  peuple.  »  (Cod.  174»  p-  336,  daus  Xiliemoul,  p.  3^.) 
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cœur,  pour  amener  celui  qui  vous  écoute  à  un  secret 
retour  sur  lui-même,  IuL présenter  sa  propre  image 
daus  le  miroir  que  vous  mettez  sous  ses  yeux ,  renga- 
ger à  un  retour  sérieux  sur  lui-même,  faire  germer 
dans  son  âme  un  remords ,  unç  résolution  sainte ,  y  im* 
primer  l'horreur  du  vice,  et  l'amour  de  la  vertu.  Tel 
est  Fart  de  saint  Jean  Chrysostome.  Pas  im  mot  >  qui 
ne  soit  un  élan  de  Son  cœur  ]  pas  une  pensée  ;  qui  ne    ' 
soît  un  conseil  utile ,  un  reproche  ou  un  eucourage- 
ment.  Fortement  pénétré  lui-même,  il  ne  lui  en  coûte 
pas  le  moindre  effort  pour  pénétrer  les  autres.  Los 
.  mouvemens  s'y  succèdent  les  uns  aux  autres ,  non  brus- 
ques et  précipités,  mais  qu'une  raison  éclairée  conduit 
fet  ménage  comme  par  degrés ,  et  qui  font  cette  véhé-^ 
menée  du  discours  sage  et  raisonnable  à  laquelle  il  est 
impossible  de  résister.  D'où  vient  que,  toujours  maître 
de  son  sujet ,  il  n'outre' rien,  animé  sans  emportement, 
«évère sans  dureté, doux,  insinuant,  simple  sâus  négli- 
gence, pompeux  etmagnifique  sans  ostentation.  Quand 
il  paroit  s'abandonner  à  Un  certain  luxe  d'imagination, 
il  ne  fait  qu'obéir  à  son  heureux  naturel ,  comme  un 
.fleuve,  resserré  dans  ses  rives,  s'épanche  pour  porter 
au  loin  l'abondance.  H  est  rare  que  ses  raisonnemens 
ne  soient  pas  éclairés  par  des  comparaisons  et  des  exen^ 
pies  qui  les  appuient,  les  rendent  plus  coucluans  et 
plus  populaires  ^  c'est  le  rayon  du  soleil  qui  ajoute  en- 
core a  la  clarté  du  jour.   «  Saint  Jean  Chrysostom.e 
»  abonde  tellement  en  pensées  ingénieuses  ou  en  ta- 
jy  bleaux  sublimes,  a  dit  lé  cardinal  Maury,  qu'on 
»  trouve  à  chaque  page  dans  ses  sermons  de  bea^  traits 
»  à  citer  avec  éclat  dans  les  chaires  chrélîehnes.  »  L'îï- 
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lustre  écHvaîn  ajoute  que  Ton  peut  même  y  emprun- 
ter quelquefois  des  hypothèses  ofratoirés  et  drama- 
tiques d'uu  très-grand  effet  (i). 

L'explicatîoh  du  texte  est  toujours  terminée  par 
une  instruction  morale,  dont  Fusage  sVst  conserve 
chez  les  sermonaires  protestans ,  sous  le  nom  S^appli^ 
cation,  détachée  du  reste  de  leur  commentaire;  tandis 
que,  dans  saint  Chrysostome,  elle  vient  le  plus  sou- 
vent s  y  attacher  par  un  lien  immédiat,  ou  par  des 
transitions  naturelles.  Cest  là  que  le  talent  de  noti^ 
orateur  se  manifeste  dans  tout  son  éclat,  pour  la  confir- 
mation de  la  foi,  ou  la  correction  des  inœurs*  Il  la  met 
toujours  en  rapport  avec  les  besoins  les  plus  pressans 
de  ses  auditeurs ,  suivant  la  connoissance  qu^en  avoit 
ce  pasteur  si  sage  et  si  vigilant  (2).  Tantôt,  c*est  une 
démonstration  lumineuse  de  quelques-uns  des  carac<» 
tère^  divins  du  christianisme  ,  contre  les  juifs  et  les 
païens ,  accourus  en  foule  à  ses  prédications  *,  tantôt,  la 
discussion  d'un  point  de  doctrine  controversé  par  les 
hérésies  de  son  temps;  le  plus  souvent,  une  exhorta^ 
lion  adressée  à  tous ,  qui  a  pour  objet  un  désordre  pu- 
blic ou  particulier  à  poursuivre,  une  vertu  à  prati- 
quer. «  On  voit  même  qu'il  attaquoit  les  vices  l'un 
après  l'autre ,  et  qu'il  ne  cessoit  point  d'en  combattre 
un  qu'il  ne  leut  entièrement  exterminé,  ou  du  moins 
notablement  affoibli  (3).  »  Les  portraits  qu'il  en  trace 
6ont  achevés.  Il  peint  surtout  par  les  actions  ;  et  tous 


(i)  Essai  sur  T éloquence  de  la  chaire,  tom.  ii,  pag.  22a. 

(2)  Fleary ,  Mœurs  des  chrétiens,  n*  lx. 

(3)  Fleuiy,  ibid. 


Digitized  by 


Google 


^4  VIE  DE  S.  JEAW  CHRYSOSTOME. 

ses  portraits  scnit  tracés  de  maiu  de  maître  (i).  En  un 
mot.  chacune  de  ces  excellentes  homélies  a  tout  le 
charme  d'une  conversation  entre  des  amis  qui  traitent 
ensemble  des  plus  graves  intérêts.  Le  cœur ,  Tesprit  y 
sont  également  émus,  entraînés.  On  ne  yoit  point, 
sans  une  vive  admiration  mêlée  d'une  sorte  d'attendris- 
sement ,  ce  composé ,  unique  peut-être  dans  l'histoire  de 
Téloquaice ,  de  l'autorité  de  l'évêque ,  de  la  tendre  cha- 
rité d'un  père ,  de  la  science  consommée  du  théologien, 
de  la  chaleur  de  mouvement  de  l'orateur. 

Dès  lors,  le  vrai  caractère  de  l'éloquence  chrétienne 
fut  déterminé  pour  tous  les  siècles.  La  méthode  du  saint 
prêtre  d'Antioche  devint  la  règle  du  genre,  et  le  sceau 
de  la  vérité*^  Cet  évangile,  que  Torgueilleuse  philoso- 
phie du  siècle  avoit  méconnu,  fut  jugé  le  code  delà 
plus  parfait^  sagesse,  et  la  source  des  plus  sublime» 
conceptioQS  qui  pussent  s'offrir  au  génie.  C'était  là  lé 
dernier  trophée  qui  manquât  k  la  gloire  du  christiar 
nismc.  Chrysostome  fut  donné  au  monde;  et  le  paga- 
nisme fut  vaincu  à  la  tribune ,  comme  dans  ses  temples.^ 

De  semblables  harangues,  si  nouvelles,  si  intéres- 
santes pour  tous  les  âges  et  pour  toutes  les  classes  de  la 
société,  attiroient  une  affluence  extraordinaire.  Notre 
orateur  dit  quelque  part  que,  l'on  comptoit  dans  son 
auditoire  jusqu'à  cent  mille  personnes  (2).  C'étoit  tout 
ce  qu'Antioche  pouvoit  contenir  d'habitans.  Chré- 
tiens, infidèles,  tous  venoient  se  confondre,  et  ne  for- 
mer qu'une  immense  famille  au  pied  de  cette  chaire  „ 


(i)  Glthert^VMloquence  chrétienne,  chap.  ix,  pag.  i65. 
(2)  HomiL  Lxx,  tom.  z ,  «dit.  Morel.      \ 
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d*où  irne  sortoit  que  des  conseils  Utiles  et  des  béDedie- 
tions. 

Qu'il  survint  des  évâiemensinléressans  pour  l'ordre 
public  9  ou  la  rencontre  d'une  fête  de  martyr  \  Chry- 
sostomeinterrompoit  ses  explications  de  l'écriture,  et 
son  instruction  prenoit  alors  un  essor  plus  relevé.  Les 
funestes  suites  qu'entraîna  la  sédition  dont  la  yille 
d'Antioche  fut  le  théâtre  en  887 ,  donnèrent  à  son  U- 
lent  Toccasion  de  se  produire  avec  le  plus  grand  éclat. 

La  guerre  que  Théodose  avoit  eu  à  soutenir  contre 
le  tyran  Maxinie,  avoit  épuisé  le  trésor  public.  L'em* 
pereur.  se  vit  obligé  d'ajouter  des  charges  nouvelles 
aux  anciens  impôts,  déjà  excessifs,  et  administrés  avec 
une  rigueur  qui  les  rendoit  encore  plus  odieux  (i)  ^  on 
se  plaignit.  Antioche,  surtout,  témoigna  son  mécon* 
tent^nent  par  une  révolte  déclarée*  Ses  premiers  ma<^ 
gistrals»  au  lieu  de  contenir  la  multitude  par  de  sages 
remontrances  et  par  leurs  propres  sacrifices,  ne  songe- 
rait qu'à  l'aigrir,  et  Fexcîter  à  la  révolte.  Une  popu- 
lace soulevée  se  porta  aux  plus  violons  excès  ^  les  sta«- 
tues  de  l'empereur  et  de  Théodose,  son  père,  furent 
outragés;  on  n'épargna  pas  même  celles  de  rimpéra<*^ 
trace  Placcille,  princesse  vraiment  accomplie,  dont  la 
perte  récente  avoit  causé  un  deuil  général.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse,  qui  avoit  prononcé  son  éloge  funèbre , 
avoit  parlé  comme  tout  son  siècle,  dans  la  peinture 
qu'il  avoit  faite  de  ses  belles  qualités.  On  Tavoît  vue 
constamment  unir  à  tous  les  exercices  de  la  piété ,  les 
plus  héroïques  vertus;  visitant  en  personne  les  hôpi- 

(i)  D.  Ceillier,  fom.  ix,  pag.  io5.  Libanias ,  omr.  zxm,  pag.  5a6 
BoUer,  pag.  409. 
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taux  et  les  pauvres  dans  leurs  propres  maisons,  les  ser» 
vaut  de  ses  royales  mains  (i),  ne  croyant  point  s^abais-«^ 
ser  en  prodiguant  aux  membres  soufirans  de  Jëèus- 
Christ  tous  les  secours  de  la  charité  la  plus  tendre  et 
la  plus  gënëreuse.  Cëtoient  ces  mêmes  pauvres  qui  , 
oubliant  leur  bienfaitrice,  insultoient  ses  images  avec 
la  plus  brutale  fureur,  jusqu^à  les  briser  en  morceaux 
et  les  traîner  par  les  rues. 

Théodose  n^apprit  ces  détails  qu^avec  la  plus  Vive 
indignation.  Ce  prince,  que  Thistoire  et  la  religion 
comptent  au  nombre  des  plus  grands  hommes,  ne  sa- 
voit  pas  toujours  commander  à  la  violence  d^un  pre* 
mier  mouvement.  On  en  avoit  fait  déjà  la  triste  expé- 
rience. Une  autre  ville,  Thessalonique,  eut  le  mal- 
heur d'encourir  la  disgrâce  du  prince  \  huit  mille  de 
ses  habitans  furent  passés  au  fil  de  Vépée  (â).  Telles 
sont  les  colères  et  les  vengeances  des  rois ,  disoit  encore 
quatorze  ans  après  saint  Jean  Chrysostome*  Parce  que 
leur  puissance  est  ^ans  bornes ,  ils  n'en  veulent  pas  don«-- 
ner  à  leur  ressentiment  (3).  Le  châtiment  dont  la  ville 
d'Ântioche  étoit  menacée,  alloit  être  bien  plus  rigou- 
reux encore,  si  la  Providence  n'eût  suscité  un  autre 
Ambroise  pour  venir  au  secours  de  cette  ville,  bien 
plus  coupable  que  la  première.  Théodose  irrité ,  avoit 
ordonna  qu'elle  fut  détruite  de  fond  en  comble  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  et  de  femmes ,  sans 

(z)  Iliéodoret,  Hise,^  Ub.  ▼,  cap.  xrai. 

(2)  Théodoret ,  Hist, ,  lib*  t,  cap.|xix,  parle  do  massacre  de  Tbessalo:^ 
Diqoe,  comme  antérieur  â  U  sédition  d'Antioche,  qnoiqne  d'antres 
«omme  Zosime»  la  recnleni  après. 

(3)  Homil,  vjx,  in  Mpitt,  ad  Colosu 
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éparrgner  même  les  enfans  (i).  Uarrét  n^anroit  pas 
matiqué  d^ètre  exécuté;  et  Ton  s'y  attendoit*  La  sédi« 
tion  s'étant  apaisée  presque  d'elle-même,  k  Femporte^ 
meut  le  plus  furieux  avoit  tout  à  coup  succédé  un 
talme  sombre  et  lugubre.  Les  habitans  consternés 
lavoient  horreur  de  leur  propre  conduite;  la  honte, 
les  remords,  la  crainte  tenoient  tous  les  cœurs  acca- 
blés. On  verra,  dans  saint  Jean  Chrysostome  lui-même, 
le  tableau  qu'il  fait  de  reffroi  des  citoyens,  dont  les 
tms  désertoient  par  troupes,  pour  aller  s'enfoncer 
^ans  les  forêts  et  sur  les  montagnes,  cherchant  un  asile 
dans  les  réduite  les  plus  cachés,  et  ne  se  croyant  pas  ' 
en  sûreté  dans  les  cavernes  les  plus  sauvages;  les  au- 
tres, abandonnés  h  leur  désespoir,  se  tenoient  renfermés 
Xïhez  eux,  sans  oser  en  sortir,  attendant  la  mort  dans 
une  espèce  de  stupidité.  Les  philosophes  eux-mêmes 
avoient  fui.  Un  silence  morne,  une  solitude  affi'euse  ré- 
gnoient  dans  toute  la  ville  d'Antioche.  Les  magistrats 
faisoient  comparottre  devant  leur  tribunal  ceux  qu'on 
avoit  arrêtés  à  la  fin  de  la  sédition.  Honteux  de  n'a- 
voir rien  fait  pour  empêcher  le  crime,  ils  se  montroient 
plus  sévères  pour  le  punir.  Après  avoir  fait  essuyer 
aux  coupables  les  plus  violentes  tortures ,  ils  firent  pé* 
VÎT  les  uns  par  l'épée,  d'autres  par  le  feu;  ils  en  livré*- 
rent  plusieurs  aux  bêtes.  On  ne  fit  pas  même  grâce  aux 
enfans.  Tant  de  supplices  ne  rassuroient  pas  ceux  qui 
restoient.  Après  tant  de  coups  redoublés,  la  foudre 
sembloit  toujours  gronder  sur  les  têtes  (2). 

(t)  Lfl  même.  Homélies  ▼  et  xvix  an  people  d'Antioehe.  Heniiiint^ 
pag.  laa.  Flenry,  Hist,  eeclés.,  liv.  xni. 

(a)  Aoger,  Extraits  de  S.  Jean  Cki:^sostomfi,  t»i»  p.  70. 
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Ce  fut  dans  ces  circonstances,  sept  jours  après  l^ 
sédition ,  arrivée  un  peu  avant  le  carême  de  887 ,  que 
Jean  Chrysostome  prononça  ses  homélies ,  au  nombre 
de  vingt-<leux,  qui  ont  reçu  de  cet  événement  leur  dé^ 
nomination  particulière ,  et  dont  la  célébrité  les  met 
au  premier  rang  parmi  les  oeuvres  de  ce  père ,  le  pltia 
touchant  des  orateurs  de  ces  beaux  siècles.  Il  les  pro^ 
nonçoit  au  nom  et  dans  labseuce  de  son  évèque,  saiat 
FlavieU.  CeluiH^i ,  d^un  âge  déjà  très-avancé  »  étoit  allé 
trouver  Tempercur  à  .Constantinople ,  dans  le  dessein 
de  prévenir  les  rapports  qu'op  ne  mancpieroit  pas  de 
lui  faire  de  Tatteatat ,  et  de  fléchir  sa  colère.  On  lisoit 
alors  dans  Téglise  les  épi  très  de  saint  Paul,  comme  on 
fait  encore  maintenant.  Avant  de  faire  porter  son  in-» 
fttruction  sur  le  commentaire,  lorateur  crut  devoir 
rappeler  Févénement  dont  tous  les  esprits  éloient  si 
profondément  occupés.  Plein  de  la  lecture  des  pro- 
phètes, il  emprunte  leur  langage  pour  déplorer  la 
triste  situation  de  sa  patrie  ;  il  essaie  de  relever  le  cou- 
rage de  ses  concitoyens,  mêlant  le  reproche  à  Fexhoiv 
tatîon,  et  finit  par  l'explication  de»  paroles  de  Fapôtre 
dont. on  venoit  de  faire  lecture.  Telle  est  la  niatière 
de  ta  première  de  ses  homélies  sur  les  statues  (i). 

Cependant  Théodose,  revenu  de  son  premier  em-* 
portement,  donnoic  à  sa  vengeance  une  direction  plus 
r^ulière.  U  tenvoie  à  Antioche  deux  commissaires 
chargés  d'infonoer  contre  les  coupable^,  avec  pouvp^ 

(i)  L*ordre  en  est  interverti  dans  les  diverses  éditions.  (Voy.  Mont- 
ÀncoD,  Oper,  S^  Ckryàt,  téU,  fraffat.4^UomiL  de  statuts ^  et  tons,  xm, 
p.ig.  106.)  Nons  noos  sommes  attachés  k  la  ohronologie  de  Xillemont.  Il 
e^t  évident  <|s^  ^.  inai^iM.  qiicl%|l9Hmfl9*. 
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ôe  vie  et  de  mort.  Il  leur  avoît  donne  ordre  de  fermer 
le  théâtre,  le  cirque  et  les  bains  publics,  d'ôter  à  la 
ville  ses  privilèges  et  le  rang  de  métropole ,  de  la  ré- 
duire à  la  condition  d'un  simple  bourg  soumis  à  la 
dîme ,  de  retrancher  aux  pauvres  la  distribution  de 
pain  qui  s^y  faisoit  comme  dans  Rome  et  dans  Con- 
stantinople. 

Les  commissaires  remplirent  leur  message,  affectant 
d'entourer  leur  tribunal  du  plus  formidable  appareil. 
Ils  prirent  des  informations  nouvelles ,  firent  arrêter  et 
conduire  en  prison  grand  nombre  de  citoyens;  mais 
ils  auroient  pu  sévir  avec  encore  plus  de  rigueur.  Chry- 
sostome  fait  valoir  habilement  ce  mélange  de  sévérité 
et  de  modération ,  pour  inspirer  à  ses  auditeurs  une  cou- 
rageuse résignation ,  ou  tempérer  leur  douleur  par  del 
plus  consolantes  espérances.  Il  suit  à  la  fois  les  ma- 
gistrats dans  le  cours  de  leur  procédure ,  les  licteurs 
dans. leurs  exécutions,  Farchevèque  Flavien  dans  s£| 
marche ,  dans  la  ville  impériale ,  où  il  arrive  enfin  après 
bien  des  traverses ,  dans  le  palais  da  piince,  dans  Fauk 
dience  particulière  qu'il  en  reçoit;  il  rapporte  le  dis- 
cours de  l'évêque  (  et  il  n'est  pas  difficile  d'en  recon-. 
noitre  l'auteur),  les  entretiens  de  Théodose,  et  le  suc- 
cès inespéré  de  la  négociation. 

Tandis  que  Vévèqne  plaidoit  auprès  de  l'empereur  la 
cause  des  malheureux  habitans  d'Antioche,  les  soli- 
taires qui  habitoient  les  montagnes  voisines  d'An- 
tioche, instruits  de  l'événement,  crurent  que  ce  n'é- 
tpit  pas  assez  de  les  assister  de  leiu*s  prières ,  comme 
ils  avoient  toiijours  fait,  s'ils  ne  faisoient  quelque  chose 
d'extraordinaire  pour  son  secours,  dans  une  nécessité 
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si  pressante.  «  La  mèàie  charité  qui  les  avoît  renfer- 
més tant  4'années  dans  des  cellules  et  dans  des  grottes  ^ 
les  répandit  dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques 
de  cette  ville  désolée.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  faire 
l'office  de  médiateurs  auprès  de  Dieu ,  qui  est  le  souve* 
raîn  juge  de  tous  les  hommes,  mais  ils  jugèrent  qu'ils 
dévoient  parler  avec  quelque  autorité  de  sa  part  aux 
juges  et  aux  magistrats,  qui  étoient  ses  lieutenans  et 
ses  images  (i).  »  li'oraleur  n'oublie  pas  ce  trait  si  ho- 
norable de  chanté  chrétienne,  et  le  relève  encore  par 
l'opposition  avec  la  lâcheté  des  philosophes  qui  avoient 
déserté  la  ville  (2).  Il  les  fait  voir  descendus  de  leurs 
montagnes ,  couine  des  anges  venus  du  ciel,  intrépides 
au  milieu  de  la  consternation  générale,  entrant  dans 
cette  ville  qui  ne  leur  étoit  con^ue  que  par  sa  renom- 

(i)  Hermant,pag.  i53. 

(2)  Il  est  vrai  qae  lliistorien  Zosîme  fait  aoT^cît  toot  contraire.  H  pi^ 
tend  qncr  le  séfnat  de  la  TÎHe  d'Antioche,  jostement  alarmé  des  snîtes 
qne  la  sédition  devoit  avoir,  s*étoit empressé  d'envojer  à  Théodose  des 
députés,  à  la  tête  desqneb  étoit  Libanios,  sophiste  renommé  par  soA 
éloquence.  Libanios  alla  tronver  Teraperenr,  et  prononça,  dit-il,  en  sa 
présence  deux  discours  insérés  en  efîet  dans  le  Recueil  de  ses  âarangnesy 
*l*un  pour  l'engager  &  pardonner  ^  la  ville  d*Antioche,  fantre  pour  lui 
rendre  grâces  do  pardon  accordé  k  cette  Ville  coupable.  Tout  au  plu» 
faot-il  croire  avec  Tillemont,  qu'il  les  auroit  composés,  en  son  propre 
nom,  et  non  comme  député  d'Antiocbe ,  ainsi  qu'il  Tannonce  lui-même 
dans  son  exorde.  Qooi  qu'il  en  soit ,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
noitre,  avec  Tabbé  Aager,  «  que  ces  disconrs,  comparés  avec  ceux  de 
»  saint  Jean  Cbrysostome ,  ne  soht  que  la  froide  déclamation  d'un  sti- 
•  pbiste ,  au  lieu  qne  cen^  de  Vautre  sont  la  riche  et  toochante  composa- 
»  tion  d'un  orateur  vraiment  éloquent.»  (Tom.  i,  pag.  166.)  M#  Thomas 
lui-même,  qni  prc^igue  tant  d'éloges  à  Libanins,  ne  peut  s'empêcher 
.  dç  reconnoitre  ici  «ou  infcrionté. 
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tnéo,  se  dirigeant  vers  le  tribunal ,  abordant  les  juges  ^ 
restant  des  journées  entières  aux  portes  du  palais,  pro- 
testant qu'ils  ne  se  retireroieot  point qails n'eussent ob^ 
tenu  grâce,  projetant  d'aller  en  personne  la  solliciter 
jusqu'à  Constantinople  5  s*offrant  à  mourir  à  la  place 
des  coupables. 

Un,  entre  autres,  de  ces  solitaires,  dont  l'histoire 
nous  a  conseryé  le  nom  (  il  s'appeloit  Macédonius  )  ^ 
homme  d'une  sainteté  consommée ,  mais  d^une  simpli-* 
tité  purement  évangélique,  s'étant  trouvé  sur  le  cbe^ 
min  des  conmiissaires  impériaux,  arrête  l'un  d'eux ^ 
et ,  le  prenant  par  le  manteau ,  commande  k .  tous  de 
descendre  de  cheval,  les  étonne  par  un  air  d'<iutorité 
qui  ne  s'explique  point  par  des  causes  humaines ^  et 
leur  adresse  ces,  paroles  : 

«  Mes  amis,  voici  ce  que  vous  direz  à  Tempereur  : 
»  Vous  êtes  homme,  vos  sujets  sont  aussi  des  hommes 
»  faits  à  l'image  de  Dieu.  Pour  venger  des  figures  dé 
»  pierre  ou  de  métal ,  convient-il  de  détruire  les  images 
»  vivantes  et  raisonnables  de  la  divinité?  Il  est  aisé  de 
»  rétablir  vos  statues^  et  déjà  elles  le  sont-,  mais  il  vous 
»  sera  impossible,  tout  maître  que  vous  êtes  de  la  terre  > 
-  »  de  rendre  un  seul  cheveu  à  ceux  que  vous  aurez  fait 
»  mourir.  » 

Les  prêtres,  de  leur  côté,  animés  d'ailleura  par 
l'exemple  du  plus  illustre  d'entre  eux,  ne  cédoient 
pas  en  zèle  à  ces  courageux  solitaires.  Les  magistrats 
eux-mêmes ,  vaincus  par  l'ascendant  d'aussi  héroïques 
vertus,  devenoient  les  protecteurs  des  accusés.  La  reli- 
gion et  l'éloquence  parloienl  en  leur  faveur,yà  l'ame 
sensible  et  chrétienne  du  grand  Tlicodose*, jet  l'arrêt  d« 
X.  6 
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mort  de  la  coupable  Antioche  ëchappoit  de  ses  tnain^. 

Ces  récits ,  exposes  avec  la  chaleur  du  pathétique  le 
plus  puissant  et  le  pli^  varié,  remplissent  les  vingt- 
deux  homélies  sur  le  renversement  4es  statues.  Avec 
Tadmiration,  le  calme  et  la  confiance  renaissoîent  dans 
ces  âmes  si  abattues  peu  auparavant  ;  et  souvent  Varar* 
teur  se  vit  obligé  de  &ire  suspendre  les  applaudisse- 
mens  qu^ou  lui  donnoit,  ou  de  s^arréter  lui-même  totit 
court  dans  llmpossibîlité  de  se  faire  entendre  au  mi* 
lieu  de  ces  bruyantes  acclamations.  Ministre  fidèle^  il 
ramenoit  à  la  gloire  du  divin  maître  les  dispositions 
nouvelles  d'un  peuple  conquis  par  le  malheur  |à  la  pé<* 
nitence. 

La  i^orme  opérée  dans  les  moeurs  d'Anâoche  ne 
fut  pas  une  ferveur  de  circonstance.  Elle  se  soutint  du*- 
rant  tout  le  temps  qu'il  y  resta,  jusqua  sa  promotion 
au  siège  de  Constantinople;  prêchant  à  sttn  peuple  tous 
les  dimanches  de  Tannée,  outre  plusieurs  jours  de 
chaque  semaine  de  carême,  les  fêtes  des  martyrs,  et  di«> 
verses  occasions  extraordinaires.  C'est  à  son  séjour  dans 
dette  ville  que  Ton  rapporte  ses  homélies  sur  la  Genèse, 
sur  les  psaumes ,  sut  le^  évangiles  de  saint  Matthieu  et 
de  saint  Jean,  sur  les  épitres  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, aux  Corinthiens  et  les  deux  à  Timothée,  ain^ 
qu'un  grand  nombre  d'autres  sermons,  et  trî^ités  sur 
les  principaux  points  du  dogme  et  de  la  nuxrale  chré- 
tienne, qui  font  reconnoitre  la  force  autant  que  la  fé- 
condité de  son  génie. 

Il  y  avoit  douze  ans  déjà  que  saint  Jean  Chryso- 
stome  rendoit  à  la  religion,  à  son  évèque,  k  la  ville 
d'Antiodie,  à  toute  l'église,  Its  services  les  plus  ëcla* 
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tMîS^  lorsque  Dt^u,  pour  la  gloire  de  son  nom,  l'ap- 
pela sur  un  autre  théâtre,  où  îl  préparoîl  à  sa  vertu 
d'autres  épreuves  et  d'autres  couronnes. 

Le  «ége  de  Constantin ople  vint  à  vaquer  en  3^j , 
parla tnort  de  l'arctievêque  Nectaire.  L'importance  dé 
èette  ville,  devenue  la  seconde  Rome,  depuis  quô 
Constantin  y  avoît  transféré  le  siège  de  l'empire,  l'in- 
fluence ^ue  ses  ^vêques  obtenoîent  aisément  à  la  cour, 
donnèrent  ï'^eSl  à  tous  les  ambitieux.  Ils  se  présenté^ 
reftt  en  grand  nombre.  «  On  vit  les  portes  du  palais , 
^t  les  maisons  des  grands,  assiégées  par  la  brigue  et 
par  la  cabalie;  des  prêtres,  oubliant  leur  sacré  carac- 
tère et  leur  peu  de  capacité ,  descendre  jusqu*à  men- 
dier honteusement  les  suffrages  des  derniers  citoyens, 
ou  les  acheter  par  de  criminelles  profusions  (i).  »  TJn 
seul  homme  redoutoît  encore  plus  Tépiscopat  que  leai 
autres  ne  le  convoitoîent.  Celui-là  avoit  été  proposé  à 
Tempereur  Arcade  par  Eutrope ,  son  premier  ministre , 
alors  tout-puissant  sur  l'esprit  de  son  maître.  La  ré- 
putation deChrysôstome  avoît  pénAré  jusqu'aux  extré- 
mités de  l'empire.  Ekitrope  avoit  eu  occasion  de  le  con^ 
noitpe  personnellement ,  dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait 
à  Antioche,  et  avoit  remporté  la  plus  vive  impression 
de  son  caractère  et  de  sofa  t«lent.  Mais  il  falloit  obte- 
nir son  cottsentètaient,  et  l'on  avoît  pressenti  les  ob- 
stacles que  Ton  auroit  à  combattre.  Toutes  les  mesures 
furent  prises  pour  rendre  inutile  le  refus  auquel  on 
s'attendent.  On  craignoît  en  outre  le  soulèvement  d'un 
peuple  innombrable,  facile  à  s'émouvoir,  et  tendre- 

(i)Tilleiuoiit,  pag.  109. 
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ment  attaché  à  Fange  tulélaire  qui,  dans  rëyënement 
si  mémorable  du  renversement  des  statues,  avoit  pré- 
iservé  ses  citoyens  du  dése^oir  ^^et  la  ville  entière  de  sa 
rtiine.  Eutrope  manda  au  comte  d'Orient  de  se  rendre 
maître  de  sa  personne  par  quelque  stratagème,  et  de 
l'amener  à  Constantinople.  La  commission  fut  exécutée 
fidèlement.  Le  comte  pria  Chrysostome  de  venir  le  trour 
ver  dans  un  asile;près  la  porte  Romaine.  Là^  il  le  prit 
(lans  sa  voiture,  et  le  transporta  en  grande  diligence 
jusqu'à  un  lieu  conv^iu ,  où  il  le  remit  entre  les  mains 
des  officiers- envoyés  de  la  cour. 

Le  dioix  d'Arcade  ne  déplut  qu'à  Théophile,  pa- 
triarche d'Alexandrie. 

Théophile  n  aspiroit  point  pour  lui-même  au  ^iége 
de  la  ville  impériale.  La  discipline  d'alors  l'enchaînoit 
à  son  église  d'Alexandrie  ;  mais  il  avoit  compté  sur  ses 
intrigues  et  son  crédit,  pour  y  faire  parvenir  une  de 
ses  créatures ,  le  prêtre  Isidore ,  dont  les  vertus  simples 
et  obscures  ne  portoient  nul  ombragé  à  son  ambition. 
Le  dépit  d'avoir  échoué  avoit  laissé  au  fond  de  son 
^cœilr  un  ressentiment  qui  ne  put  s'y  tenir  long^temps 
secret.  Contraint  par  les  ordres  de  Fempereur  et  de 
son  ministère ,  de  consacrer  de  ses  mains  le  nouveau 
patriarche,  il  eut,  durant  la  cérémonie  de  l'ordina- 
tion, le  temps  de  Texaminer,  et  le  malheur  de  le  pé- 
nétrer^ n  étoit  difficile  en  effet  de  voir  Chrysostome  ^. 
sans  remarquer  en  lui ,  même  à  l'extérieur,  l'empreinte 
d'une  âme  forte  et  vigoureuse,  «  qui  se  manifestent 
par  je  ne  sais  quoi  de  grand ,  de  généreux  et  d'intré- 
pide (i).  » 

(i)  Hermant,  pag.  197.  D.  Ceillier,  tom.  ix,  pag.  79a. 
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Tout  entier  au  senthnent  de  ses  devoirs ,  Chryso- 
stome  croyoît  uTavoir  à  combattre  d^enoemis  que  ceux 
de  la  vérité  catholique,  et  fut  long-temps  sans  soup- 
çonner 1^  conjuration ,  qui  dès  lors  se  tramoit  contre 
hti ,  et  ne  cessa  de  le  persécuter  durant  sa  vie ,  et  même 
après  sa  mort.  Il  continua  ^e  faire  à  Constantinople  ce 
qu'il  avoit  fait  à  Antiocbe. 

Ses  premiers  soins  furent  pour  la  réforme  de  là  mai- 
son épiscopale.  R.  commença  par  retrancher  les  dé- 
penses que  ses  prédécesseurs^  avoient  crues  nécessaires 
au  soutien  de  leur  dignité,  ne  voyant  en  elles  qu'une 
fastueuse  superfluîlé,  qui  ne  convenait  point  à  un  suc- 
cesseur des  apôtres.  Nectaire  lui  avoît  laissé  un  riche 
ameublement  ;  il  le  vendit ,  et  le  produit  en  fût  donné 
aux  premières  nécessités  des  pauvres.  Sa  table  fut  réduite 
au  phis  rigoureux  nécessaire,  a  H  mangeoit  ordinaire- 
ment seul^  il  y  avoit  cependant  une  table  décemment 
servie  pour  les  étrangers,  dans  une  maison  voisine 
de  la  sienne  (i).  »  Les  fbnds  considérables,  quàbsor- 
boit  auparavant  une  représentation  mondaine,  étoieut 
appliqués  au  soulagement  dès  pauvres,  et  surtout  (les 
jualades.  Ils  lui  suffirent  pour  fonder  et  entretenir  plu- 
sieurs hôpitaux,  luiiprès  delà  principale  église,  Tautre' 
en  faveur  des  étrangers  dans  des  quartiers  plus  reculés. 
Le  gouvernement  en  fut  confié  à  des  prêtres  d'une  vertu 
éprouvée.  Lechoîx  desdivers  officiers  de  celte  maison  ne 
fut  pas  moins  l'objet  de  ses  soins.  Jamais  il  ne  tomboJt 
que  sur  des  personnes  recommandables  par  leur  pr,u-^ 


(l)  Botler,  pag.  421.  Sozom.,  lib.  vni,  cap.  m.  Pallad.,  Fila ,  cap.  v. 
P^g*  i9,tom.  xuiyedit.  bened.  Montfaacon,  ibid.,  pag.  141. 
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(lencc,  leur  zèle  ^t  leur  çliarit^^  Ses^histpriews  ne  nous 
ont  pas  laissé  ignorer  que,  dana  une  piressaïue  nëces-» 
sité^  il  ne  craignit  pas  de  vendre  une  partie  des  vases 
sacrés  de  son  église.  Celui  cpie  la  ville  d^Antiochje  avoit 
vu  donner  son  patrimoine  aux  nuenxbres  souffi:ans  de 
J^us-Chrîst,  ppuvoijt-il  croire  qu'un»  jouç  vîendroît, 
où  on  lui  feroit  un  crime  d'avoir  pUcé  1^  charité  à  la 
tète  de  tpus  les  ornemens  du  sanctuaire  (x)? 

n  avoit  le  dessein  de  réunir  dan^  un  commun  a&iU 
tous  les  indigçns  de  cette  grande  ville  ^  et,  sans  les  peil- 
sécutions  dout  le  reiste  d^  sa  vie  £ut  continuellement 
agité ,  ce  noble  projet  eût  été  exéçqté  k  Con3tautx-^ 
nopl.e,  comme  U  l'a  voit  été.  à  Céaarée,,  par  les  soins  d^ 
son  archevêque  saint  Basile. 

S'il  ne  lui  fut  pas  donné  d'açeoTïipUr  ce  magnanime 
vœu,  du  moins  il  réussit  à  diminuer  le  fléau  de  lanaî-» 
sère  publique ,  par  les  secours  de  toute  espèce  que  son 
éloquence  et  son  inépuÎ3£d>le  charité  savoient  lui  pro- 
curer. Là,  comme  à  Antioche,  il  l'atlaquoit  dans  sa 
source  la  plus  ordinaire  et  la  plus  féconde,  la  corrup-» 
tion  des  mœurs,  l'abus  de  l'opulence ,  les  superfluités 
du  siècle,  la  vaine  gloire  de  la  parure  et  des  ameuble- 
mens.  Il  foudroyoit  l'ambition,  la  cupidité  des  ri- 
chesses, l'amour  des  spectacles,,  la  licence  des  jure- 
mens,  tous  les  vices,  poisons  publics  ou  secrets  de  la 
société.  Par  la  force  de  ses  prédications ,  il  vint  à  bout^ 

(i)  Montfaacôn,  supra,  pag.  i43.  Ce  fat  là  poartant  nn  des  griefs 
intenta  contre  le  saint  patriarche  par  la  faction  de  Théophile.  On  peat 
lire  dans  les  historiens  le  détail  des  absurdes  accosations  qai  farent  in* 
tentés  contre  1  i.  (Herinant ,  liv.  v,  chap.  vni.)Poi^r  moi,  j'avoqe^ue  je 
n*ai  pas  en  le  coarage  de  les  transcrire. 
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e&  peu  4e  iemp6>  d^ën  triompher ,  convertit  une  mul- 
iîtadeiii^r&yab^çle  pai^set  d'hérétiques,  ramena  au 
d^veir  1^  pédbieim  le»  plus  endurcis  dans  le  crime. 
Constantinople  neloit  plus  reconnoissahle  (t).  Âpre» 
atoir  t>Urf;ïé  le  chà»p  du  père  de  famille  des  ronces  qui 
Vitifeitoîeut.,  il  j  feisoit  germer  les  plus  abondantes 
¥ef  ^.  Nous  avetns;,  dans  pluâeura  de  èeé  discours  ^ 
d'inAéressantes  descriptions  de  la  vie  qiie  mtnoient  lè^ 
irierj^,  les  ventes,  les  solitaires,  que  hii^i&éme  diri* 
geoii  daBé  les  voies  de  la  perfection^  Il  n'exagère  point , 
quaoâ  il  dit  qu*elles  naenoientittr  la  terre  la  tie  des  eè^ 
piits  bi^qJietireux  dans  le  ciel. 

$W  îèl^  ne  aie  renfermoit  pokil;  dans  le»  limites  de 
SondioQè^^ç  il  s'étendit  jusqu'aux  régious  les  plus  te-* 
culé€^^  ChryfOstomeue  se  oenteota  pas  d'iiwoy^r  deui^ 
de  s€^  prêtres  porter  la  foi  ches  les  petiples  nonxades 
d>e  la  S0^tWe5  il  pourvut  à  la  conversion  dès  Go<hs'  iz^ 
fetjtés  du  p^90tt  de  Thénésiè  acàcBinc ,  et  leur  donna  une 
églisiCpariiQultèreipoivleskistPuivedes  vérités  de  notre 
religiou.  Il  s'y  reudoit  asaidAmm^^  en  persontie,  iQ 
Servant  de  trucbemenit  pour  eôéfénsrâvee  ces  kaid>âii«ki 
La.Palesiine'i  la  P^rke^  et  plusieurs  autres  contrées^ 
jué  rçssefitisâtt  past^sMus  Jes  heu^etues  isAuënc^  <le 
sa  piastorale  «ellieitude* 

La  di$gpàcie  d'Eiurcj^e.  fetirnit  au  talent  dé  Ghry^o*^ 
çtome  l'occasion  de  $e«  montrer  avec  un  nouvel  éclat 
L'importance  de  ceitévmemeht.fiiérite  que  ^oiis  »q- 
prenions  les  choses  de  plus  haut. 

(i)  P«Uade  i-caf^  y,  p^ig.  19  ;  CumigUur.  reA  ûa  s^  ÂaberttnCé  MeoUai» 
iu  dUs  cfjiorekente  in  trutUus,  tota  cii4ta(fi'in  pietatem  tnms/wtnaÉa^ 
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L'eunuque  Eutrope,  esclave  d'origine,  transporté 
de  bonne  heure  dans  le  palais  impérial,  àvoît  eu  le  se- 
cret de  s- insinuer  dafes  les  bonnes  grâces  de  l'empereur 
Arcade.  On  l'avoît  vu  remplacer  Buffin  dans  les  fonc- 
tions de  premier  ministre ,  et  parvenir  même  à  la  di- 
gnité du  consul.  Cette  élévation,  que  rien  ne  justifioit , 
élonna  tout  l'empire;  elle  ne  fit^que  développer  Tam- 
bition  et  l'avarice  qui'  faisoient  lëifond  'de  son  carac- 
tère^ Chrysostome  ne  crût  pas  devoir  lui  dîssîtnuler  les 
dangers  où  ces.  cruelles   passions  jettêtitd'ordinâirô 
ceux  qui  s'y  abandonnent.  C'étoit  Eutrope  qui  l'avoît 
fait  évêque  de  Constantinople;  et  le  saint  patriarchçt 
ne  lui  pouvôit  mieux  témoigner  sa  reconnoîssance , 
qu'en  l'avertissant  du  nnécontenteDient  général  que' s* 
conduite  excitoit.  Ses  remontrances  restèrent  sans  ef^ 
fet ,  et  ne  firent  que  l'irriter  conU-e  la  seule  autorité  quî 
osât  lui  résister.  L'égliisejouissoit  dhM  pritilégë  éont 
quelques  abus  ,  qui  pouvoiesit'  Vy  être  glissps ,  ne  dé- 
voient pas  laisser  méconnoitrè  la  e^agess^*;  ses   autels 
étolent  inviolables,  et  le  malheur  ^ui  venbit  y  cher-* 
'  cher  un  asile  étoit  sur  d'être  saoréw  Eutrope^  persiiada^ 
J'aropereur  d'abolir  cet  usage,  et  l'^lisé  fut  dépoùîlléi 
de  ses  franchises.  Nous  avions  eïiGorecet;ié  loi,  pat  fe* 
quelle  il  est  défendu  à  toute  sorte  de  personnes  dé  se 
réfugier  dans  les  :  ^iscs 'pouri  quel  qbfe   moiif'jque  ce 
puisse  être(i).  L'imprudent  dormoit  sur  îe^bbrdsdu 
précipiee  qui  se  crensoit  sous  ses  ^as. 

(x)  Cod.  Theodos.,  liL.  iir,  de  hîs  qui  confugiunt  ad  ecclesias.  «  ïl 
est  «vrai  qa'il  y  avoit  de  Pabas  dans  l'empressement  des  clercs  et  des 
moines  à  protéger  les  personnes  chargé  s  de  crimes  otide  dettes.  »  (Bé- 
raalt«Bere9st«I,  ^l'ir.^  t.  ni,  pi  5o.}  .....*..     j.>   ^  v- 
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Il  avoit  un  ennemi  redoutable  dans  la  personne  de 
Gaïnas,  commandant  des  Goths  attachés  au  service  de 
l'empire.  Cet  officier  épioît  le  moitienide  venger  un  af- 
front que  le  tribun  Tragibikie ,  son  paren  t ,  avoit  reçu 
d'Eutrope.  L'impératrice  Eadoxie  ne  haïssoit  pas  moins 
le  premier  ministre,  qui  avoit  eu,  dit  Thistorien  So- 
zomène  (i),  l'insolence  d'attenter  à  l'honneur  de  cette 
princesse;  elle  saisit  l'occasion  de  l'en  châtier,  et  de- 
manda à  l'empereur  la  disgrâce  de  son  premier  mi- 
nistre. Arcade,  qui  ne  savoil  pas  mieux  garder  que 
choisir  ses  favoris ,  donna  des  ordres  pour  l'exil  d'Eu- 
trope  et  pour  la  confiscation  de  ses  biens.  Ce  malheu<« 
reux ,  dont  on  n'avoit  plus  rien  à  craindre ,  ni  à  es- 
pérer, se  vit  tout  à  coup  abandonné  de  ses  créatures. 
Privé  de  toute  ressource,  il  eut  recours  à  la  protectiôri 
de  l'église ,  en  se  réfugiant  auprès  de  ces  mêmes  autels 
dont  il  avoit  viglé  les  privilèges.  Un  peuple  entier, 
avide  de  son  satlg,  l'y  avoit  suivi.  Les  soldats  furieul 
s'y  étoient  précipités,  et  c'étoit  à  qui  lui  portcroit  les 
premiers!  coups.  Eutrope  aHoit  être  immolé  à  la  ven- 
geance de  l'armée  et  aux  ressentimens  du  petiple , 
quand' Chry  SOS  tome  courut  se  placer  au-devatit  delà 
'victime.  ïl  annonça  qu'il  avoit  â  parler ,  et ,  ayant  ob- 
tenu silence,  il  tira ,  du  spectacle-  que  l'on  avoit  sous 
les  yeux ,  l'occasion  d'un  discours  sur  la  vanité  déi 
choses  hc^m aines ,  où  il  s'élève  à  la  plus  haUte'élo^ 
qttètrcié.'  Ses  parole§  arrachèrent  dès  larmes  à  tous  lefe 
auditeurs.  Tous  les  esprits  se  calmèrent  ;  et ,  du  moins 
pour  cette  fois,  le   malheureux  fut  sauvé.  Quelque 

(j)  Lib.  vur,  cap.  IV. 
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lemps  après ,  ayant  voulu  s'écblipper  secrètement  de 
CoEtôianûnople»  il  fut  ^akl  et  relégué  dans  File  de 
Chypre,  d'où  Gainas,  acharné  k  aa  perte,  le  fit  reve- 
nir pcmr  être  transféré  en  Chalcédoine^  et  là,  il  fut 
coiidaniné  à  perdre  la  tète,  conuae  coupable  detrahMon^ 

La  mort  d'Eutrope  n'iEtvoit  fait,  qu  allumer  dans  1^ 
«œikr  de  Gainas  lu  soif  du  éang«  Il  votiluiT  cjuoû  lu» 
livrât  trois  principauit  de  Tempir^  i  qu'il  redoutoit.  On 
délibéit>it  dans  le  conseil  de  Témpereur  «i|r  une  de- 
mande qu'oE^  roiûfissoit  d'at;eorder,  et  que  Ton  n  osoit 
refuser ,  lorsque  ces  troi»  malheureux  s^offrir^it  gêné-' 
reusoment  eux-mêmes  pour  Ife  salut  de  Teinpire,  et  al- 
lèrent se  livrer  à  Gaâinas.  Saiùt  Jean  Chrysosiomo  les 
accompagna,  et  son  éloqtience  adoucit  tellement  1& 
cœur  du  barbare^  qu'il  ne  leur  fit  soulTrir  d'autre  sap* 
plice  que  la  crainte  delà  çiort  (i). 

Gainas  étoit  arien ,  couitDQte  la  plupart  des  Gotbâ.  It 
voulut  profiter  du  cr^édit  ({tte  lui  donnoit  son  nouveau 
triomphe  ,sur  Eutrope ,  pour  dejnaiûder  une  églia^  en 
faveur  d^  ceux  d^  sa  CQmjt&uni<»n«  Il  l'auroît^  obtenue 
de  la  foiblesse  d'Arcade  :  la  généreuse  résistance  de 
Chrysostome  einpêcha  ce  scandale*  Il  eut  te  cOurag-o 
de  représenter  à  l'empereur,  en  présence  de  Gainas 
lui-même,  que,  tout  absolue ^(de  pot|iv(»t  être  l'auto- 
rité souveraiine  dans  les  choses*  de  ce  monde  ,,elle  avoit 
poiirtapt  ses  règles  et  âes  limites  v  qu'il  éloit  contre 
toute  iraisosk  de  faire  sertir  à  la  division  des  fidèles, 
les  églises  instituées  pour  les  réunir  ;  que  toutes  celles 

(i)  Chrysostome,  Opéra  ,  tom.  xii^pag.  4o5.  Ao^^er,  Disc prélitn. „ 
pag.  i8,  19. 
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de  Constantînaple  étoient  ouvertes  à  tout  chrétien,  et 
que  GaïDas  pouvoit  y  venir  fajre  ses  prières. 

Celui-ci  ab|ectoit  que  ses  services  lui  donnoient  le 
droit  d'avoir  un  lieu  particulier  d'oraîson.  «  Quels , 
sont^  avoit  réplique  le  saint  patriarche,  les  services 
qui  exigienl;  pour  salaire  la  pro&uatioi^  des  temples ,  et 
le  mépris  des  lois  ?Ayoit-0|id'ailleursattendu jusque  là 
pour  lui  payer  le  prix  de  ses  services  ;  et.  t^nt  de  dig?iir 
lés  dont  il  se  trouvoit  revêtu ,  lui  paroissoient-elles  en**- 
eore  au-dessous  de  son  ambition  (<)?>» 

C!étoit  déclarer  assez  ouvertement  qU^il  avoit  su  lire 
dans  Tâme  de  ce  rebelle  les  8ecrets^dessein$  qu  il  ne  tarda 
pas  à  faire  éclater.  En  efTet,  peu  de  jours  après  cette 
conférence ,  Gainas  leva  le  masque.  Il  avoit  pris  ies  me- 
sures pour  se  rendre  maître  de  la  ville  impériale ,  eft 
de  la  personne  même  dq  lemp^eur.  Le  courage  des 
habitans  fit  échouer  le  complot.  Gs^ïnas,  déclaré  traître,, 
Sie  replia  sur  la  Thrace  qu'il  mit  à;  feu  et  à  sang.  Arcade 
n'ayant  point  de  troupes  à  lui  opposer  ,  eut  recours  k 
la  négpciation;  nuii^.la  terreur  ^n'inspirpit  ce  barbare 
étoit  telle,  que  Ten  n'osoit  Taborder  pas  plus  que  le 
combattre.  Chrysostome  se  chargie^af  de  le  députa  lion  : 
Dieu  lui  préparoit  un  nouveatk  triompjbe^^  Gainas,  in-^^ 
formé  de  rapproche  dui  p^^l^riflirc^hte»  alla  «^idevaiftl  de. 
lui  -,il  s'étoit  fait  accom^glter  <ijè  se&enlaiis.  Ayant.^eçu 
Ghrjsostome  dans  sa  tente,  il  Técoute  en  silence*,  et, 
affres  l'avoir  entendit  perler ,  il  s^approche  de  hà  pour 
saisir  ses  mains  qu'il  porte  à  ses  yeuX,  comme  s'il  se 
fût  promis  une  bcaëcîîction  particulière  de  Vattouche- 

(i)  Theodor.,  lib.  v,  cap.  xxxii.  Soaomeo ,  Ub.  i^  cap.  iv. 
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ment  de  ces  mains,  qui  sembloient  faire  descendre 
d'en  haut  une  onction  céleste;  puis  il  lui  présente  ses 
deux  enfans ,  qui ,  à  la  voix  de  leur  père ,  tombent  pro- 
sternés à  ses  pieds  (i). 

C'est,  saus  doute,  à  cette  ambassade  quele  saint  pa- 
triarche faîsoit  allusion ,  dans  celui  de  ses  discours  où 
il  dît  :  «  Qu*étani  le  père  commun  de  tous  ses  conci- 
))  toyens,  il  doit  prendre  soin,  non  pas  seulement  de 
»  ceux  qui  sont  dans  la  prospérité,  mais  de  ceux  qùî 
))  sont  tombés  dans  la  disgrâce  ;  que  c'est  dans  ce  seul 
»  dessein,  qu'il  a  quitté  ses  auditeurs  pour  quelque 
»  temps;  qu'il  a  entrepris  des  voyages,  fait  des  prières, 
»  des  exhortations  et  des  remontrances ,  afin  de  détour- 
»  ner  de  dessus  la  tête  de  ses  seigneurs  l'orage  dont  ife 
»  étoient  menacés;  qu'après  avoir  vu  la  fin  de  ces  évé^ 
»  nemeos  funestes ,  il  vient  retrouver  son  peuple  qui 
>  est  dans  la  sûreté  et  le  repos  ;  et  que ,  n'étant  sorti 
»  que  pour  apaiser  la  tempête  qui  venoit  de  s'élever ,  iï 
)>  retourne  promptement  à  la  ville  pour  empêcher  que 
»  quelque  nouvel  orage  ne  s'y  forme  dursftit  son  ab- 
»  sence  (a).  » 

Gaïnas  persista  néanmoins  dans  sa  rf3>ellIon;  mais  il' 
fat  défait  par  un  général  des  Hlins ,  ami  des  Romains , 
qui  envoya  «a  tête  à  Gonstantinople. 

Jean  Chrysostome  étoit  à  peine  dé  retour  dans  sa 

■  (i)  Qaoiqae  nous  ayon*  rapporté  d^jà  ees  dvax  traits  cbns  le  dUcoac»* 
pféliniiiiaire ,  inséré  en  tète  de  ce  volnme,  nons  n'avons  p^as  craint  de 
les  répéter  ici,  parce  qn*ils  y  trouvent  natorellement  lenr  place.  Est-iL 
possible ,  d'aillenrs ,  de  revenir  trop  souvent  sor  d'aussi  glorieux  trions 
phes  de  notre  éloquence  chrétienne  ? 
(2)  Uermant,  Fie,  fHÇ,  279,  aSo. 
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vîllc  épîscopale ,  qu'il  se  vil  obligé  de  la  quitter  encore 
pour  quelque  temps,  afin  de  jiacifier  les  églises  d'Asie. 
Mais  il  y  laissa  pour  tout  le  temps  de  son  absence  Sévé- 
rien ,  évèque  de  Gabales ,  dans  la  Cœlésyrie,  Ce  prélat 
s'étoit  fait  par  ses  prédications  une  sorte  de  célébrité 
qui  l'a  voit  mis«n  crédit  auprès  du  peuple  et  de  la  cour*  ^ 
n  ne  manquoit  pas,  en  effet,  d^une  certaine  habileté  à 
expliquer  les  saintes  écritures.* C'étoit  un  politique  qui 
ne  faisoit  servir  ses  talensqu'à  se  concilier,  n'importe 
par  quels  moyens ,  la  favetir  de  quelques  protecteurs 
puissant.  A  force  d'intrigues  et  d'adulations,  il  étoit 
parvenu  à«e  faire  connoître  de  l'impératrice.  Envieux 
de  la  gloire  de  Chrysostome ,  son  orgueil  lui  persuada 
qu'il. ne  lui  seroit  pas  difficile  de  Féçlipser  dans  son 
éloquence ,  et  de  le  supplanter  dans  sa  dignité.  Il  ca- 
baloit  ouvertement  contre  le  saint  archevêque.  Les 
choses  furent  poussées  si  loin ,  qu'à  son  retour  celui-ci 
crut  que  le  ménagement  devoit  céder  à  la  prudence, 
et  qu'il  falloit  de  toute  nécessité  expulser  de  Constan- 
tinople  cet  ingrat  et  pei*Sde  cabaleur.  Mais  Sévérien 
étoit  parvenu  à  s'insinuer  par  ses  flatteries  jusque  dans 
l'esprit  de  l'impératrice  Eudoxie  (i).  Elle  le  fit  reve- 
nir de  Chalcédoîne,  où  déjà  il  s'étoit  retiré  5  et  elle  ne 
fut  pas  contente  qu'elle  ne  lui  eût  fait  recouvrer  les 
bonnes  grâces  du  patriarche  qui ,  avec  une  profonde 
connoissance  du  cœur  humain  et  des  mœurs,  avoit 
aussi  cette  <îandeur  et  cette  simplicité  naturelle ,  qui 
repousse  la  défiance ,  ou  triomphe  du  ressentiment ,  et 
devient  souvent  la  dupe  du  génie  subalterne  de  Fln- 
irigue  et  de  la  basse  politique. 

(  i)  Butler,  pug.  4a 7.  Hermant ,  pag.  31^0.  Béraolt-Bercast.,  pag.  79.  ' 
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Maïs  Chrysostome  avoît  un  ennemi  bien  plus  redou- 
table dans  la  personne  ae  Théophile,  patriarche  d'A* 
lexandrîe  (i)Il  avoît  fait  d'inutiles  efforts  pour  écarter 
Chrysostome  dusîége  de  Constantinople;  et  il  né  Fa- 
voît  pas  oublié.  L'envîe,  dont  son  cœur  étoit  dévoré, 
tj  entretenoît  une  haine  profonde,  qui  ne  cherchoît 
qu'à  se  faire  jour.  Elle  saisit  avidement  Toccasion  que 
nous  allons  racfonter. 

Depuis  la  chute  d'Eutrope, l'impératrice gouvernoit 
despotîquement  son  mari  et  Fempîre.  Elle  étoit,  di- 
sent tous  les  écrivains  du  temps,  altîère,  impérieuse, 
vindicative,  aimant  le  faste  et  le  luxe ,  accordant  toutes 
les  passions  que  l'Evangile  condamne,  avec  un  exté- 
rieur de  dévotion  qui  en  impose  aux  yeux.  De  plus, 
rhistorien  Zosime  Taccusë  d'avoir  été  d'une  avarice 
insatiable  *,  ses  injustices  et  ses  rapines  ne  connoissoient 

(l)  Deux  des  plos  grands  hommes  qa'ait  eas  notre  ^Use  chrétieiiBe  , 
ont  trouvé  des  ennemis  implacables  dans  denx  évéqaes  d'Alexandrie, 
némétrius  persécutant  Origène»  Théophile  acharné  contre  'saint  Jean 
Chrysostome,  présentent  un  genre  de  scandale  tout  particulier ,  on  la  foi 
a  1>e.Hoin  de  toute  sa  force  pour  n'être  pas  ébranlée.  L'héroïsme  du  saint , 
ses  éloquentes  apologies  de  la  Proridence  répondent  à  tous  les  mur- 
mares. 

Saint  Jérôme  lai  donne  des  connoissances  assez  étendues  en  philoso* 
phie;  Théodoret,  de  la  subtilité  dans  Tesprit ,  et  une  pénétration  rare  k 
juger  dies  hommes  par  les  seuls  traits  de  leur  physionomie.  Aussi  avons- 
nous  vu  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé  sur  le  génie  et  le  caractère  de  notre 
saint  f  du  moment  où  il  le  rsencontra  à  Constantinople.  Isidore  de  Pe* 
lose ,  qui  reconnolt  en  lui  des  qualités  brillantes,  accnse  son  goût  pon^^ 
le  laste,  ses  profusions,  son  amour  de  l'argent ,  qu'il  ponssoit  jusqu'à 
une  sorte  d'idolâtrie.  Voici  comment  en  parle  le  sage  Tillemont  :  «  Na- 
»  tntellement  prompt ,  hardi,  entreprenant,  mais  surtout  ferme  et  opi- 
n  iliâire  dans  ce  qu'il  vouloit,  il  saivoit  les  premières  vaes  qui  lai  ve- 
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pmnt  de  bornes.  Elle  avoît  reitiplî  la  cour  de  délateurs, 
quî  s'emparoient  du  bien  des  riches  après  leur  mort, 
au  préjudice  des  enfans  et  des  autres  héritiers  légi- 
times. Le  saînt'pasieur  gémîssoît  sur  tous  ces  abus ,  et 
j>orsoBne  B'ignoroît  quelle étoit  sa  façon  dépenser.  Un 
Jour  quHl  prèchoît  contrela  vanité  ridicule  des  femmes 
dans  leur  parure,  quelques  personnes  mal  intention^ 
nées  firent  Tapplication  de  son  discours  à  Timpératrice. 
On  ne  manqua  pas  d'avertir  cette  princesse  de  l'affront 
prétendu  qu'elle  venoit  de  recevoir,  et  de  souffler  dans 
Son  cœur  le  feu  de  la  vengeance.  Sévérien  fut  un  des 
plus  ardens  à  décrier  l'archevêque.  Eudoxie  conçut  dès 
lors  le  dessein,  et  s'abandonna  à  l'espoir  de  le  faire  dé- 
poser. Elle  manda  donc  Théophile,  dans  la  persuasion 
que  perscmne  ne  seroit  plus  propre  que  lui  à  seconder 


m  nMeDtfSana  te  donner  le  louhr  de  les  examiner,  et  après  les  aroir  em- 
m  brassées  avec  nn  pea  trop  de  légèreté,  il  falloit  absokiinent  leS  exécaier 
»  sans  en  démordre  jamais,  et  sans  avoir  égard  à  tont  ce  qni  ponToits'y 
»  opposer,  n  étoit  diand  et  yiolent ,  capable  néanmoins  de  méditer  et  de 
•  nmiiner  beanconp  sur  nne  affaire ,  poar  tronver  le  moyen  de  faire  le 
m  mal  avec  snreté  et  avec  adresse.  Anssi,  ponr  venir  à  bont  de  aeê  des- 
»  seins  ^  il  n'y  avoit  point  de  moyens  si  criminels  qoi  ne  lui  parât  Inno- 
»  cent.  On  prétend  qn*il  portoitsa  vengeance  jnsqn*an  sang  et  jnsqn*an:^ 
»  assassinats.  »  {Mém,,  tom.  X£,pag.  453.) 

On  affirme  que  darant  sa  dernière  maladie,  Théophile  témoigna  do  re» 
g^et  de  sa  conduite  à  l'égard  da  patriarche  de  Constantinople;  parce 
que,  dit-on,  il  en  fit  placer  lo  portrait  avec  honneur  près  de  son  lit. 
Qoand  nne  semblable  réparation  n'anroiten  rien  qne  de  sincère,  étoit-elle 
Boffisante  ?  Nons  ne  voyons  pas  qu'il  ait  employé  son  crédit  auprès  de 
son  neveu,  et  son  successeur  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  pour  en  ob- 
tenir qu'il  ne  hd  succédât  point  dans  son  inimitié  contre  le  vénérable  pa- 
triarche. 
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ses  vues.  Il  falloit  donner  à  ce  complot  quelque  cou* 
leur.  L'origénisme  en  fut  le  prétexte. 

Théophile  en  avoit  accusé  les  solitaires  d'Egypte  (i), 
dont  plusieurs  avojent  été  disciples  de  s^int  Antoine  et 
de  saint  Macaîre,  et  passoient  pour  avoir  le  double  don 
de  prophétie  et  des  miracles.  Leur  sainteté,  lenrs 
oeuvres  extraordinaires,  les  avoient  rendus  redoutables 
aux  puissances  infernales^  Ils  ne  lé  furent  point  pour 
l'archevêque  d'Alexandrie.  Il  fit  assembler,  comme 
métropolitain,  un  concile  qui  les  condamna  sans  avoir 
été  entendus ,  sans  avoir  pu  même  connoitre  les  griefs 
dont  on  les  chargeoit,  les  fit  enlever  à  main  armée  de 
leurs  cellules,  écrivit  à  tous  ses  évèquespour  leur  en- 
joindre de 'ne  donner  aucun  asile  à  ces  ma1heu;'eux 
proscrits,  de  ne  pas  même  les  admettre  à  aucune  com- 
munion civile  et  particulière  (a) ,  et  trouva  moyen 

(i)  Ils  étoient  goaTeroés  par  qQatre  abbés ,  nommés  les  grands 
frères;  on  y  distingnoit  particnlièrement  Hiérax,  âgé  de  qaatre-yingt-dix 
ans;  Ammone,  Diospore,  évéqne  d'Hélénople.  Ils  avoient  en  l'bonnenr 
de  confesser  la  foi  ponr  le  nom  de  Jésns-Christ  dans  la  persécntion  de 
Valens ,  et  u'étoient  pas  moins  recommandables  par  lenr  science  et  k 
profonde  intelligence  qa*ils  avoient  des  saintes  écritares. 

Baronins  essaie  d*adoncir  les  torts  de  Théophile,  à  l'égard  des  solitaires 
d'Egypte ,  prétendant  qn'ils  étoient  véritablement  ccftipables  d'origé- 
nisme;  ce  qnUl  appuie  de  Tantorité  de  saint  Jérâme,  (Butler,  pag.  428.) 
Ils  en  ont  été  complètement  justifiés  par  Stilling,  sect.  54-56 ,  pag.  557 
etsniv. 

(a)  Hermant,  pag.  317.  «  Théophile  obtint  du  gouverneur  des  soldats 
»  et  des  ordres  ponr  chasser  les  solitaires  de  tonte  l'Egypte.  En  snite  de 
»  ces  ordres,  il  alla  lui-même  en  pleine  nuit  attaquer  les  monastères,  ac- 
»  compagne  de  soldats  et  de  gens  prêts  à  tout ,  et  de  ses  valets  qu'il 
»  avoit  remplis  de  vin,  mit  le  feu  aux  ceUoks,  bràla  lenrs  beaux  livres 
»  et  un  enfant  qui  s'y  trouva ,  et  les  sacrés  mystères  que  les  moines  coor 
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tl'iiitémsér  daiks  m  quer^le  saint  Ëpiphane  et  saint 
Jéràine  (i). 

Ces  soKtaireS) ainsi  chassés  de  partout,  espérèrent 
trottver  quelque  reAigé  àCemtantînople.  Ils  se  présen- 
tèrent au  pieux  et  te&A^eOlirysastome,  qui  voyant  k 
^  pieds  cinquafite  vieill^rdâ,  dai^Feictérieur  del^qnels 
la  mortificatiofif  et  toiK  ks-vesliges  Aë  là'  sainteté  étoient 
empreints,  en  fut  touehéjuBSqu'aiit!  larmes,  et  leur  pro-'' 
mi t  fô  médiation.  11  tint  parole ,  et  éorivit  au  patriarche 
d'^Abxandrie,  mais  avec  le^  xnénàgâiién^  les  plus  dé^ 
licats ,  et  en  le  suppliant,  comme  imffls  i^pectuenx  eût 
parlé  à  son  père,  de  rendre  ses  bonnes  grâces  k  cei 
jyieux  solitaires,  qui  faîsoiènt  un  des  pins  beaux  ome-^ 
mens  de  son  église.  Mais  l'impérieux  et  vindicatif  Egyp-^ 
tien  r^ondit  avec  une  hauteur  insultante, que  Tévèquè 
de  Téglise  impériale  devoit^au  moins  savoir  les  canons 
deNicée;  que,  s'il  les  ignoroit,on  lui  feroit  voir  que, 
selon  ces  décrets ,  nul  évéque  ne  doit  s'ingérer  danîs  leé 
affaires  qui  lie  sont  pas  de  so^  ressort  (a). 

Une  lettre  si  dure  alloit  être  suivie  d'un  procédé 
encore  bien  plus  violent.  Théophile  se  détermina  à  se 
rendre  en  personne  à  G>nstantinople,  après  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  l'empereur  :  il  y  arriva  comme 
en  triomphé,  avec  un  cortège  de  trente-six  évéques.. 
Saint  J^n  Chrysostome,  qui  avoit  préparé  des  loge- 
mens  pour  ces  prélats,  les  invita  de  la  manière  la  plus 

M  i^rrcaettt  éset  eux  «don  Fâncieime  dlsdptina  de  réglhe.  »  Les  Grecs 
lM>ih>reiit  le  derni^  joiii  lés  saints,  qae  fhéophile  fit  mourir  par  le  fer  et 
le  (en,  (D.Gëillier,  toou  n,  pag.  794.) 

(x)'Béir«ilt,^ag;  Sti.-Flètlty,'J7âf.  eaclés,,  IW.  xxi,  nos  xi  et  xii. 

(!»)  Pallade,  pag.  5o.  MontCincon,  pag.  14  3. 

X.  7 
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cordiale  à  descendre  chez  loi  ;  mds  iU  le  refosirent  se' 
chement.  Théopliile  ne  Toulut  ni  le  voir ,  ni  lui  par- 
ler, ni  lui  dcmner  aucune  marcfue  de  eoïnmunion.  H 
étoit  sûr  de  ses  intelligences ,  tant  avec  Timpératrice 
qu'avec  Sëvérien  de  Gabales,  c4  tous  ceux  dont  le  saint 
patriarche  avoit  blimé  la  vie  lioeBcieuse  (i).  Il  s'étoit 
proposé  d'attaquer  ChrysostooKe  sur  sen  propre  si^ge, 
et  ne  réussit  que  trop  dans  sa  conspiration.  Pendant 
trois  'semaines  q^i'il  resti^  à  Coiit9taintinople,  il  «'ap- 
procha point  4e  l'église ,  quoique  saint  ^brysostOB&e  le 
fit  continuelleiiQLfiiit  presser  de  lui  dire  au  moins  le  su- 
jet d'une  guerce  si  inattendue^  et  dont  le  public  étoit 
scandalisé.  Mais  Théophile  nie  daigna  jainais  lui  ré- 
pondre. Il  sVccuppit  de  l'unique  soin  de  lui  susciter 
des  accusateurs ,  de  suborner  de  £»ux  témoins,  d'aigrir 
les  ressentimens,  de  flatter  toutes  le^jespérânces  des*  en- 
nemis du  saint;  r-épandant  l'or  aveé  profusion  y  ordcm- 
naidet  composât  lui-même  des  libelles  calonmieux, 
où  les  actions  les  plus  vertueuses  du  saint  évéqueétoient 
indignement  travesties  et  dénaturées. 

Il  fallpit  avoi|r  l'autorité  pour.soi  au  défaut  de  Té- 
qui$é,.  La  fourbe  et  rint9:*igue  opérèrent  encore  ce  nou- 

(i)  Ce  n*étoient  pas  sealementxles  laîqaes,  mais  des  prêtres»  mais  des 
érèqne» ,  dont  saint  Chrytostome  s^oit  Jdtiré  la  hainb  par  la  lilierté 
apostolique  de  ses  remontrances.  CTétoient  Aeaoe'de  Berée,  Antioohns  de 
Ptolémaide;  nn  abbé  de  Syrie ,  nommé  Isaae»  toas  dènx  yagiibonds  et 
d'bomear  tracassière ,  dit  iliistorii^  de  l'église ,  accoatnmés  k  courir 
de  diocèse  en  diocèse ,  ponr  en  tourmenter  et  calomnier  ^sncoess^T^nient 
les  éTéqnes  (BéranU,  pag.  80).  A  leur  snite,  deox  diacres  »  dignes  de  mort 
selon  les  lois  civiles  ;  Tnn  ponr  cause  de  meurtre^  l'antre  poi^  crime  dV 
dnltère.  Tels  forent  les  principaux  ageos  qu'employèrent  Théophile  et 
Sévérien. 

*  ■  y 
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veau  pnastige..  Arcade^  qui  d'abord  avoît  montré  quel- 
que courage  ooutre  les  entreprises  de  la  faction ,  reçut , 
au  moii^ent  déoisif  >  toutes  les  impressions  qu'elle  vou- 
lut lui  donner.  Les  richesses  de  Théophile ,  jointes  aux 
ressentimens  de  rimpératrice ,  levèrent  tous  les  ob- 
stacles. On  obtint  de  ce  foible  empereur  Fespérance  de 
se  rendre  en  personne  à  rassemblée ,  où  Ton  se  propo- 
8oit  de  condamner  juridiquement  larchevèque  de  Con- 
stantinople  (i). 

On  choisit  pour  le  lieu  du  conciliabule  le  bourg  du 
Chêne  y  près  de  Chalcédoine,  tuit  parce  queCyrinus, 
qui  en  étoit  évêque ,  s'étoit  déclaré  l'un  des  plus  fou- 
gueux ennemis  du  saint,  qufi  parce  qu'on appréhendoit 
l'affection  particulière  que  le  peuple  de  Gonstantinople 
témoignoit  à  son  pasteur.  La  faction  se  trouva  forte  de 
tnente-six  évéques;  d'autres  disent  quarante-cinq  (2). 
On  j  cita  Chrysostome ,  qui  refusa,  d'y  eomparoitre. 
Quarante évèques,  qui  se  trouvoient  avec  lui, ne  pou- 
voient  revenir  de  la  surprise  où  les  jetoieut  l'audace  et 
l'iniquité,  d'une  pareille  procédure.  Ils  députèrent  trois 
d'entre  eux ,  avec  deux  prêtres  ,  chargés  de  répondre* 
&  Théophile  qu'on  avoit  encore  la  lettre  où  il  déclarait 
que  nid  évéque  nedoit  s'ériger  en  juge  hors  de  ses  li- 
mites yque ,  s'ils  n'avoiênt  eu  plus  d'égard  que  lui.aux 
canons  de  Nicée,  ils  l'auroient.jugé  le  premier,  comme 
pouvant  fournir  contre  lui  des  preuves  de  crimes  ma- 
nifestes qu'on  avoit  à  lui  reprôcJher. 

Chrysostome  répondit  de  son  côté  que ,  nonobstant 

(i)  Sosom.,  lib.  vin,  cap,  xvi^  xvit.  H«nnant,  pag.  354. 

(a)  Photios,  dans TiUemoiit,toin.  ix,  pag.  197* Hermant,  pag.  377, 
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rirrëgttlarité  de  la  procédure,  et  quoiqu'il  dût  incoi^- 
testablement  être  jugé  dans  CoDstantinople ,  en  oasqu'il 
fût  eoupable,il  nedisputeroit  pourtant  pas  sur  le  liea 
du  jugement,  pourvu  qu'on  en  exclût  quelques-unà 
des  juges,  qu'il  nomma,  et  qui  étoient  récusables  pai^ 
toutes  Jes  raisons  de  droit.  Il  fit  la  même  réponse  à  un 
notaire  de  l'empereur,  chargé  d'un  ordre  de  ce  prince 
pour  le  contraindre  à  se  présenter*  Quelque  respect 
qu'il  eût  pour  les  puissances  établies  de  Dieu,  il  jugea 
que,  dans  cette  afiaire^  purement  ecclésiastique,  sa 
soumission  seroit  moins  édifiante  pour  les  fidèles,  que 
préjudiciable  à  l'église. 

Des  évêques,  attachés  au  saint  patriarche,  s'étaiÉit 
faits  les  porteurs  de  sa  réponse  4  les  partisans  de  Théa-t 
phile  les  arrêterait  ignominieusement,  se  portèrent 
contre  eux  aux  plus  grandes  violences ,  battirent  l'nii 
fort  rudement ,  déchirèrent  les  habits  d'un  autre ,  eii 
chargèrent  un  troisième  des  fers  qui  avment  été  pré-* 
parés  pour  saint  Qirysostome  même. 

On  ne  s'en  seroit  point  tenu  à  cette  Tengeance,  s'il 
eût  livré  sa  personne  à  ses  persécuteurs.  La  haine  de 
Théophile  ne  pouvoit  s'assçuvir  que  dans  le  sang  d^ 
sa  victime.  «  Cétoit  un  bruit  déjA  tout  commun  qu'ott 
»  lui  de  voit  couper  la  tète  coâame  à  un  autre  Jean-Bap- 
»  tiste,  à  cause  de  la  grandeur  de  son  courage  et  de  la^ 
»  fermeté  de  sa  résolution(i).  » 

On  publia  un  mémoire  contenant  vingt-neuf  chefs 
d'accusation ,  à  chacun  desquels  sa  vie  tout  litière  ré- 

(x)  Hermaiity  pag.  364.  Pallade  :  Nam  percrehuerat  illum  securiper- 
eussvrum  iri  oh  nimitm  hfuendi  Uè^natem.  (Fit»  S,  Joartn.  Chrysost,, 
ctp.  Tin,  pag.  a7.) 
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po&doit  yicKMrieusement.  Le  saint  persistant  toujours  à 
«epas  cômparoitre,  bien  que  cité  k  quatre  reprises  di^ 
férentes ,  il  ne  fut  pas  seulement  question  de  preuves  « 
et  on  ]e  condamna  simplement  par  contumace.  La 
lettre  quW  écrivit  à  Tempereur  étoit  conçue  en  ces 
tern^ea  :  a  Comme  Jean,  accusé  de  plusieurs  crimes, 
»  n*a  pasi  voulu  se  présenter  parce  qui!  se  sentoit  cou- 
vpable,  il  a  été  déposé  suivant  les  lois;  mais  parce 
))  que  les  libelles  contiennent  aussi  une  accusation  de 
»  lèse-majesté,  nous  laissons  à  votre,  piété  le  soin  de  le 
)»  punir  pour  ce  délit  particuli»:^  ;  car  ce  n*est  pas  à  nous 
)^  à  en  prendre  connoissance.  » 

Arcade ,  prévenu ,  donna  aussitôt  Tordre  que  Far- 
ehcTèque  fût  exilé.  Le  saint,  avant  soi)i  départ,  fit  k 
son  troupeau  les  adieux  les  plus  touchans  :  a  Une  tem- 
»  pète  violente,  dit-il,  m'environne  de  toutes  parts; 
»  mais  je  ne  crains  rien ,  parce  que  je  suis^  sur  un  ro- 
»  cher  inébranlable.  La  fureur  des  vagues  ne  pourra 
9  submerger  le  vaisseau  de  Jésus-Cbrist.  La  mort  n'est 
»  pas  capable  de  m'effirayer  ;  elle  est  un  gain  pour  uËoi. 
»  Redouterai-je  l'exil  ?  Toute  la  terre  est  au  Seigileur. 
»  Appréhenderai-je  la  perte  des  biens?  Je  suis  entré  nu 
»  dans  le  monde,  et  j'en  sortirai  dans  le  même  état.  Je 
»  méprise  les  menaces  et  les  caresses  du  monde:  je  ne 
»  désire  de  vivre  que  pour  votre  utilité.  Jésus-Christ 
»  est  avec  moi,  que  pourrai-je  craindre?....  Je  ne  cesse 
»  de  dire  :  Seigneur,  que  votre  volonté  soit  accomplie. 
»  Je  ferai  etsouflfrirai  avec  joie,  non  pas  ce  que  telle  où 
»  telle  créature  voudra  ;  mais  ce  qu'il  vou3  pUifa  d'or- 
»  donner.  Je  trouve  dans  cette  disposition  de  mou  cœur 
»  une  solide  consolation,  une  ferme  ressource.  Encore 
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»  une  fois,  si  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  qu^elle  smt 
»  faite.. En  quelque  lieu  qu'il  veuille  que  je  sois,  je  lui 
»  rends  grâces  (i).  » 

Sea  amis  fondoient  en  larmes.  Les  uns  se  jetoientà 
son  cou ,  et  Tembrassoient  tendrement^  les  autres  sor- 
tirent de  rassemblée,  parce  qu'ils  ne  pbuvoient  plus 
soutenir  raccablement  de  leur  douleur;  il  les  pria  de 
rentrer,  et  leur  dit  :  «  Valons-nous  mieux  que  lespro- 
»pliètes  et  les  apôtres,  pour  être  moins  en  butte  aux 
»  traits  de  l'envie,  et  demeurer  plus  long-temps  en  ce 
»  monde?  —  Bf'avons-nous  pas  sujet  de  pleurer,  dît  uii 
»  des  assistans ,  au  moment  de  rester  orphelins ,  de  voir 
»  l'église  veuve,  ses  lois  méprisées ,  les  p^iuvres aban- 
»  donnés,  le  peuple  fidèle  dépourvu  d'alimens  et  de 
»  lumières?  »  Saiut  Ohrysostome,  frappant  de  sa  main 
gauche  dans  la  droite,  par  un  mouvement  qui  lui  étoit 
ordinaire  dans  les  grandes  émotions,  repartit  en  ces 
»  mots  :  «.  C'est  assez,  mon  frère,  n'en  dites  pas  da- 
»  vântage^la  lumière  de  l'évangile  n'a  pas  commencé 
y>  par  moi ,  et  ne  s'éteindra  point  avec  moi  (a).  » 

(i)  Butler,  pag.  43o. 

(2)  Hermant  :  «  A  ces  mots ,  Ealise,  qui  étoit  évéqae  d'Apamée  dans 
3»  la  Bithynie,  loi  répliqua  en  cette  manière  :  Infailliblement,  si  noos 
»  retenons  nos  églises ,  on  noos  contraindra  de  communiquer  avec  vos 
»  ennemis ,  et  de  souscrire  à  votre  condamnation.  A  quoi  saint  Jean  lui 
»  repartit  ainsi:  Communiques  avec  eux,  de  peur  de  diviser Téglise, mais 
»  gardez-vous  bien  de  souscrire  ;  car  je  n'ai  rien  fait  qui  mérite  qne  l'on 
»  me  dépose  et  que  Ton  me  chasse  de  mon  siège.  »  (Pag.  365.) 

■  Ce  passage  est  suspect,  ne  se  trouvant  pas  dans  saint  Chrysostome  » 
ni  ne  peut  être  de  lui ,  ni  d*ancun  auteur  qui  ait  en  son  esprit ,  puisqu'il 
lui  est  ouvertement  contraire.  Ce  saint,  bien  loin  de  porter  les  évéqnes  \^ 
qni.  soutènoient  son  parti,  à  comomniqaer  avec  ses  persécatenrs ,  les  a 
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Théophile  pressoit  rexécutîon  de  son  jugement. 
Dans  la  nuit  du  même  jour ,  on  vint  par  ordre  de  Tem- 
pereur,  dans  le  dessein  d'enlever  Chrysostome  k  la  fa- 
veur des  ténèbres.  Cette  précaution  n'empêcha  point 
que  la  nouvelle  ne  s'en  répandit  aussitôt  dans  toute  la 
ville ,  et  n'y  portât  la  consternation.' Ce  n'éloient  que 
cris,  que  pleurs,  que  plaintes^  Ce  concours  de  tant  de 
personnes  affligées  étoit  l'image  d'une  pompe  funèbre, 
plutôt  que  le  deuil  d'un  peuple  qui  dit  adieu  à  son 
prélat. 

Cependanttroisjourss'étoientécoulésdepuisl'injuste 
condamnation  du  saint  archevêque,  et  il  n'étoit point 
encore  parti  pour  le  lieu  de  son  exil ,  parce  que  le 
peuple  s'y  opposoit.  Enfin ,  pressé  par  les  ordres  réité* 
rés  de  l'empereur,  il  prit  de  sages  mesures  pour  pré- 
venir la  sédition ,  dont  la  ville  étoit  menacée  ;  et  il  alla 
se  remettre ,  h  Tinsudu  peuple,  entre  les  mains  du  com- 
missaire impérial  chargé  de  le  conduire  k  Prenète  en 
Bithynie.  Ses  ennemis^ li^cèrent  aussitôt  des  gardes  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Le  lendemain  de  l'expul- 
sion du  saint,  Théophile  osa  enfin  venir  pour  un  jour 
i  Cbnstantinopfe  avec  les  satellites  dé  sa  cabale,  a  II 
sembloit,  dit  TilTemont,  que  les  barbares  y  fussent 
entrés  avec  lui  ;  car,  comme  les  menaces  étoient  inu- 
tiles pour  arrêter  \v  zèle  du  peuple ,  on  viola  même  le 
respect  dû  aux  églises  ^  et  au  lieu  que  les  empereurs 

toajoart  avertis  dû  s'en  séparer ,  et  de  n'avoir  rien  de  comman  avee 
eaz  :  Congressum  atque  oecursum  defugiaU  Epist,  x86,  ik  TévAqne 
Maris, le  looant  de  fdir  leur  eompagnie  et  leur  rencontre  ;  et  en  pinsienrs 
antres  endroits  de  ses  épitres.  »  (Note  manoscrite  en  marge  de  mon 
nplaire.) 
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mêmes  n  entroient  point  dans  ces  lieux  de  paix ,  qu'a^ 
près  avoir  quitta  leurs  armes  et  le  diadème,  qui  etoient 
la  marque  de  leur  autorité ,  des  soldats  y  enttèi^nt  en. 
ennemis,  armés  de  traits  et  de  massues,  en  chassèrent  le 
peuple,  qui  n'op^soit  à  leurs  fureurs  que  la  douceur 
et  les  prières,  et  remplirent  de  sang  le  saint  baptis- 
tère (i).  »  Théophile  étoît  allé  s'assoir  sur  le  trène 
pontifical  de larchevèque  de  Constantinople.  Sévérien 
manta  en  chaire,  et  prononça  un  discours ,  où  iles- 
sayoit  de  prouver  qu'il  étoit  justement  déposé.  Mais  il 
fut  interrompu  par  les  clameurs  confuses  du  peuple, 
redemandant  $on  évèque.  La  nuit  suivante  on  ressentit 
les  sepousses  d'un  tremblement  d,e  terre.  Le  ciel  par 
roijssoit  se  déclarer  en  faveur  de  Chrysostome  (a). 
L'Impératrice  épouvantée,  alla  surrl^-champ  trouver 
Arcade^  pour  lui  démander  le  rappel  du  saint,  a  Nous 
n'avons  plus  d'empire,  lui  dit-dle,  si  Jean  n'est  rap- 
pelé. »  Assurée  du  consentement  de^  Tempereur,  elle 
écrivit  la  nuit  même  au  saint  polir  l'inviter  à  révenir  à 

(x)  3fém,,  tom.  xtf  pag.  307. 

(2)  Cet  événemçiit,  dans  leqiiel  tons  le$  contemporains  avoientro 
Texpi  essîon  de  la  rolonté  da  .ciel ,  et  qnl  détermina  le  plas  énergique- 
ment  les  nonvelles  dispositions  de  Timpératrice ,  Tabbé  Anger  ne  Fin- 
dîqne  pas  méme;il  se  eontente  de  dire  qn'elle  céda  à' l'émotion  du  peuple  , 
et  pent-étre  à  la  honte  d^ayoîr  réossi  (Dise,  prélimin,,  pag.  24).  Il  nous 
paroit  plas  naturel  d'attribuer  son  changement  à  dé  plus  puissaus  motifs» 
et  de  dire ,  avec  le  moderne  historien  de  saint  Ghrysostome ,  que  «  le 
peuple,  qui  n^avoit  pas^soin  de  cet  événement  miraculeux,  pour  criée 
è  hante  voix  contre  l'injustice  que  Ton  venoit  de  commettre  en  la  per- 
sonne de  son  archevêque,  ne  manqua  'ptkê  de  tirer  de  ce  prodige  tout 
Tavantage  qu'il  put,  pour  continuer  ses  justes  plaintes,  que  le  ciel  auto-^ 
risoit  si  visiblement.»  (Hermant,  pag.  SBsk.) 
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G)nstantiiiople.  EUeJui  parloitdans  les  termes  les  plus 
affectueux,  rejetant  sur  des  hommes  perfides  et  corrom- 
pus tout  ce  qui  s'étoit  faît.  On  envoyoît  courier  sur 
Courier  pour  le  presser  de  hâter  son  retour.  Avec  la 
cour,  tousses  çsprits  étoient  rentrés  dans  les  disposi- 
tions les  plus  avantageuses  à  son  égard.  Ceux  qui  lui 
avoient  été  le  plus  opposés ,  publièrent  à  haute  voix 
qu'on  Tayoit  indignement  calomnié.  On  avoît  fait  par- 
tir en  diligence  un  des  chambellans ,  nommé  Brison , 
pour  le  ramener  de  Prenète  à  Constantinople.  Aussitôt 
que  Ton  fut  informé  de  son  retqur,  toute  rembouchûre 
du  Bosphore  se  couvrit  de  barques,  qui  voguoient  au-^ 
devant  du  saint  évèque.  Il  fut  ramené  en  triomphe. 

En  yaîn  Chrysostome  demandoit  à  rester  dans  les 
faub(^rgs,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  déclaré  innocent  par 
i;n  ebncile  plus  nombreux  que  celui  qui  l'avoit  con- 
damné. Le  peuple  n'eut  point  d'égard  à  cette  délica- 
tesse ,  qui  gènoit  son  empressements  Des  milliers  de  fi- 
dèles ,  venus  se  ranger  autour  de  lui  avec  des  cierges 
allumés ,  et  chantant  des  cantiques  composé^  dans^un 
enthousiasme  s^bit,  l'emmenèrent  dans  l'église,  le 
contraignirent  de  monter  dans  sa  chaire,  et  de  re- 
prendre le  cours  de  ses  divines  instructions,  dont  l'é- 
loquence parut  encore  avoir  pour  eux  des  charmes  tout 
nouveaux.  Il  persista  néanmcnns  à  solliciter  un  con- 
cile légitime,  où  il  pût  se  justifier.  A  sa  prière,  l'em- 
pereur écrivit  de  toutes  parts  pour  rassembler  des 
évéques.  Tous  ceux  du  parti  de  Théophile  s'étoient 
enfuis  secrètement  de  Constantinople ,  et  se  tenoient 
cachés  dans  leurs  églises!  L'audacieux  Théophile  trem- 
bla lui-même  ]  on  menaçoit  de  le  jeter  dans  la  mer.  Il 


Digitized  by 


Google 


I06  YIB  DE  S.  JCÀH  CHRITSOSTOMË. 

sVmbarqUa  précipitamment  dans  la  nuit ,  malgré  les  ri- 
gueurs de  rhirer ,  afin  de  repasser  bien  vite  en  Egypte. 
Mais  bientôt  il  s^éleva  un  nouvel  orage  plus  violent 
que  le  premier^  à  Foccasion  d'une  statue  érigée  en 
rhonneur  de  Timpératrice ,  près  de  Téglisf  de  sainte 
Sophie.  On  fit  pour  l'inauguration  de  grandes  réjouis- 
sances ,  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  encore  mê- 
lées de  superstitions;  ce  qui  ^ne  fut  corrigé  que  sous 
le  règne  suivant.  Le  préfet  de  la  ville ,  qui  étoit  ma- 
nichéen et  demi-païen ,  enchérit  sur  les  pratiques  or- 
dinaires ,  donna  des  danses  et  des  dîvertissemens  d'une 
licence  scandaleuse ,  dont  le  tumulte  et  les  cris  trou- 
blèrent indignement  le  service  divin.  Le  saint  évèque  y. 
qui  craignoit  que  l'on  ne  prît  son  silence  pour  une  ap- 
probation, s'éleva  contre  de  tels  abus;  son  zèle  lui  ins- 
pira ,  contre^  des  réjouissances  toutes  païennes,  de  vives 
plaintes ,  qui  ne  tomboient  naturellement  que  sur  le 
magistrat  inspecteur  des  jeux,  auquel  il  avoit  fkit  d'in- 
utiles représentations ,  mais  que  Ton  eut  soin  d'em- 
poisonner dans  le  récit  infidèle  qtie  l'on  en  fit  à  Tim- 
pératrice.  Sa  vanité  lui  fit  croire  qu'elle  étoit  person- 
nellement attaquée.  On  a  prétçndu  depuis  que  ce  fut 
dans  cette  circonstance  que  saint  Jean  Chrysostome 
prononça  publiquement  ces  paroles  tranchantes  :  Hé' 
rodiade  est  encore  furieuse^  elle  danse  encore;  elle 
demande  encore  la  tête  de  Jean.  Les  critiques  ont 
très-bien  réfuté  cette  calomnie ,  publiée  par  les  enne- 
mis du  saint ,  en  faisant  voir  que  le  discours  où  elles 
se  lisent  est  manifestement  supposé  (i). 

(i)  On  le  trooTc  itiur  spunm  du  tome  ta  de  rédition  des  béiié(fiK> 
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Eudoxie ,  tout  entière  au  désir  de  se  venger,  rap- 
pda  de  nouveau  à  G>nstantinople  les  ëvéques  ennemis 
de  Chrysostome.  Ils  accoururent  au  premier  signal, 
animés  de  Tesprit  et  munis  des  instructions  de  Théo- 
pliile.  Celui-ci  craignant  Findignation  et  les  mouve- 
mens  du  peuple ,  n'osa  point  se  trouver  en  personne  à 
ce  nouveau  concile,  qu'avoit  convoqué  la  haine,  et 
qu'elle  présidoi t.  On  gagna  l'empereur,  en  faisant  va- 
loir auprès  de  lui  certains  canons  d'un  concile  que  les 
ariens  avoient  tenu  à  Antioche  pour  déposer  saint  Atha- 
nase  ;  canons  qui  portoient  qu'un  évèque ,  déposé  par 
un  concile,  ne  pourroit  rentrer  dans  son  église,  qu'a- 
près avoir  été  rétabli  par  un  autre.  En  conséquence, 
on  déclara  Tarchevèque  de  Constantinople  déchu  de 
son  siège ,  incapable  d  y  être  jamais  rétabli ,  indigne 
même  d'être  entendu  en  ses  défenses.  On  arrêta  qu'il 
falloit  l'éloigner  avant  la  fête  de  Pâques ,  qu'on  alloit 
bientôt  célébrer. 

tins.  Toyes  aossi  Stîlliog,  sect  55-63,  p.  Sg3  ;  Butler,  p.  4S9.  Viquitè , 
Il  bonne  foi  ne  permettoient  paa  de  Tonblier  :  qoe  pemer  donc  de  cette 
tranchante  auertion,  qui  le  rencontre  dans  nn  oarnige  moderne ,  pro- 
pagé imponément  an  aein  de  nos  écoles,  et  derenn  presque  le  seol  code 
bistoriqoe  des  maîtres  et  des  élèves  ?  L'abrériateor  de  Gibbon  s'exprime 
ainsi  :  «  L'impmdent  évéque  se  permit  de  tonner  publiquement  contre  U 
»  coquetterie  des  femmes,  et  de  faire  nue  sortie  qui  s'adressoit  directe* 
a»  ment  k  l'impératrice,  ou  au  moins  dans  laquelle  elle  se  crut  particu- 
m  .lièrement  attaquée.  »  {Hist,  de  la  décmtU  et  de  la  chue  de  t empire  r»* 
main^  par  Gibbon ,  abrégéût  et  réduite  à  ce  qu'elle  contient  ^essentiel  et 
if  utile,  par  Adam,  et  traduite  de  l'angUis  sur  la  troisième  édition,  par 
Briand»  tom.  u,  pag.  56.)  On  s'étonne  que  l'autorité  n'ait  point  proscrit 
solennellement  cette  production,  non  moins  coupable  que  l'ouvrage 
même  dont  elle  présente  un  abrégé  plus  per6de  ^core,  et  bien  plus 
dangereux  que  la  Yolnminense  histoire  de  Gibbon. 
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L^empereur  sanctîoniia  tout. 

On  envoya  du  palais  des  gens  qui  mire^it  le  saint 
évèque  hors  de  Téglise ,  avec  ordre  k  lui  de  rester  dans 
la  maison  épiscopale.  Par  un  mélange  de  foi  et  d^im- 
piété  tout-à-fait  étranger  à  nos  mœurs ,  on  vouloit  soik* 
der  en  quelque  sorte  la  toute-puissance  divine,  afin 
que  si  elle  se  déclaroit  une  seconde  fois ,  en  faveur  du 
saint  persécuté ,  on  pût  le  rétablir  éur-le-champ ,  et 
arrêter  par  là  les  fléaux  du  ciel,  aussitôt  qulls  éclate* 
roient.  La  veille  de  Pâques  arriva  cependant.  Plus  de 
quarante évèques,  au  milieu  du  lieu  saint,  se  présen- 
tèrent à  Tempereur  et  à  l'impératrice ,  en  les  conju- 
rant avec  larmes  d'épargner  à  Téglise  la  douleur  d'être 
privée  de  son  pasteur  dans  une  si  grande  fête  (i)  ;  mais 
on  rfécouta  rien.  Ceux  dés  prêtres  qui  lui  demeuroient 
fidèles,  assemblèrent  les  catéchumènes  dans  le  bain 
public ,  où  la  foule  du  peuple  les  suivit. 

Ântiochus,  Acace  et  Sévère ,  les  trois  évêques  les 
plus  animés  contre  le  patriarche",  conseilloient  d'em- 
pêcher cette  assemblée.  Le  maître  des  offices  leur  dit  : 
Il  est  minuit^  la  multitude  est  innombrable;  il  pour- 
roit  arriver  du  désordre.  Acace  reprit,  en  se  trahis- 
sant lui-même  :  Les  églises  sont  désertes  ;  l'empereur,  à 
son  arrivée, n'y  trouvant  personne,  remarquera  l'affec- 
tion du  peuple  pour  Jean ,  et  nous  regardera  comme 
des  imposteurs,  nous  qui  l'avons  assuré  que  personne 
ne  pou  voit  souffrir  cet  homme  insociable.  Tout  ce 
qu'il  put  obtenir,  ce  fut  qu'im  officier,  nommé Lucius, 

(i)  Synésius  de  Prolémaïde  fat  on  de  ceux  qni  signalèrent  avec  le  pins 
de  force  leâr  sèle  ponr  la  canse  de  Gbrysostome  et  de  la  religion.  (Til- 
lemont,  tom.  xix,  pag.  54o.)  H  écrivit  â  Théophile ,  mais  sans  snccès. 
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chef  d'une  compagnie  de  gens  de  guerre ,  iroit  invi-* 
ter  doucement  le  peuple  à  venir  dans  Féglise.  Ce  Lu-* 
dus  étoit  paï€in,  ou  de  mœurs  toul«<à-fait  païennes^^ 
sans  probité  comme  sans  foi,  uniqu^nent  sensiUe  & 
Fappât  de  l'or  et  de  Tintérèt. 

Acaceet  les  autres  suborneurs  rengagèrent  à  dissi- 
per la  multitude ,  s'il  ne  pouToit  la  ramener.  Il  prit 
saxks  dâibérer  le  parti  de  la  yiolence.  Quatre  cents 
Thraciens ,  nouyellement  enrôlés  »  aoomipagRoient  cet 
officia.  Ces  hommes ,  naturellement  féroces,  fondirent 
tout  à  coup  sur  les  catéchumènes  en  se  faisant  jour 
l^ée  à  la  main.  Lucius  s'enfonça  jusque  danv  les  eaux 
sacrées,  pour  empêcher  qu'on  n'administrât  le  bap* 
tème  -,  et  il  poussa  les  diacres  si  bffitalement ,  que  le 
saint  chrême  fut  répandu.  Il  déchai^ea  de  grands  eoups 
de  bâton  sur  la  tête  des  prêtres ,  sans  respect  pour  les 
plus  avancés  en  âge  ^  et  les  fonds  sacrés  furent  teints  de 
sang.  Les  femmes  préparées  pour  le  baptême^  s'enfui- 
]!ent  confusément  avec  les  hommes ,  sans  trouver  le  mo* 
metij  de  se  revêtir;  la  crainte  d'un  plus  grand  opprobre 
ou  de  la  mort ,  leur  faisant  oublier  les  soins  ordinaires 
de  la  bienséance  ;  plusieurs  forent  en  effet  blessées. 
Leurs  cris  aigus ,  confondus  avec  ceux  des  enfans,  por» 
tèr^it  au  loin  les  alarmes  et  la  consternation*  On  vit 
les  prêtres  et  les  diacres  fuir  par  les  rues  en  habits  ec- 
clésiastiques ;  l'autel  et  les  vases  sacrés  abandomtés  au 
pillage*,  les  armes  et  les  vêtemens  des  soldats  teints  du 
sang  dé  l'agneau  sans  tache.  Lé  lendemain,  l'empereur 
étant  sorti  de  la  ville ,  aperçut  dans  la  campagne  une 
multitude  de  personnes  vêtues  de  blanc.  Il  en  de- 
manda la  raison  avec  étonnement.  Ses  gardes  lui  don- 
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nèrent  pour  des  hérétiques  les  ouailles  fidèles ,  qui  aï" 
moîent  mieux  s'assemUer  en  pleine  campa^e,  que  de 
sWir  avec  les  ennemis  de  leur  pasteur.  Il  y  en  ayoit 
environ  trois  mille  de  nouveaux  baptisés,  qui  por- 
toient  Fhabit  blanc  suivant  la  coutume. 

Ces  ennemis  crueb ,  abusant  de  la  crédulité  du 
prince,  firent. détacher  les  plus  impies  de  ses  gardes 
contre  cette  multitude  nombreuse.  Elle  eût  pu  se  de* 
fendre  avec  avantage  ,  et  accabler  cette  poignée  de  fu- 
rieux ^  mais  elle  étoit  trop  fidèle  aux  leçons  de  saint 
Chrysostome  pour  s'éloigner  ainsi  de  IVsprît  de  l'évan- 
gile. Il  y  eut  quelques  clercs  arrêtés  avec  beaucoup  de 
fervens  laïques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  On  arracha 
brutalement  à  plusieurs  femmes  de  distinction  leurs 
voiles  >,  leurs  coiffures  ,  leurs  pendans  d'oreilles  ;  et  à 
quelques-unes  les  oreilles  mêmes.  L'une  des  plus  re- 
marquables par  son  rang  et  sa  beauté,  fut  obligée  de 
fuir  à  perte  d^haleine ,  et  de  se  travestir  en  esclave  pour 
sauver  son  honneur.  Il  y  eut  même  dés  magistrats  qui 
se  laissèrent  emprisonner  pour  le  saint  évêque  ;  et  plus 
ses  adversaires  faisoient  d'efforts  contre  lui ,  plus  les  as- 
semblées des  vrais  fidèles  devinrent  nombreuses.  Elles 
ne  se  tenoient  point  à  la  vérité  dans  les  ^lises,  où  l'on 
n^entendoit  plus  que  le  bruit  des  fouets,  des  chaînes,^ 
des  menaces,  de  l'imprécation  et  du  blasphème^  :  mais 
les  lieux  écartés,  les  antres ,  les  prisons  mêmes  reten- 
tissoient  du  chant  des  hymmes  ;  et  Ton  y  offroîtles  sa- 
crés mystères  avec  une  ferveur  d'autant  plus  ardente , 
qu'elle  avoit  plus  d'obstacles  k  surmonter. 
,  Pour  les  punir  de  leur  fidélité  ,  le  sarcasme  s'unit  à 
la  violence^  on  les  désigna  sous  le  uom de  joannites. 


Digitized  by 


Google 


vos  DS  t.  JSiH  CHUTSOSTOICB*  III 

Cette  oppression  dura  depuis  Pâques  jusqu'li  laPeu- 
tec6xe  ;  et ,  pendant  cet  intervalle ,  on  attenta  plusieurs 
fois  à  la  yie  du  saint.  On  surprit  d^abord  un  homme 
qui  avoit  déjà  le  poignard  à  Ja  main  pour  le  tuer,  et 
qui  tenta  de  cacher  son  crime  en  contrefaisant  Téner- 
gumène  *,  mais  le  peuple  ne  le  voulut  croire  que  pos- 
sédé du  démon  de  Thomicide  ou  de  Ta  varice ,  et  le 
4raina  au  tribun'kl  du  préfet ,  où  on  laccusa  d^avoir 
reçu  de  Targent  pour  commettre  ce  forfait.  Le  saint 
patriarche,  sans  perdre  de  temps,  envoya  des  évèques 
pour  empêcher  qu'on^  lui  fit  aucim  mal.  Quelque 
temps  après,  un  domestique  du  prêtre  Elpide,  ennemi 
•déclaré  du  patriarche,  ayant  reçu  cinquante  sous  d'or 
pour  le  massacrer,  courut,  armé  de  trois  poignards, 
vers  la  maison  épiscopale.  Un  homme  qui  le  reconnut, 
le  voulut  arrêter ,  mais  il  fut  poignardé  sur-le-champ. 
Un  autre  cria  d'horreur  à  la  vue  de  ce  crime ,  et  fut 
aussi  poignardé  \  ensuite  un  troisième  et  un  quatrième, 
ainsi  jusqu'à  sept ,  dont  quatre  moururent  sur  la  place. 
Le  peuple  ayant  enfin  pris  ce  furieux,  le  préfet  se  le  fit 
remettre  en  promettant  justice,  et  laissa  tout  impuni. 
Depuis  ce  temps-là ,  les  citoyens  firent  la  garde  jour  et 
nuit  devant  la  maison  du  patriarche. 

Alors,  par  l'instigation  des  méchans  évêques,  le 
pusillanime  empereur,  contre  son  naturel  et  sa  propre 
conscience ,  fit  déclarer  au  saint  qu'il  eût  à  sortir  de 
Constantinople  (i).  «  Toute  la  terre  est  au  Seigneur , 

(z)  L'ordM  étoit  con^a  dam  ces  termM  :  Aotoe,  AntiochnSy  Séré- 
nen  et  Cyrinns  ont  prit  soc  leur  propre  tète  TOtre  condanmalion.  Ne  diT- 
leres  donc  pu  de  tooi  recommaiider  k  Dien»  et  de  sortir  de  Tëglife. 
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répondh'-il  ^  je  le  trouverai  en  tout  lieu,  et  j6  ne  crains 
pas  le  bannissement.  »  Il  étoitpeu  sensible  à  ses  |>ropres 
peines;  mais  la  désolation  de  son  peuple  faisoit  ime 
vive  impression  sur  la  tendresse  eictrème  de  son  èœur. 
Il  plaignoit  surtout  les  personnes  foibles  et  sans  appui  j 
telles  que  les  vierges  et  les  veuves  consacrées  au  service 
divin.  Avec  la  diaconesse  Olympiade,  veuve  du  préfet 
ou  gouverneur  de  la  ville  impériale ,  il  y  avoit  plusieurs 
autres  personnes  également  intéressantes  par  i  éléva- 
tion de  leurs  séntimens,  et  par  le  généreux  sacrifice 
qu'elles  avoient  fait  de  leu^ jeunesse,  de  leuf  fortuné, 
de'  toutes  les  joies  et  lès  espérances  du  siècle.  Au  milieu 
de  tant  de  sujets  d'attendtissemeôt ,  le  saint  pasteur 
s^efforçoit  de  cacher  éa  propre  sensibilité,  et  même  de 
tromper  celle  de  son  troupeau.  La  ville  étoit  si  agitée , 
qu'il  y  avoit  à  craindre  que  ks  citoyens  n'en  vinssent 
aux  mains  avec  les  soldats ,  s'ils  le  voyoietit  en  leur 
pouvoir.  C'est  pourquoi  il  fit  tenir  son  cheval  tout 
prêt  devant  le  grand  portail  de  l'église ,  à  l'occident  ;  et 
tandis  que  la  multidude  l'y  attendoit,  il  sortit  à  la  dé- 
^  robée  du  c6té  de  l'orient,  et  s'embarqua  aussitôt  pour 
passer  en  Bithynie  (i).  Il  arriva  à  Nicée ,  capitale  de 
cette  province ,  le  20  jmn  4o4« 

Peu  de  temps  après  son  dépairt ,  le  feu  prit  à  l'église 
de  sainte  Sophie,  et  au  palais  où  s'ass^mbloit  le  sénat. 

Pallade,  témoin  oculaire  de  cet  embrasement,*  en 
rapporte  ainsi  lès  principales  cir<ion9tances  : 

«  Après  des  ténèbres  si  épaisses ,  et  une  si  profonde 

(x)  Tout  ce  récit  est  tiré  de  VHistoire  ecclésiastique  de  Béraolt-Bércas- 
tel.  Nous  n^avons  pas  même  en  b  pensée  de  faire  aussi  bien  que  cet  excel- 
lent  écrivain. 
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^  obscvcvité^  une  flamme  sortit  en  un  instant  du  trône 
^où  Jean  avoît  accontumé  de  s'asseoir^  Il  étoît  vers  le 
»  milieu  de  l'église,  com^ie  le  cœur  est  vers  le  milieu 
^  du  corps.  C'étoît  là  où  il  annonçoitla  parole  de  Dieu  ^ 
9»  et  où  il  ropandoit  cette  semence  de  vie  dans  tous  ,1^ 
'»  membres  vivans  qui  la  reraplissoient.  Il  sembla  que 
»  celte  flamme  du  ciel  vînt  comme  chercber  le  saint 
»  dans  sa  chaire  épiscopale,  et  ne  Vj  ayant  point 
j)  trouvé,  elle  la  consuma  toute,  et  de  là  s'étendit  de . 
.D  toutes  piarts,  brûlant  les  côtés  et  la  voûte  de  ce  tem* 
»  pie  \  pour  figurer  par  cet  embrasement  subit  et  mi-^ 
»  raculeux  la  punition  extraordinaire  et  prodigieuse 
»  que  ,1a  justice  divine  préparoît  à  ceux  qui  avoient 
3)  commis  un  aussi  grand  crime  qu'étoient  la  déposi- 
D)  tîon  et  l'exil  de  ce  saint  prélat,  et  pour  laisser  aux 
»  âges  suivans  un  monument  étemel  du  funeste  con«- 
».cile,  où  cet  attentat  s'étoit  commis.  Maïs  ce  qui  est 
»  plus. étrange  (ajoute  Pallade)  ,  c'est  que  le  feu  se  prît 
»  en  plein  jour  en  la  maison  où  se  tatioit  le  conseil ,  et 
\3)  qui  étoit  devant  l'église,  quoique  dans  une  distance 
>  de  plusieurs  pas ,  de  sorte  que  ce  feu  passant  comme 
,))  sur  un  pont  au  haut  de  l'air,  et  au-dessus  d'une 
9>  grande .  i^ultitude  de  peuple ,  sans  lui  faire  aucun 
»  mal,  s'allufua  en  cette  maison,  non  pas  du  côté  qui 
»:regardoit  l'église,  mais  du  côté  qui  reçardoit  l'era- 
^>  pereur....Vous  eussiez  vu  (poursuit-il)  le  peuple 
»  passer  entre  ces  deux  montagnes  de  feu  sans  en  rece- 
»  voir  aucune  atteinte.  Ce  feu ,  volant  ainsi  de  toutes 
»  parts,  et  inondant  tous  les  lieux  d'alentour,:  comme 
»  une  mer  qui  est  agitée  d'un  ventitnpétueux,  parois- 
»  soit  n'aller  qu'aux  lieux  qui  lîlî  é toi  en t  comme  mar- 
X.  ^  8 
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»  qués-,  et,  après  avoir  diémolî  tomes  lès  maisons^  3 
»  n'épargna  qu'une  petite  chapcHej  où  ëtoît  une  grande 
*»  quantité  de  vases  sacres.  •,.  Ainsi  Timpétuosîté  du  feu 

V  *  »  sVtant  arrêtée  tout  court,  commença  à  retourner  en 
v^  arrière,  et  sembla  vouloir  marquer  d'un  déshonneur 
»  étemel  la  fureur  de  Théophile,  qui  a  eu  le  front 
»  d'accuser,  dans  un  libelle  diffamatoire ,  ce  saint  arche^ 
»  vèque  de  n'avoir  été  chassé  de  l'église  que  pour  en  , 
»  avoir  enlevé  les  vases  les  plus  précieux,....  L'incen- 
»  die  du  sénat  dura  depuis  six  heures  jusqu'à  neuf;  de 
»  sorte  qu'un  édifice  si  magnifique  et  si  somptueux  fut 
»  entièrement  détruit  en  trois  heures  (i).  » 

Les  ennemis  de  saint  Jean  Chrysostome  donnèrent 
d'autres  causes  à  cet  embrasement  ;  ils  en  chargèrent 
ses  amîs4  on  en  mit  même  plusieurs  à  la  question  dans 
Fespérance  de  découvrir  les  cortpaMes  ^  mais  ils  sou- 
tinrent tous,  au  milieu  des  tortures  lès plitsbarBares, 
qu'ils  éloient  innocens  du  crime  dont  on  les  accusait., 
tes  principaux  d'entre  eux  forent  Hgrius,  prêtre,  et 
Eutrope,  lecteur  et  chantre  de  Sainte-Sophie*  Le  pre- 
mier fut  dépouillé ,  fouetté  sur  le  dos ,  et  tourmenté  si 

/  cruellement,  que  ses  os  en  furent  disloqués;  on  Ten- 
voya  ensuite  en  exil.  Le  second ,  après  avoir  été  fouetté, 
eut  les  joues  déchirées  avec  les  ongles  de  fer  et  les  côtes 
brûlées  avec  des  torches  ardentes.  Il  mourut  en  prfson 
par  suite  deeestourmeBs(2).  Les  soupçons  s'étendirent 


-  ft  57jitoin.  xm,  «dk.  benedict. 

(%)  ToQS  sont,  Bonniic»  dam^  le  Martjrologcr  conwin  aoa*  le  la  dr 
i  tnvîer. 
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jti^ite  sur  k  vertuéuseOljiiipiftde.  Son  tël^itablecrimé 
étoit  son  inviolable  a.ttacbement  k  la  cause  et  à  la  pef<« 
sonne  de  rarchevèque  :  elle  en  fut  quitte  pour  une 
Sorte  ateencie.  Acace  fut  placé  sur  le  si^e  paUrtarcal^Ie 
Constantinople»  'Son  intrusion  excita  le  mépris  et  Tin- 
dignatU>n  des  fidèles  y  mais  n'i^ranla  point  leur  con<« 
stnnee. 

.  Cbrysostome  ne  resta  pas  long«-tempsà  Micée,  où  il 
auroit  pu  jouir  de  quelque  tranquillité»  Bientôt  arri«» 
yèrent  des  ordres  de  la  cour  de  le  transporter  k  Cu"' 
cuse.  Cétoit  Tinipératrice  qui  avait  désigné  eette  mé-» 
chante  bourgade ,  située  à  la  frontière  de  la  Petite^Ar* 
nénie^  dans  les  diserts  du  mcmlTauruâ. 

Il  eut  beaucoup  a  souâirtr  de  la  cbaleur  et  des  fati*- 
gnes  du  ^voyage,  plus  encore  de  la  brutalité  de  sel 
gardes ,  et  de  la  privation  presque  continuelle  du  som* 
meil.  n  succomba  9  et  fut  pris  de  la  fièvre  et  d'un  grand 
nuil  de  poitrine.  On  n'en  continua  pas  moins  de  le  faire 
marcher  bien  avant  dans  la  nuit.  On  portoit  Finhuma* 
nité  jusqu'à  Itd  refuser  les.choses  les  plus  nécessaires  ^ 
telles  qtt^un  lit)  un  peu  d*eau  claire,  et  de  bon  pain. 

Enfin ,  après  une  marche  de  soilcante  et'dix  jours,  il 
^urriva  k  Gueuse ,  où  Tévèque  et  le  peuple  le  reçurent 
avec  les  plus  vives  démonstrations  de  charité  et  de  res* 
pect. 

Il  n  en  avoit  pas  n^oins  à  souffrir^  et  de  la  rigueur  du 
elimat ,  et  des  incursions  des  Isaures.  Ces  barbares , 
voisina  de  TArménie ,  se  répandoient  dans  cette  pro^ 
-vint»  sana  défense,  et  laissoient  en  tous  lieux  des  tracei 
de  la'  plus  horrible  dévastation^  Ce  n'étoient  partoul 
^e  maisons  abattues^  que  champs  jonchés  de  cadavres, 
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que  rttUsfieanx  convertis  en  fleuves  de  sang^  que  débrié 
et  que  ruines. 

Chrysostome  se  vit  obligé  de  fuir  encore  plus  loin, 
et  chercha  un  asile  dans  la  forteresse  d'Arabisse,  bâtie 
sur  le  mont  Taùrus.  Il  n'y  fut  guère  plUs  tranquille  5 
parce  quie,  commue  il  Técrivoit  à  ses  amis,  ces  auda- 
cieux barbares  insultoient  les  meilleures  places;  et  le 
moindre  inconvénient  de  leurs  attaques,  c'est ,  dit-il, 
de  nous  tenir  enfermés  comme  dans  une  triste  prison. 
«  Nous  y  avons  perpétuellement  la  mort  à  nos  portes; 
»  tout  est  moissonné  par  le  fer  ou  par  le  feu,  et  nous 
»  avons  tout  à  craindre  de  la  famine  ■,  à  cause  de  la  mul- 
»  titude  qui  ne  cesse  pas  de  se  réfugier  dans  un  lieu  si 
»  étroit  :  car  reflFrol  cbasse  tout  le  monde  des  grandes 
»  villes  ;  les  cités  ne  sont  plus  que  de  tristes  amas  de 
»  maisons  videîs  et  taciturnes  ;  et  les  forêts  et  les  ca* 
»  vemes  sont  devenues  les  habitations  des  citoyens  ;  et 
»  les  Arméniens ,  réduits  à  la  condition  des  bétes  sau-* 
»  vages ,  ne  trouvent  de  sûreté  qu'au  fond  des  déserts* 
m  Ici,  l'on  cbange  de  demeure  à  la  façon  des  Scythes 
»  et  des  motnades  ;  mais ,  plus  mous  que  ceux  de  ces 
»  peuples ,  les  petits  enfans,  emportés  de  nuit  avec  pré- 
D  cipitation,  restent  souvent  sans  vie  et  roides  de  froid 
^>  au  milie^  des  neiges.  » 

La  famine  se  joignit  en  eflFet  à  ces  calamités ,  et  lui 
fournit ,  malgré  son  indigence ,  l'occasion  d'exercer  son 
infatigable  charité ,  tant  par  les  abondantes  aumônes 
qu'il  faisoit  parvenir  aux  familles  les  plus  abandon- 
nées ,  que  par  les  consolantes  exhortations  qu'il  adres- 
sait «^  toutes  les  classes  de  malheureuxr 

II.  envoya^  des  missionnaires  chez  les  Goths,  dans  la 
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Perse  el  la  Phénîcîe ,  et  procura ,  par  le  moyen  de  ces 
hommes  apostoliques,  la  conyersion  d'un  grand  nombre 
d^dolàtres.  Il  ne  laissoit  pas  d^entretenir  avec  ses  amis 
deConstantinople  un  commerce  de  lettres ,  où  il  semble 
conseryer  encore  quelque  espérance  de  retour,  mais 
sans  inquiétude  5  et  il  y  fait  bien  voir  que  les  cœurs  des 
saints ,  pour  être  tout  à  Dieu,  n  en  sont  pas  moins  sen- 
sibles aux  pures  ardeurs  de  Tamitié.  Ceux-'ci ,  de  leur 
côté ,  ne  se  consoloient  pas  de  Fabsence  du  saint  pa- 
triarche ,  et  sollicitoient  pour  lui  le  retour  de  la  jus- 
tice. Saint  Nil,  autrefois  préfet  de  Constantinople,  et 
alors  retiré  dans  une  des  solitudes  du  Sinaï,  écrivit  en 
sa  faveur  à  Tempereur  Arcade.  Son  frère  Honorius 
unit,  à  diverses  reprises,  ses  propres  instances  à  celles 
de  ses  amis ,  mais  sans  plus  demiceès.  Quatre  évéques 
eurent  le  zèle  de  se  transporter  à  Rome,  etcle  rem^ettré 
en  main  propre  au  pape  trois  lettres^  uûe  du  saint, 
4'autre  de  son  clergé ,  la  troisième  de  quarante  prélala 
qui  lui  étoient  des  plus  attachés ,  et  mirent  ainsi  Tin-' 
dignité  de  Foppression  dans  la  plus  sensible  évidence/ 
Cétoit  saint  Innocent  qui  occupoit  alors  la  chaire  de 
saint  Pierre.  Le  souverain  pomtife ,  'pur  une  sage'  éco- 
nomie, employa  tous  les  ménagemèos  de  la  charité  et 
de  la  condescendance,  et  il  demeura  en  communion 
arec  les  deux  partis,  c'est-à-dire ,  oeîuî  de  Chrysostome 
et  celui  de  son  antagoniste  Théophile  J  il  blâma  néan- 
moins irès-hautfment  ce  violent  adversaire  d'avoir  pro- 
cédé d'une  manière  si  dure ,  et  surtout  l'accusé  n'ayant 
point  été  présent.  Comme  Théophile  s'appiiyoît  sur  les  > 
canons  d'Antioche ,  le  pape  lui  manda  expressément 
que  régKse  ronidine  n'^a  conuoissoit  point  d^autres. 
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relativement  à  cette  sif&îre,  <]ue  ceux  4e  Nicée.  Ceux 
que  les  hérétiques  ont  eomposés ,  ajoute-t-il ,  ^oiveaC 
rester  sans  eâet, suivant  le  concile  de Sardiq^^ quand 
d^ailleurs  Us  seroient  équitables. Pour  le  saint  évèque^ 
il  lui  écrivit  une  lettre  affectueuse  ,  afin  de  lencoura- 
ger ,  .et  attitodant  que  Ton  pâ^t  ajouter  une  jusûficatioa 
éclatante  à  celle  qu'jA  avpit  déjà  dans  le  secre^de  sa 
conscience. 

Tant  d'honunages  rendus  au  saint  patriarche  ne£|i- 
soîent  qu'irriter  la  haine  de  ses  persécuteurs,.  Us  sol- 
licitèrent et  obtinrent  un  nouvel  ordre  de  la  cour  pour 
le. faire  transporter  à  Pyiionte,  lieu  djésert  sur  les 
bords  septentrionaux  du  Pont->Euxin*  U  fajiloit  se  dé- 
faire de  lui  à  quelque  prix  que  ce  fûu  Le  nouveau 
voyage  dura  troi$  mois,  quoique  le  saiint  fût  extraor- 
dinairement  pressié  dans  aa  marche  »  par  deux  soldats 
prétoriens  qu'il  avoit  pour  conducteurs.  L'un  d'eux  ne 
put  s'empêcher  de  lui  ea  faire  quelque  sorte  d'excuse , . 
dans  Tétat  d'aâoiblissem^t  où  il  le  voyoit  ^  et  lui  révéla 
que  tel  étoit  l'ordre  précis  de  la  oonr.  L'autre  s'irri toit 
des  ménagemens  de  son  compagnon,  pressoit  U  saint 
de  marcher  la  nojc  .comme  le  jour ,  se  faisoit  un  spec- 
tacle amusât,  tantôt  d'un  évèque,  ou  d'un  grand, 
tout  trempé  de  pluie,  tantôt  de  sa  tète  chauve  et  brûlée 
des  ardeurs  du  soleil*  H  ne  souffroit  pas  qu'on  s'arrêtât 
un  moment  4^ns  h^  villes  ni  dans  les  bourgs  qui  four- 
nissoient  quelques  soulagemens  et  quelques  commo- 
dités. Enfin  l'on  arrivaprès  deCômane ,  terme  marqué 
par  le  ciel  aux  travaux  et  à  la  vie  -du  grand  Chryso- 
slome.  On  ne  le  laissa  point  loger  dans  la  ville,  mais  à 
cinq  ou  six  milles  de  distance  $  dans  un  réduit  dépen* 
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dv^t  d'une  église  dédiée  à.sant  Basilisque»  ancien 
évéque  de  ce  lieu,  et  martyrisé  autrefois  avec  saint  Lu- 
cien d^Antioche.  Pendant  la  nuit,  le  saint  apparut  à 
Chrysostome ,  et  lui  dit:  «Courage,  mon  frère  Jean, 
»  nous  serons  demain  ensemble  (i).  »  Jean  se  tenoit  si 
assuré  de  la  révélation ,  qullpria  le  lendemain  son  im- 
pitoyable conducteur  de  retarder  un  peu  le  départ.  Il 
ne  put  Tobtenir  ^  mais  à  peine  avoit-on  marché  trente 
stades,  ou  une  lieue  et  demie,  que  le  patriarche  se 
trouva  si  mal ,  qu'il  fallut  revenir  à  l'église  d'où  l'on 
ëtoit  parti.  1^  il  commença  par  quitter  ses  vètemens 
ordinaires ,  eten  prit  de  blancs,  comme  pour  se  préparer 
aux  noces  célestes  de  Tagneau.  H  distribua  aux  pauvres 
le  peu  qui  luirestoit;  pui^  reçut,  éunt  encore  à  jeun, 
la  communion  des  sacrés  symboles.de  notre  Seigneur, 
dit  la  chronique  d'Alexandrie,  c'est-à-dire,  l'eucha- 
ristie. Il  fit  sa  prière  devant  tout  le  monde,  la  finit 
par  ces  mots ,  qu'il  disoit  souvent:  Dieu  soit  glorifié  de 
tout^  puis  ayant  dit  amen,  et  formé  sur  lui  le  signe  de 
-la  croix,  il  remit  tranquillement  son  âme  entre  les 
mains  de  Dieu.  U  mourut  le  i4  septembre  de  l'an  407, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Il  avoit  été  archevêque  de 
Çonstantinople  neuf  ans  et  environ  sept  mois. 

Son  corps  fut  déposé  près  de  celui  de  saint Basilisque. 
Il  se  fit  à  ses  funérailles  un  prodigieux  concours  de 
vierges,  de  moines  et  de  personnes  de  tout  état  qui 
étoient  venus  de  fort  loin. 

En  438,  saii^t  Procle,  son  légitime  successeur,  fit 
transporter  solennellement  le  corps  de  saint  Chryso- 

(1)  UerBianI,  p!i|^.  &45« 
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stoine  à  Constantînople.  L'empereur  Ttéodose,  et  si 
sœur  Pulchérie,  assistèrent  à  là  cérémome  de  celte 
translation  avec  de  grands  sentîmens  de  piété,  deman- 
dant miséricorde  pour  leur  père  et  leur  mère  qui 
avoîent  eu  le  malheur  de  persécuter  le  saint  arche- 
vêque. Ses  reliques  furent  mises  dans  Téglise  des 
Apôtres ,  lieu  ordinaire  de  la  séjpulture  des  empereurs» 
Elles  ont  été  depuis  transportées  à  Rome,  où  elles  re- 
posent sous  l'autel  qui  porte  te  nom  da  saint ,  dans 
Féglise  du  Vatican. 

Chrysbstome  avoît  la  taille  petite ,  et  le  visage  maigre 
et  décharné.  Mais  le  feu  de  son  génie  élinceloit  dans 
ses  yeux ,  et  donnoît  à  sa  voix  un  accent  quj  pénétroît 
tous  les  cœurs. 

Nous  terminons  l'histoire  de  sa  vie  par  le  jugement 
qua  porté  de  lui  le  moderne  historien  de  notre  église  (i).. 
'  «  Tous  les  siècles  chrétiens  ont  fait  à  Tenvi  son  éloge 
et  celui  de  ses  ouvrages,  monumens  trop  universelle- 
ment estimés  pour  appréhender  que  personne  nous  rcr 
proche  de  sortir  de  notre  place,  en  finissant  ce  livre 
par  une  notion  de  quelque  étendue  sur  Tes  écrits  d» 
plus  éloquent  des  pères  de  l'église., Le  pape  saint  Cé- 
lestin,  en  exhortant  le  clergé' de  Constanlinople  à  ju- 
ger des  impiétés  de  Nestorius,  parla  pure  et  sublime 
doctrine  qu*il  a  voit  reçue  du  grand  Chrysos  tome  :  «  Que 
jie  vous  a  point  appris,  dit-il,  ce  docteur  de  sainte  mé* 
moire,  cet  évêque  si  plein  de  lumière,  dont  les  dis- 
cours,  répandus  dans  loiite  la  terre  habitée,  mettent 
en  si  grande  recommandation  la  vérité  catholique  ?  Sa 

(l)  Béraolt-Bercastel ,  fin  da  livre  onzième.  ^ 
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VOIX  n  a  pu  se  faire  entendre  qu'en  peu  de  lieux,  mai^ 
il  nj  en  a  point  quHl  n'instruise  encore  par  ses  écrits. 
La  mort  loin  de  lui  fermer  la  bouche,  en  a  fait  le  pré- 
dicateur de  tout  Tuni vers ,  qui  lit  ses  oeuvres  sublimes 
avec  autant  de  fruit  que  d'admiration.  »  Saint  Léon 
loue  dans  ce  père ,  ces  fleuves  d^une  doctrine  spirituelle 
et  vivifiante  qui ,  sortant  plus  encore  de  son  cœur  que 
de  sa  boache ,  portent  dans  toutes  les  âmes  l'onotion,  la 
force  et  la  vie.  Tous  les  Orientaux  en  concile  le  mirent 
après  sa  mort  au  rang  des  docteurs  de  l'église ,  le  pro* 
posèrent,  non-seulement  comme  l'honneur  de  l'épi- 
scopat  dans  la  ville  impériale,  et  comme  l'une  des  plus 
^andes  lumières  de  l'Orient,  mais  comme  im  flambeau 
capable  de  dissiper  les  ombres  de  chaque  province  et 
du  monde  entier.  Saint  Éphrem  ne  se  contente  pas 
de  lui  donner  simplement  le  nom  de  Bouche  éCor^ 
qu'on  attribuoit  à  plusieurs  autres  docteurs  ^  mais  il 
l'appelle  la  bouche  de  tonte  l'église.  Il  s'est  reposé,  dit 
Cassien,  sur  le  sein  de  Jésus,  conune  l'apôtre  àoal 
il  porte  le  nom  ;  et ,  comme  lui,  il  y  a  puisé  ces  traits 
de  flamme  qui  embrasent  les  cœurs  du  divin  amour. 
Formez-vous  sur  sa  doctrine  \  si  l'on  ne  peut  l'égaler , 
il  est  au  moins  glorieux  de  l'imiter.  Le  grand  évèque 
d'Hyppone ,  avec  l'autorité  que  donne  la  même  étendue 
de  génie,  parlant  de  ce  père  grec,  que  Ton  peut,  à 
quelques  égards,  nommer  l' Augustin  del'Orient,  relève 
spécialement  la  pureté  de  sa  foi ,  l'élévation  de  son 
esprit,  la  fécondité  de  sa  science,  et  la  juste  célébrité 
de  sa  réputation.  Saint  Isidore  de  Peluse,  examinant 
enfin,  avec  toute  la  précision  de  la  critique,  tous  les 
caractères  de  l'éloquence  de  saint  Jean  Chrysostome, 
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et  le  jugeant  sur  les  ^règles  aévères  Ae  PliUarque,  con^ 
dut  à  le  metUre  iiu-<deasu8  de  tous  |es  autres  orateurs  » 
sans  exception.  Q  excelle  en  effet  dans  tout  ce*qui  est 
de  Tëloquence  noble  et  naturelle, dans  la  composition  y 
dans  la  méthode,  dans  les  pensées  et  les  expressions.  A 
quoi  il  faut  ajouter  ite  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
sentir  avec  Sozomène,  en  lisant  plusieurs  de  ces  dis- 
cours, que  ses  expressions,  comme  ses  pensées,  ont 
souvent  quelque  chose  de  divin  qui  surpasse  la  capa- 
cité de  rhomme.  Son  style  est  toujours  clair  ,  nmple  ^ 
dépouillé  de  ses  vains  «Mrnemens ,  dont  les  déclamatetirs 
avoient  surchai^  la  l>eauté  naïve  de  l'antique  atti*^ 
cisme.  Il  ooaserve  jusque  dans  les  termes ,  toute  la  pu^ 
retéde  ces  anciens  Attiqnes.  Toujours  il  plaît,  et  tou-% 
jours  il  persuade,  parce  quil  a  un  air  de  vérité  et  un 
ton  àe  sentiment ,  qm  pénètrent  Tàme  tout  entière.  On 
y  trouve  pnrteot  des  roisonnemens  forts,  mais  simples^ 
et  mis  a  la. portée  de  ses  auditeurs ,  des  comparaisons 
justes ,  des  tours  vifs  et  frappans,  de  grandes  et  lumi- 
neuses images ,  tputes  les  figures  qui  ornent  et  qui  font 
sortir  U  vérité  au  lieu  de  Taffoiblir.  Mais  entre  toutes 
les  propriétés  de  sa  plume,  celle  qui  le  caractérise  d'une 
manière  unique ,  c^est  Tart  inimitable  de  toucher  et  d'at« 
tacher  en  donnant  du  corps  et  des  couleurs  aux  objets 
les  plus  sublimes ,  et  quelquefois  les  plus  subtils ,  de 
tirer  des  instructions  aussi  intéressantes  que  solides  du 
fonds  le  plus  aride  et  le  plus  stérile  en  apparence.  TX 
avoit  encore  Tart,  si  familier  aux  anciens ,  de  discerner 
et  de  manier  les  vrais  ressorts  de  Féloquencc,  de  saisir 
le  temps  et  les  rencontres ,  de  s'aider  de  tous  les  acces-% 
Spires  qui ,  pour  les  ^ets ,  l'emportent  souvei^t  sur 
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le  fond  d«s  choses ,  comme  il  le  pratiqua  avec  tam  de 
succès. dans  la.canst6mation  qui  suivit  la  sédition  d^Aur 
tiocbe. 

yi  Ou.trouve cctpendant le^tyle desaint  JcAu .Ckry^- 
stpme  un  peu  asiatiqu/e  ^  ou  trop  diâus  \  mais  en  même 
temps^  et  jusque  dans  se^  longueurs^  on  trouve  tant 
d!esprit,tantdlaigrémens,et  surtout  tant  de  traits  d'une 
imagination  vive  et,  bjûUante,  qu'entraîné  dans  la  ko* 
lure  par  un  cbarroe  inexprimable,  on  ne  peut  se  ré- 
soudre i  en  iiiesn  omettre.  C'est  là  ce  qu'on  éprouve  au 
moins  dans  les  ouvrages  de  ses  belles  années.  Car  on 
acnt  ime  diâérence  considérable  entre  ceux 4{ui  furent 
composés  à  Antiocbcf  et  ceux  qu'il  composa  depuis  sur 
le  siège  épiscopal  de  la  nouvelle  3^ome ,  où  la  multipli- 
cité de  ses  occupations  et  de  ses  tcavuux  ne  lui  permi- 
rent pas  de  leur  donner  le  même  degré  de  perfection* 

»  Ce  fut  même  avant  d'être  chargé  de  l'instruction 
publique  »  ^vant  d'être  engagé  dans  le  sacerdoce ,  qu  il 
écrivit  ses  traités  et  tous  ses  longs  ouvrages,  entre  les- 
quels on  admire  surtout  ses  livres  du  sacerdoce.,  chef- 
d'œuvre'  en  ce  genre ,  et  l'une  des  plus  belles  sources 
où  l'église  ait  puisé  les  règles  cléricales.  On  comj>te 
encore  parmi  ses  meilleurs  traités,  ceux  qui  sont  contre 
les  gentils,  ses  avis  aux  veiives,  son  apologie  delà  vie 
monastique  ;  son  exhortation  au  moine  Théodore , 
tombé  dans  l'apostasie,  et  le  sublime  parallèle,  où  il 
élève  le  vrai  solitaire  au-dessus  des  pripces  du  monde. 
Le  traité  de  la  componction  remplit  si  parfaitement  son 
objet ,  en  excitant  à  la  contrition  du  cœur  par  la  con- 
fiance en  la  grandeur  infinie  de  la  divine  miséricorde , 
qu  on  en  appela  le  pathétique  et  snge  auteur ,  la  langue 
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de  la  miséricorde  et  Toeil  de  la  péniteDCe.  C^étoît  U , 
avec  raumône  et  avec  le  danger  des  faux  biens  de  ce 
inonde,  le  champ  le  plus  ordinaire  de  son  éloquence. 

5)  Il  composa  presque  toutes  ses  belles  homélies^ 
après  qu'il  eut  été  fait ,  à  Tàge  de  trente-buit  ans  ^ 
prêtre  d'Antîocbe,  ville  nommée  Tceil  de  l'Orient, 
autant  pour  l'éclat  des  talens  et  des  arts ,  que  pour  celui 
de  la  magnificence,  et  où  il  fut  toujours  si  goûté ,  que 
toute  sa  modestie  ne  put  faire  cesser  les  applaudisse-* 
mens  qu'on  lui  donnoit  au  milieu  de  ses  discours  pu- 
blics. Souvent  il  en  éioit  interrompu;  et,  contraint 
de  s'arrêter,  il  protestoit ,  mais  toujours  en  vain,  qu'il 
ne  se  tenoit  pas  honoré  quand  on  battoit  des  mains ,]mais 
quand  on  suivoit  la  vérité. 

»  Entre  toutes  les  pièces  de  saint  Chrysostome ,  ses  ho- 
mélies au  peuple  d*Antîoche,  qui  tiennent  sans  doute  un 
des  premiers  rangs  pour  leur  éloquence,  produisirent 
encore  plus  d'effet,  par  l'habileté  de  l'oratemr  à  prépa^ 
rer  les  ressorts  qui  opèrent  les  grands  mouvemens ,  et 
qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  développer  ici, 
poui*  ceux  qui  suivent  la  même  carrière.  Pour  corriger 
ses  concitoyens  de  leurs  habitudesjinvétérées ,  il  ne 
manque  pas  l'occasion  que  lui  présentent  les  alarmes 
où  ils  gémissoient  depuis  leur  révolte,  dans  l'attente 
du  dernier  châtiment;  maïs  contre  sa  coutume ,  il 
laisse  passer  sept  jours  entiers  sans  lui  parler  en  public. 

II  les  rassemble  ensuite  fréquemment,  se  montre  plus 
inquiet  et  plus  affligé  que  personne  du  malheur  com- 
mun ,  partage  la  douleur  de  chacun ,  les  plaint ,  les  ras- 
sure ,  leur  présente  tous  les  motifs  de  la  consolation  et 
de  l'espérance ,  ne  les  entretient  de  presque  rien  autrct 
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dans  ses  premiers  discours.  Après  quoi,  jugeant  par 
leur  empressement  à  courir  en  foule  au  lieu  saint, 
que  lu  foi  «'étoit  ranimée  dans  leurs  cœurs ,  il  leur 
peignit  vivement  la  vanité  du  siècle,  la  folie  des  spec- 
tacles, poiu*  lesquels  ils  étoient  passionnés,  Thorreur 
de  rin tempérance,  de»  emportemens,  de  la  profana- 
tion du  nom  de  Dieu ,  de  tou^  leurs  vices  dominans , 
et,  k  l'occasion  d'un  crime  qui  devoit  ruiner  la  ville, 
il  Toma  de  toutes  les  vertus ,  et  lui  fit  reprendre  une 
face  toujte  nouvelle, 

))  Parmi  les  productions  les  plus  dignes  du  grand 
Cbrysostome,  on  compte  encore  la  suite  des  homélies 
sur  Tévangile  de  saint  Matthieu ,  les  premières  homéliers 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul,  avec  un  grand  nombre 
de  panégyriques  et  de  sermons  détachés....  On  van  le 
encore,  avec  justice,  plusîeurslettres  écrites  par  ce  saiùt 
orateur  dtt  lieu  de  son  exil ,  où  la  continuité  du  péril  et 
des  souffrances,  Facharnement  de  ses  persécuteurs, 
le  dévouement  plus  grand  encore  de  ses  amis,  él  le  con- 
cours de  mille  circonstances  attendrissantes,  rendirent 
à  son  style  le  feu  et  les  grâces  de  son  plus  bel  âge. 

M  Quant  à  l'interprétation  des  divines  écritures ,  c'ekt 
tout  dire,  d'un  mot,  que  saint  Jean  Chrysôstome  oc- 
cupe entre  les  pères  grecs  le  même  rang  que  saint  Jé- 
rôme entre  le^  latins.  Mais  quand  il  expose  la  subli- 
mité de  la  doctrine,  au  moins  de  la  morale  et  des 
maximes  de  l'apôtté  saint  Paul ,  oh  doit  avouer,  qu'entre 
tous  les  interprètes  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les 
langues,  seul,  et  incontestablement,  il  occupe  la  pre- 
mière place.  Il  semble  souvent  que  l'esprit  de  Paul 
s'exprime  par  la  bouche  de  Chrysostome,  dont  l'admi- 
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ratioii  pour  cet  apàtrè  alloit  jasqu^aa  transport^  et  k 
un  saint  enthousiasme.  On  assure,  qù^en  écrivant,  il 
en  avoît  toujottt*9  le  portaiit  sous  les  yeux  ;  qu'eifle  re* 
gardant  fixement,  et  en  Finterrogeatit  de  Tceil ,  il  mon>* 
toit  son  génie  sur  celui  de  son  modèle^  et  s'élevoit  potu^ 
ainsi  dire  avec  lui  jusqu^au  troisième  ciel  ;  c^est  ainsi 
que  le  plus  éloquent  des  ap6tres  a  formé  le  pte  éUn 
quent  des  pères  de  réglise(i).  » 

On  esif  affligé  de  trouver  le  nom  de  saint  Jérôme 
parmi  ceux  de  ses  persécuteurs ,  doilt  la  mort  du  saint 
patrkrcbe  ne  put  cafatnerles  ressentimens^  Du  fond  de 
sa  solitude ,  il  s^empressa  de  répandre  à-  Rome  £vers 
écrits  de  Théophile  qu'il  venoît  de  traduire  en  fetîn  j 
c'étoit,  entre  autres,  une  invective  sanglante  contre 
suint  Chrysostome ,  où  il  est  accusé  d'origéiiisme.  Rieii 
n'étoit  plus  fort ,  si  la  passion ,  si  les  préventions  deFes-* 
fntj  si  les  haines  etlesanimosités  personnelles  ^  qiâ 
paroissent  clairemdnt  dans  cet  ouvrage ,  pouVoient  pa»^ 
ser  pour  une  véritable  force.  On  y  voit  partout  le  vain 
triomphe  de  Théophile ,  qui  se  glorifie  d'avorr  opprimé 
le  saint  évèque  deConstantinople,  et  tous  les  origé-* 
nistes  avec  lui.  Tels  furent  les  fruits  queTérôme  recueil- 
lit  de  Funion  quMl  avoît  formée  avec  ce  prélat  amhî-> 
tieux ,  sous  prétexte  d'exterminer  les  prétendus  origé-^ 
nistes.  «Il  faut  croire,  dit  un  modei*ne,  qu'il  a  péché 
n  par  ignorance,  et  qu'il  ne  eonnoissoit  ni  Fésprit ,  ni 
nies  desseins  de  Théophile,  qui  assurément  n'aveil 
»  guère  de  religion  (a).  » 


(t)  Hîst,,  tom.  iri«  pAg.  f2  7«T33,  in-S.  iW^nncoii,  ïB%o^ 
(a)  D.  Gierfaisoy  Fie  d&JIn/Jbi,  loi»,  i,  pag.  364* 
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Qnoi^qail  en  soit,  saint  Jéràme  adressa  tontes  ces 
traductions  à  ses  amis  de  Rome ,  aussi  empressa  que 
hii  de  répandre  tout  ce  qui  sortoit  d'une  plume  aussi 
célèbre.  Dans  la  lettre  dont  il  les  accompagne,  il  ex- 
prime le  vœu  que  TOccident  ne  fasse  pas  moins  de  cas 
de  ces  ouvrages  que  TOrient,  où  il  affirme  quMIs  ont  été 
fo^t  goûtés  ;  que  Rome  les  reçoive  avec  joie  ;  et  que  la 
chaire  de  saint  Pierre  confirme  la  doctrine  de  la  chaire 
*de  saint  Mare.  Mais  il  avoit  affaire  à  un, pape  qui  ne  se 
laissoit  pas  surprendre^  si  facilement.  Innocent  avoh 
déjà  pénétré  tout  le  mystère  de  cette  intrigue;  il  savoit, 
k  n'en  pouvoir  douter,  que  cet  orage,  que  Ton  avoit 
formé  contre  la  tète  de  saint  Chrysostome,  n'étoit  que 
l'effet  des  passions  humaines,  et  lenomd'origénîste, 
un  vain  prétexte  dont  se  couvroit  une  basse  et  impla^- 
cable  jalousie.  Aussi  voyons-nous  que,  dans  la  suite,  il 
sépara  de  sa  communion  Théophile  avec  tous  ses  par- 
tisans ;  et  qu'enfin ,  avec  le  temps ,  la  vérité  triompha  du 
nmisonge  et  de  la  perfidie. 

.  Tous  les  efforts  de  ses  persécuteurs  n^empècheront 
pas  que  son  nom  et  ses  ouvrages  n'arrivent  aux  siècles 
les  plus  reculés ,  avec  le  titre  de  docteur  incomparable, 
du  plus  excellent  de  nos  orateurs  chrétiens,  de  maître 
de  tous  les  prédicateurs,  d'oracle  de  la  chaire,  qui  lui 
sont  décernés  par  les  écrivains  des  diverses  commu- 
nions (i).  Dupin,  d'ordinaire  si  réservé  dans  ses  éloges 

(i)  Parmi  les  cathoHqnes,  Boordalooe ,  Botsnet,  MaisUlon»  Flenry,  tons 
nos  écrÎTains,  ne  le  citent  jamaii  qa'aTec  les  plus  honorables  épithètesL 
Parmi  les  protestans,  Beansobre  le  recommande  comme  le  modèle  des 
orateors  chrétiens  (a).  Saarin  le  loae  comme  Tnii  des  plos  jadicieox 

(«).Vtfrm.,  tom.  i,  pag.  32t. 
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des  sâÎBts  pères,  ne  parle  de  lui  qu^avec  enthousiasme^ 
et  termine  son  article  par  cet  avis  :  <&  Cest  à  cette  leo 
)>  tnre  que  tous  les  prédicateurs  devroient  employer 
»  leur  temps,  et  non  pas  à  lire  les  sermons  des  nou- 
D  veaux  auteurs ,  qui  ne  sont  pleins,  pour  la  plupart, 
»  que  de  spiritualijtés  creuses ,  de  pensées  fausses ,  de 
)>  déclamations  outrées,  de  questions  inutiles,  depointes, 
>  de  jeux  de  mots,  d'antithèses  et  d'autres  choses  de 
»  cette  nature,  qui  n  ont^ucun  rapport  ayec  les  vérités 
)^  de  Tévangile,  que  Ton  doit  annoncer  avec  une  élo- 
i>  quence  maie  et  naturelle  (i)*  » 

pères  de  Féglise  (a).  Le  docte  Bingham  a  transcrit,  dans  son  onvrage  sut 
les  Origines  ecclésiastiques  (5),  le  long  et  magnifique  éloge  qoewipin 
en  a  fait,^â  son  article,  dans  sa  Bibliothèque  (c).  Le  ministre  Keiiihsrt, 
de  la  commonion  d'Aosboorg,  exprime  son  admiration  poor  saint  Jeaa 
'  Chrjsostome  de  la  manière  la  pins  firancbe.  «  Entre  les  anciens  écriraiiis, 
je  n*en  connois  point,  dk-il,  qnt  soit  plus  recommandable  dans  ses  ho- 
mélies sur  les  évatigiles.  Les  idées  frappantes,  les  aperças  féconds,  dont 
ces  discours  abondent ,  sont  une  ricbe  source  de  méditations  et  de  pen- 
sées nlDuvelles.  Llibtoire  de  Févangile  y  est  présentée  ayec  sagacité  et  m 
heureux  déreloppement  de  détails  {d), 

(i)  J9<^Z»bM.ecc/.,  ▼«siècle, .part.  ly.pag.xS;. 

(a)  Serm.,  tom.  i,  pag.  394. 

(b)  Origln,  eccles,,  lom.  Vi,  pag.  iSg. 

(c)  Biblioth.  ecclés,^  Te  siècle,  part.  1,  pag.  56. 

(d)  Reinbart,  LeUns;  trad,  par  M,  Monod^  UUre  Xy.  pag.  i45. 
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Mementote  magUtramiii  Tetemm ,  sacerdotmi^M  vestrormn ,  Gregorii  aoUIi» 

per  «liem ,  JoannU  fide  «c  pnritate  mirabllU  i  JouinU ,  inquam ,  Jouinii  UBnt, 

^  «eM^adf  tlmi&tMilàe^k  J<»i|ni«  «fwag^tf ,  et  d&dpulu^Jwn  «t  apoftoloiy 

qnasi    saper  peotas  Domini  sempcr   afGSctumqne  dUeuboit.  Dlhu,  loqnuDt 

mementote  ;  illam  geqaimini;  illins  pnritatem ,  illius  fidem ,  UBiu  doctiinam  m 

Mmctimoniam  cofltate.  Utiu  mementote  semper  doctoris  Testri  ao  notritorisi  io 

dqas  quMi  gremio  quodammodo  ampksnqoe  ererlstb;  qui  oommanis  nibi  m 

TobU  magiiterM^  onjps  dUd^  ttup»  iii«|ilvtlo  «udm.  Ulhu  script*  legite. 

Gami  AV. ,  Ù9  iHcam»  DomùUe, ,  ]fl>.  tii  ,  cep.  xtti. 


Digitized  by 


Google 


H  v*'v»  m/w»  ^^/i^f^^^wwvywwtitit  «/«<^  WV«%«  %%»v% 


OB^RYATIONS  PREUMINAIRES. 


Le  Traité  du  Sacerdoce  est  un  dialogue  entre  saint 
Jean  Chrysostome  et  Basile  son  ami. 

L'excellence  de  cet  ouvrage  lui  a  mérité  Testime 
générale.  Il  a  toujours  été  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  son  auteur.  Pas  une  ombre  de  reproche 
ne  s'est  mêlée  au  concert  de  louanges  qui  lui  ont  été 
données ,  tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond ,  par  tous 
les  siècles  chrétiens.  Outre  ce  grand  caractère  d'élo- 
quence qui  distigue  si  éminemment  chacune  des  pro- 
ductions de  son  génie  par  la  majesté,  Ténergieet  le  sen- 
timent ;  un  mérîle  particulier  à  celle-ci  c^est  de  présen- 
ter la  vive  image  de  ses  vertus,  sa  profonde  modestie, 
la  candeur  de  son  âme,  la  ferveur  de  son  zèle  et  de  sa 
charité ,  son  éclatante  sainteté,  / 

Un  événement  auquel  il  étoit  loin  de  s'attendre, 
donna  occasion  à  cet  ouvrage.  Livré  tout  entier  à  la  re- 
traite et  à  l'étude ,  ne  croyant  être  connu  que  de  Dieu 
seul ,  Chrysostome  apprit  que  l'on  pensoit  à  le  faire 
évèque ,  lui  et  son  ami  le  plus  intime ,  Basile  son  coçoi- 
patrîote ,  de  même  âge  que  lui.  Tous  deux  s'en  alarmè- 
rent ,  comme  si  la  chose  eût  été  déjà  exécutée.  Quand 
le  bruit  eut  commencé  à  prendre  im  caractère  plus 
sérieux,  Chrysostome  s'arrêta  à  cett^double  réscdution» 
de  ne  point  accepter,  parce  qu'il  s'en  croyoit  indigne, 
et  de  ne  pas  p^mettre  à  Basile  de  refuser,  parce  qu'il 
lui  rçconnoissoit  toutes  les  qualités  nécessaires  à  de  si 


Digitized  by 


Google 


l32  »  SAINT  JEAN  GHRYS08T0MB. 

hautes  fonctions.  Mais  il  se  garda  bien  de  lui  commu- 
niquer son  de6sei|i.  H  laissa  faire  Félection  sans  y  pa- 
roitre,  se  dérobant  à  toutes  les  recherches.  Basile  fut 
élu  malgré  ses  résistances.  Quant  à  Chrysostome ,  on  se 
plaignit  de  son  absence  ^  on  lui  prêta  les  motifs  les  plus 
éloignés  de  son  caractère.  Basile  ne  se  consoloit  point 
de  la  violence  qui  lui  a  voit  été  faite.  Il  en  âccusoit  jus.- 
qu  à  son  ami  lui-même ,  à  qui  il  reprochoit  de  lavoir 
trompé.  Chrysostome,  obligé  de  se  justifier,  envisage 
la  question  sous  un  point  de  vue  bien  plus  étendu 
qu'une  apologie  particulière.  Il  expose  ses  sentimens 
sur  l'esprit  du  sacerdoce,  sa  dignité,  son  excellence, 
les  devoirs  qu'il  impose ,  les  conditions  qu'il  exige. 

Dansla  pensée  de  saint  Jean  Chrysostome  deuxécueils 
graves  compromettoient  l'honneur  du  sacerdoce,  elles 
intérêts  de  l'épouse  de  Jésus-Christ.  Le  premier  c'étoit 
celui  d'une  modestie  excessive,  qui  en  éloignoit  les 
hommes  les  mieux  faits  pour  en  remplir  les  fonctions 
augustes.  Les  exemples  enétoient  encore  communs  dans 
ce  siècle,  témoin  Basile  et  son  ami  lui-même^  témoin 
saint  Ambroise  et  saint  Augustin,  d'autres  encore,  qui 
ne  cédèrent  qu'à  la  volonté  du  ciel ,  manifestée  par  des 
signes  extraordinaires  :  il  avoit  fallu  que  le  saint  ar- 
chevêque de  Milan  menaçât  de  l'excommunication  saint 
Gaudence ,  nommé  par  le  concile  de  la  province  à  l'é- 
véché  de  Bresse.  Dans  ces  siècles ,  si  féconds  en  vertus 
comme  en  talens,  la  délicatesse  de  conscience,  une 
,  conviction  profonde  de  la  sainteté  du  ministère  étoienf 
portées  si  loin  qu'il  n'étoit  pas  pas  rare  de  voir  des  soli- 
taires attenter ,  par  un  excès  de  zèle ,  sur  leur  propre 
personne  pour  s'exclure  à  jamais    des  honneurs  de 
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Tëglise  qui  leurétoient  offerts, et  que  Véglise d'Afrique 
fat  obligée  de  porter  des  peiues  contre  les  clers  qu  une 
humilité  excessive  empècheroit  de  consentir  k  leur  or- 
dination lorsque  Tévèque  les  appelleroit.  Encore  le 
suffrage,  l'ordre  même  deleurs  pasteurs,  pour  qui  d'ail- 
leurs ils  étoient  si  pleins  de  respect,  ne  les  rassuroit 
pas  contre  le  sentiment  de  leur  indignité.  Le  saint  légis- 
lateur des  Hébreux  se  fût ,  dit  saint  Grégoire-le-Grand, 
rendu  coupable  d'orgueil ,.  s'il  eut  entrepris  sans  ui^e  vive 
fsajeurla  conduite  d'un  peuple  innombrable  ;il  ne  l'eut 
pas  été  moins  s,'il  eût  résisté  au  commandement  du 
Seigneur. 

Cette  piété  m^  entendue  enleyoit  à  l'église  les.  serr 
vices  qu'elle  avoît  réclamés,  et  laissoit  vide  une  place 
que  l'intrigue  s'empressoit  bientôt  d'usurper. 
\  Le  second  étoît  plus  formidable  encore,  parce  qu'il 
commençoit  à  devenir  bien  plus  commun.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  l'avoit  déjà  signalé  avec  le  zèle  et 
l'énergie  des  anciens  prophètes^  et  de  nouvelles  expé- 
riences n'avoîent  que  trop,  justifié  les  éloquentes  cen- 
sures du  saint  évèque.  L'histoire  du  pontificat  de  saint 
lean  Chrysostome  en  alloit  bientôt  offrir ,  presque  à 
chacune  de  ses  pages,  la  triste  confirmation. 

Une  âme  aussi  pure ,  un  cœur  aussi  vivement  pé- 
nétré du  zèle  de  la  maison  du  Seigneur,  pouvoij-il, 
sans  en  gémir  profondément,  voir  les  scandales  qui  la 
déshonoroient  :  la  sublimité  du  sacerdoce  se  traîner  in- 
décemment dans  les  palais  des  rois,  les  pontifes  du 
Très-Haut  courbant  leur  tête  sacrée  sous  la  faveur  des 

(f)  s.  Grég.,  Pastor.,  part,  i,  cap.  xvu. 
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grands  et  des  mmisU'es ,  portant  pour  toute  marque  de 
tocation  à  un  ministère  d'humilité  et  de  servitude  Fes- 
pf it  de  domination  et  d^un  égôî^me  qui  rapporte  tout 
à  soi ,  rien  au  Seigneur ,  k  un  ministère  de  travail  et  de 
tJU vouement  une  l&che  tiiSdeur,  etroisivêté  de  la  mol- 
lesse, à  un  ministère  de  pauvreté  et  de  désintéresse- 
ment ,  des  Vues  de  luxe  et  d'abondance ,  des  cœurs  in«r 
sàtiables  de  richesses  et  de  sensualités  :  les  emporte^ 
mens,  les  hauteurs,  les  duretés  du  zèle  phartsaïque 
substitués  aux  matemdles  sollicitudes  du  vraî  pasteur  : 
les  schismes,  les  divisions  dans  le  sanctuaire,  comme 
entre  peuples  ennemis  :  une  envie  secrète,  prodigue 
de  médisances,  de  calomnies,  de  diffamations,  qui 
ne  connoissoit  de  bien  que  celui  qu'elle  faisoit  elle^ 
même,  et  ne  pardonnoit  aux  autres  ni  leurs  tàlens  ni 
leurs  succès? 

Le  saint  docteur  commencera  donc  pai"  combattre 
la  modestie  du  vertueux  Basife^  répondant  à  ses  plaintes 
et  Â  ses  objections ,  lui  rendant  compte  des  motifs  qui 
ront  fait  iàgir.  Et ,  parce  qù'eii  effet  la  délicatesse  èe 
;I^amitié  sembloit  avoir  quelque  droit  de  s*offenàer 
d'unie  conduite  peu  conforme  en  apparence  au  ôiutùd 
engagement  qui  lioit  les  deux  amis,  parce  quiB  Basile, 
dans  Tamertume  de  ses  regrets ,  laiàsoit  échapper  les 
mots  de  tromperie,  de  dissimulation;  dé  mensonge, 
Chrysostome  se  croit  obligé  de  s'en.  jiiàfiÔer.  C'est  à 
peu  près  là  la  matière  des  deux  preïniei's  lîvi'es. 

Les  mois  tromperie  y  fàussèïéy  dissïmulatîéh,  arti- 
fite,  dans  la  langue  de  Tévàngile  et  des  Jiêt^é,  sont  syn- 
onymes à  celui  de  mensonge  ,•  c'est  une  famille  com- 
mime  qui  a  le  dénton  pour  père,  aux  termes  de  Jésus- 
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jChrisilni^'iiiéme  (i)»  ^ommç  leis  teimes  deli^Mii^  fin, 
«iaeëtité ,  ûmpUcité ,  oaad^ur ,  irebioiitéiit  k  un  méltte 
principe,  <pâ  ^€fl(t  k  yérité.  De  même,  dit«|iint  An- 
jg[ustln,  ^^tieDiett  a  engendré  \m  fils,  qui  est  ki  vérit(i, 
ainsi  le  démem  ^  «ngendré  <an  fik,  qni  est  le  ilMn- 
«onge  (^).  Tout  ee  qiù  blesse  là  vérité  lest  i^épns^  men- 
<à0nge,  et  se  trau-ve  enveloppé  dans  la  même  cbndjim- 
i^jfànioti.  Peut^l  doue  èn*e  jamais  |]»einnis  de  mentir? 

Il  semble  qu'une  pareille  qiiestion  n'aUroil  point  dù 
partager  les  ^ôlés  ni  embarrasser  le6  mbr^lisles  depub 
que éain^  Augn^nlavoit  écbareie  par  les  principes  les 
]^hislamineu&,  poiirâuiTÎ&  dans  etmtes  les  oonséquencie$, 
et  célà  dans  va  ouvrage  expi'ès ,  ectapdsé  sur  «cette  ma- 
tière. Avec  ee  saiM.  de>ctetifr  nôtos  d^idsdtts  le  meo- 
s6n^é  une  fausâe  signiécàtiôn  de  quelque  eboM  avec  le 
~dei9tsèîn  de  tromper  :  Mendàcium  éstfalsa  sign^aiSo 
'cùm  àwhmté^e  faUendi.  •Celâi4à  ment  qui  eocprimè, 
-i£K>it  par  paroles ,  soii  de  tout  auftre  manière,  sÂ^re  «cboèe 
que  la  pensée  ^^  est  daUâ  êùn  e^eur  :  lUe  metUtitMr  4fui 
dUud  hahét  in  &Himo,  et  aiiud^erhis,  W  faibusU- 
bét  isignifiôMîonibus ,  enwtciot.  Le  pape  «akit'Gré- 
~geiré-le-Grand,  saint  ttioimas,  ia  plua  glande  partie 
des  tbéologienà  ont  ad<^té  ees  définitions.  Selon  eux 
il  il'est  pas  même  nédèteaire  q^i'il  y  ail  intention  et  vo- 
lonté de  tromper  pour  qu'il  y  ait  mensonge ,  et  consé- 
quemment  pécbé ,  sauf  les  diflférences  dans  la  culpabi- 
lité. En  eâet ,  s'il  falloit  absolument  une  intentioti  for- 
melle de  tromper ,  les  mensonges  que  Ton  se  permet 

(i)  Joann.  vni,  44. 

(2)  Quomodù  Deus  g$mdt  JUmm  *vâritatem,  Mabolus  lapsus  gemtit 
qtmsifiUum  mendadum,  (Tract,  xlh  in  Joann.) 
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par  «mple  amusement  ou  par  pure  complaisance  (i)^ 
auxquels  celui  qui  les  profère  ne  croit  pas ,  ne  seroient 
pas  proprement  des  mensonges  i  ce  qui  est  contraire  à 
.l'assertion  positive  des  mêmes  saints  docteurs.  Us  se 
sont  expliqués  de  la  manière  la  plus  précise  dans  le 
développement  de  cette  doctrine,  se  fondant  sur  les 
textes  formels  de  Técriture ,  sur  l'autorité  des  saints 
canons ,  et  ne  faisant  grâce  à  aucune  espèce  de  men- 
songe parce  qu'il  n'en  est  point  qui  ne  soit  contraire  à 
la  parole  de  Jésus-Christ,  Sit  omnis  sermo  rester  y 
(i^Est  est,  Non  non ,  »  ainsi  qu'à  l'essence  de  la  vérité, 
parce  que,  les  paroles  étant  les  signes  naturels  de  nos 
pensées ,  c'est  agir  contre  la  nature  des  dbkoses  que  d'ex- 
primer par  la  parole  ce  qu'on  n'a  pas  dans  l'esprit. 
;,  D'après  les  mêmes  oracles  l'église,  a  de  tout  temps 
r  flétri  de  ses  censures  toute  équivoque  de  paroles  pro- 
,férées  avec  dessein  de  tromper,  les  restrictions  men- 
tales, qui  recèlent  un  autre  sens  que  celui  qu'elles  pré- 
sentent; toute  hypocrisie  dans  le  langage,  non  moins 
criminelle  que  Fhypocrisie  dans  les  actions  :  duplicité 
de  cœur ,  dont  l'écri  tuçe  ne  parle  que  pour  la  maudire. 
Ainsi  ont  parlé  tous  les  saints  docteurs  ;  ainsi  agis- 
soit-on  dans  les  premiers  siècles,  où  les  chrétiens 
étoient  tellement  persuadés  que  le  mensonge,  quel 
qu'il  soit,  étoit  entièrement  opposé  à  la  sainteté  du 

(i)  Ceux  gaeTon  désigne  par  les  termes  de  mensonge  officieoz  et  de 
mensonge  joyeox.  De^z  sortes  de  mensonge,  dit  saint  Angnstin,  qai 
n*emportentpasnne  faute  grave,  mais  qai  pourtant  ne  sont  pas  sans  pé* 
cbé  :  Duo  sunt  omnino  gênera  mendaciorum  y  in  quibus  non  est  magna 
culpa^  sed  tamen  non  sunt  sine  culpa,  cum  autfocamm,  aut  utpnKcimis 
'  prosimus  mentimur,  (In  psalm.  T.) 
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chrisliamsme  qu'ils  étoientdans  la  disposition  de  souf- 
frir les  plus  cruelles  tortures  plutôt  que  d'altérer  tant 
soit  peu  la  Terité. 

Maintenant  la  conduite  de  saint  Jean  Chrysostome 
est-elle  en  contradiction  avec  ces  principes?  Exami* 
nons-la  soit  dans  elle-même,  soit  dans  les  expressions 
que  le  saint  ëvèque  donne  à  son  récit. 

En  elle-même.  Il  est  vrai  que  Basile  se  plaint  avec 
chaleur  d'avoir  été  trompé  par  son  ami.  Ses  expressions 
ne  le  ménagent  point.  Il  l'accuse  d'avoir  trahi  les  lois 
de  l'anxitié,  celles  de  la  vérité^  de  l'avoir  livré  sciem- 
ment, et  par  une  coupable  dissimulation,  aux  mains  de 
«ceux  quil  appelle  ses  ennemis.  Le  reproche  est-il  lé- 
gitime? Qu'a  fait  Chrysostome  pour  le  mériter? 

Informé  par  des  bruits  vagues  encore  que  l'on  pense 
à  Basile  et  à  lui  pour  leur  conférer  à  tous  deux  l'épi- 
scopat,  il  s'effraie,  et  délibère,  mais  sans  prendre 
parti.  Peu  de  jours  après  Basile  survient,  qui  lui  con- 
firme la  chose  ^  et  c'est  lui  qui  propose  à  Chrysostome 
de  ne  rien  faire  que  de  concert  l'un  avec  l'autre.  Ce- 
lui-ci ne  prend  nul  autre  engagement  que  de  refuser 
l'honn^ir  qu'on  lui  destine ,  mais  de  ne  pas  priver  l'é- 
glise des  services  que  lui  promettent  les  vertus  de  son 
ami.  Il  ajourne,  sans  rien  révéler  à  Basile  de  ses  réso- 
lutions secrètes,  parce  que  I4  modestie  de  celui-ci 
n'auroit  pas  manqué  de  les  combattre  et  de  les  faire 
ëchoùër.  Il  n'y  a  point  là  de  dissimulation.  Chryso- 
stome sait  qu'il  y  a  un  temps  de  se  taire  comme  un  temps 
de  parler.  Il  a  raison  de  répondre  que  sa  conduite  est 
irréprochable,  qu'il  y  a  de  sa  part  sagesse,  discré- 
tion, esprit  de  conduite,  et  pas  l'ombre  de  dissimu- 
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lation  ni  d^artifice.  Il  ne  fait  pas  croire^  il  laisse  croire. 

—  Mais  l'expression  grecque  semiilè  n'admettre 
d^autre  sens  que  celui  de  tromperie,  artifice,  dissimu- 
lation. Basile  n'emploie  pas  d'antres  termes  dans  les 
reprocheà  qu'il  adresse  à  son  ami;  et  celui-ci  les ^o- 
pète  9  sans  aucune  restriction  au  sens  naturel  q^iHls 
présentent.  —  D'où  l'on  conclut  que  le  saint  docteur 
ne  regarde  pas  tout  mensonge  comme  répréhensikle  ; 
et  divers  interprètes  ,  le  prélat  GiacomeHi  lui-^Éi^ante, 
avancent  que  sdnt  Jean  Chrysostome ,  entrakié  par 
l'autorité  des  philosophes  grecs,  entre  autres  de  Haton, 
a  cru  qu'il  est  permis  quelquefois  de  trbfiâper  et  de 
mentir ,  lorsqu'on  le  fait  sans  intention  de  nuire  au 
prochain.  Aussi  lé  commentaire  cpie  le  s&int  évêque  y 
donne ,  surtout  à  la  fin  de  son  premier  livre ,  (com- 
mentaire ,  ce  semble ,  favorable  à  la  doctrine  du  men- 
songe et  des  restrictions  mtelitales ,  )  à-t-il  trouvé  des 
juges  sévères. 

^ous  croyons  que  l'on  outre  la  penssée  ée  «aint  Jean 
Chry^stome.  Que  ces  expressions  Àiettt  échappé  à  Ba- 
sile dans  le  premier  mouvement  de  la  surprise  que  les 
évêques  lui  ont  faite  et  de  sa  profonde  douleor ,  on  le 
cob^it.  A  l'entendre  il  y  a  dans  ^apparente  connivence 
desbn  ami  pluâ  que  de  la  trahison  :  c'est  de  la  fourbe, 
é'est  le  comble  de  la  jM)irceur  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
<5dieui  dans  là  pë^die,  ravoup7ta  :  le  plus  cru^el  ennemi 
n'en  eût  pas  agi  avec  plus  de  dureté.  Chrysostome  ne  re- 
lève pai  ces  exagérations.  On  ne  lutte  pas  contre  l'ir- 
ruption du  torrent.  Il  répète  ces  paroles  sans  les  com- 
battre ;  il  les  réfute  bien  plus  sûrement  par  l'exposé  de 
sa  conduite  5  îl  semble  y  ajouter  lui-même ,  par  le  met 
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làiom  (i)  9  que  tous  les  interprètes  rendent  -çzxjurtum , 
a  \tknnti  ,  )>  firîsaât  une  double  allusion  à  renlèvemenc 
des  rîdiesses  de  TEgyple  par  kè  Hébreux  et  à^^lm  que 
les  évéques  ont  fait  de  la  personne  de  Basile  pour  le 
porter  à  Tépiseopat.  Mais  lesens  des  mots  doit  s^expli- 
quer  par  Faualogie  avec  Faction  qu'ils  désignent.  Or  il 
n'y  a  point  eu  ici  d'acte  direct  de  la  part  de  Chryso- 
stome.  C'est  ce  qu'il  déclare  affirmativement  à  son 
»  ami  :  «  Vous  vous  plsiignez  qile  je  voua  aie  trompé  ; 
»  comment?  En  vMs  tenant  ma  détermination  sê- 
^  erëte  (2)  ?  »  Quel  ^ei^  le  castûite  qui  ^osât  prononcer 
quele  sil^ice  équivaille  â  la  disèiîntdatîon  9  la  sage  et 
discrète  réserve  au  mensonge?  Saint  Augustin  lui  ré- 
pmdkoit  :  n  II  n'y  a  pas  de  nensonge  à  taire  qudque 
»  ebose  de  vrai  quand  la  profession  n'en  est  pas  néces- 
»  saire  ,  et  qu'au  contraire  die  pourroit  nuire.  >>  Or 
c'iest  là  la  doctrine  constante^  unique ^  de  notre  saint 
«têque  daiis  tout  le  premier  livre  de £et ouvrage..  Voilà 
le  cercle  où  il  s'icnferaie,  et  où  doivent  se>râduîre  avec 
lui  tous  ceux  qui  rendent  un  sisieàre  bommage  à  ses 
vertus  comme  à  ses  iidens.  Notne  Seigineuf*  lai-^uème, 
pcès  d'€iilrer  au  bourg  d'Eminaiis ,  fit  semblant  ^  dit 
sopi  évangâiste,  d'aller  plus  b^ùi(d).  Dirat-on  qu'il  ait 
voulu  tromper  ses  disciples  ?  (c  il  est  bon ,  »  disem  les 
théologiens  les  plus  accrédités,  «  de  remarquer  qu'il 
»  seiid>lè  qu'on  né  pèche  pas  toutes  les  fois  qu'on  fait 
»  entendre  par  ses  actîdhs  une  chose  contraire  à  la  Vé- 

(i)  Liv.  I,  chap.  y,  pag.  3a ,  édit.  Giacomelli. 

^2)   Apx  TC  9e  Kufie)tpo\>axfie9ot ,  xoii  r^v  ^fAtnpctv  expv^oifÂev  yvb>^i|v;  Jbid,, 
pag.  33. 

(3)  Finxitse  loi^us iire.{Lno,  x%iy»%S.)  ^ 
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»  rît€  ^  et  que ,  si  Fon  n'a  pas  cette  inlenlioB,  mais  une 
))  antre'  qui  soit  raisonnaLle?  on  n'est  pas  coupable, 
»  quoique  Ton  juge  que  les  hommes  interpréteront 
»  notre  action  d'une  manière  contraire  à  la  vérité  (i).» 

C'est  donc  à  mon  avis  une  misérable  défaite  de  cher- 
cher à  excuser  saint  Jean  Chrysostome  par  l'autorité 
de  Platon  ou  par  une  prétendue  coUusicm  avec  la  doc- 
trine des  philosophes  grecs.  Le  saint  archevêque  de 
Constantinople  avoît  trop  bien  lu  leurs  écrits  pour  être 
dupe  de  leurs  sophismes  :  il  ^voit  poiîsé  son  enseigne- 
ment à  une  autre  école ,  et  n'a  jamais  pensé  sur  le  men- 
songe proprement  dit  d'une  manièri^  différente  de  l'é- 
glise latine. 

Après  avoir  dissipé  par  la  franchise  de  ses  explica- 
tions les  nuages  élevés  entre  les  deux'  amis ,  le  saint 
docteur  aborde  plus  directement  son  sujet,  et  l'embrasse 
avec  une  solidité  de  doctrine,  une  cônnoissance  pro- 
fonde du  cœur  humain,  une  sagacité  dans  lé  détail  des 
mœurs ,  qui  ont  fait  mettre  ce  livre  au  même  rang  que 
le  Pastoral  du  pape  saint  Grégoire  le  Grand.  Que  s'il 
n'a  pas  obtenu, 'comme  ce  dernier,  l'honneur  que  lé- 
glise ,  dans  plusieurs  de  ses  conciles,  ait  enjoint  aux 
prêtres  de  le  lire  assidûment,  de  le  savoir  même  par 
cœur  (2),  tous  les  pieux  évéques  se  sont  fait  un  de- 
voir d'en  recommander  la  lecture  et  la  méditation , 
comme  d'un  excellent  modèle,  aussi  propre  à  éclairer 
et  orner  l'esprit  qu'à  former  le  cœur. 

Quoique  ce  beau  traité  semble  principalement  con- 

(x)  Confér.  de  Grenoble,  traité  ix  sar  le  yiii«  commandement,  chap.ii» 
»•  i3.  (Tom.  VII,  pag.  56î.)  ^ 

(a)  Conc,  Lahhe^  tom.  i|i,  pag.  ia<S;  tom.  yiix,  pag.  65t. 
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sacré  à  Tinstruction   des    ecclésiastiques ,  surtout  de 
ceux  que  la  vocation  divine  élève  à  réminenle  dignité 
du  sacerdoce  et  de  Tépiscopat,  il  n  a  pas  été  jugé  moins 
utile  à  tous  les  fidèles  ,  qui  y  trouvent  les  plus  impor- 
tantes leçons  pour  la  direction  des  mœurs,  la  fuite  des 
vices  et  la  pratique  de  la  vertu.  C'est  dans  cette  vue 
qifk>n  Ta  si  souvent  publié  à  part. 
'      —  (i.)  La  première  édition  grecque  en  fut  faite  à 
Louvain ,  par  les  soins  de  Clenard.  —  (a.)  En  iSgg 
Hoesch^us  fit  imprimer  à  Angsbourg  le  même  texte 
grec,  suivi  d'une  version  latine,  dont  les  deux  premiers 
livres  sont  de  Jacques  Cératinus  ,  les  quatre  autres  de 
Germain  Brice  ^  accompagné  de  quelques  notes ,  peu 
fréquentes,  mais  très-utiles.  —  (3.)  En  17  lo  Jean  Hu- 
ghes publia  cet  ouvrage  à  Cambridge  avec  une  version 
placée  vis-à-vis  du  texte ,  difiérente  de  celle  de  Brice 
et  de  Cératinus,  précédée  de  prolégomènes  et  chargée 
de  notes.  — (4.)Cette  édition  fut  réimprimée  à  Londres 
deux  années  après ,  c'est-à-dire  en  1712 ,  par  les  soins 
de  Tirlby,  qui  corrigea  quelques  endroits  de  la  tra- 
duction ,  joignit  diverses  notes  de  sa  façon  à  celles 
d'Hughes,  et  fit  quelques  additions  aux  prolégomènes. 
—  (5.)  Les  six  livres  du  Sacerdoce  ont  encore  été  im- 
primés, en  17^5,  àStuitgard.  L'éditeur,  Albert  Ben- 
gelius  ,  a  pris  la  peine  d'y  joindre  une  traduction  la- 
tine, toute  nouvelle, de  sa  composition,  avec  im  grand 
nombre  de  notes ,  qui  forment  un  commentaire  con- 
tinu du  texte  de  saint  Jean  Chrysostome.  —  Ces  trois 
dernières  éditions  seroient  fort  utiles ,  si  leurs  auteurs 
n'y  a  voient  mêlé  les  préjugés  de  leur  secte.  —  (6.)  Le  . 
père  de   Montfaucon ,  peu  satisfait   des   traductions 
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publiées  jusque  là ,  tant  séparément  que  daii&  les  oc^ec^ 
tions  générales^  annonça  que  la  sienne  ëtolt  nouvelle. 
(Oper.  S.  Joann.  Chrysost»^  tom.  i,  pag.  36i.  Pa- 
ris ,  1 7 1 8 .)  —  (7 .)  En  1 7  57  le  prélat  romain  GiaeomelU 
fit  paroitre  la  sienne  à  Rome ,  (i  vol.  in-4  9  ^^^  ^  ^^~ 
duction  italienne  en  r^ard.)  qi:i'il  accompagna  dç  sa- 
vantes notes ,  puisées  dans  un  riche  fonds  d'éruditioçi 
sacrée  et  profane. 

Le  traité  Du  Sacerdoce  a  été  plusieurs  fois  donné  en 
français.  —  (i .)  La  traduction  la  plus  recommaû4al%|e 
est  celle  du  sieur  Ljamy ,  (imprimée  à  Paris  ch^  A,nU 
Vitré,  i;  vol.  in-12,  i65o.)  publiée  par  l'ordre  et  sçus 
les  auspices  du  pieu^  évéque  de  Beauvais ,  ipiessire  Au- 
gustin Potier ,  pour  Tiuslruction  des  jeunes  ecclésiasf 
tiques  4e  son  séminaire.  {lUeest  accompagnée  d^une  or- 
donnance pastorale  de  Tévèque  de  Bazas  sur  les  obli^« 
t^Qns  du  sacerdoce.  Après  un  jugement  porté  i^nr  Tou^ 
vrage  du  saint  patriarche  de  Constantinople ,  1  auteur 
de  la  traduction  s'exprime  en  ces  termes ,  qui  ne  sau*. 
roient  être  trop  répétés  î  «  Il  suffit  de  dire  que  ceux 
))  qui  ont  voulu  se  former  une  haute  idée  du  sacerdoce 
)>  Font  principalement  cherchée  en  ce  livre  ^  que  la 
))  crainte  respectueuse  dont  ce  grand  saint  témoigne 
»  avoir  été  forteipent  t<iuché  pour  ne  pas  recevoir  une 
»  ç^S^^  sî  velov^j3,  fait  encore  trepibler  tous  les  jours 
»  ceiix  qui  foi^t  réfleicionçiir  un,  ministère  si  redoutable* 
»  CeijLX  qiiî  s'y  destinent  ne  pourroient  miçux  apprendriç 
»  quellçs  sont  les  qualités  apostoliques  nécessaires  à 
»  cet^e  ém^nente  condition  que  dans  Técoledec^par- 
»  fait  iinitateur  du  graçnd  apôtre ,  ni  rien  faire  de  mieux 
»  que  de  puiser  leur  conduite  dans  ces  livres  ^  comme 
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))  cUftS  une  soirée  dfs  lumière  etdausui^e  foumaisç  tout 
»  ardente  de  eharité.  » 

-^  (3«)  Il  en  a  été  publié  une  afutre  traduction, 
en  i6j^  ,  parmi  les  C^usculei  du  ^nt  archevêque» 
(Vol.  in-8..  Paris ,  chez  Pralard.  Attribua  p^r  BaiUet 
au  célèbre  Antoine  Arnaud  ;  {Jugement  ^^  Sfiyans, 
t.  III,  in^^Y  P*  ^4^.}  par  MénafpB  et  d'anitr^,  à  An* 
toine  L^naiaire,  quç  Ton  sait  pourtant  être  m^rt 
en  i65ft«)  On  peut  plu3  9wreFneftt  la  donner  à  {picolas 
Fontaine,  aissorié  afux  éerivaili^  d^  Port^-Royal  dans  la 
rédaction  des  ^vrages  qui  so^t^ieiit  de  la  plun^e  de 
ces  laborieux  soli^ïret^.  Quoiqu'elle  paroisse  î^voir  été 
faite  sur  la  version  latine  du  père  de  Montfaucon  elle 
est  bien  loin  de  reproduire  même  cette  traduction  la- 
tine ;  à  plus  forte  raison  s'él^igne-t-^elle  de  Foriginal 
grec.  — *  (3.)  L'aU)é  Auger  n  ei^  a  donné  que  des  extraits. 
— ^  C'est  ce  qjiû  nous  a  ehgagé  à  publier  une  nouvelle 
traduction  4e  l'ouvrage  entier. 

-  Je  fiis  déterminé  à  <îe  travail  p^r  lyi.  l'ancien  évèque  , 
de  Senez  ^  (J.^B.4^h.  de  Bea^v^is*)  daps  le  t^mps  qif'i| 
s'occupoît  de  son  gi^and  ouvrage  sur  les  pères  grecs  et 
latins ,  dont  il  ne  nous  reste  que  le  simple  titre ,  Orator 
Sacer ,  sous  lequel  il  comptoit  le  publier.  Ce  prélat , 
dont  la  mémoire  sera  éternellement  chère  aux  amis  de 
la  religion  et  des  lettres ,  daigna  m'appeler  près  de  lui , 
dans  sa  retraite  du  Mont-Valérien  5  ce  fut  lui  qui  m'in- 
diqua l'ouvrage  deGiacomelli ,  et  voulut  bien  en  diri- 
ger la  traduction.  Il  pensa  que  les  notes  en  dévoient  être 
conservées,  parce  qu'à  l'avanUge  de  servir  quelquefois 
à  l'intelligence  du  texte  elles  joignent  lin térêt,  non 
moins  précieux ,  de  confirmer  par  le  témoignage  des 
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conciles  et  des  anciens  pères  les  sentimens  du  saint  ar- 
chevêque sur  les  principaux  points  qui  concernent  le 
dogme  ou  la  discipline  de  Téglise.  Seulement  nous  les 
reportons  à  la  suite  de  chacun  des  livres  à  qui  elles 
appartiennent. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  astreindre  rigou- 
reusement à  la  dilstribution  des  chapitres  adoptée  par 
le  traducteur  italien  d'après  les  anciennes  éditions  du 
traité  Du  Sacerdoce.  Giacomelli  observe  que  les  titres 
et  sommaires  qu'on  lit  à  la  tète  de  chaque  livre  ne  sont 
point  de  saint  Jean  Chrysostome,  mais  de  quelque  écri- 
vain  postérieur,  et  que,  les  sommaires  des  six  derniers 
chapitres  du  troisième  livre  manquant  dans  les  manus- 
crits grecs ,  on  les  a  suppléés  par  ceux  qui  se  trouvent 
dans  l'ancienne  version  latine.  Nous  n'avons  conservé 
que  ceux  qui  nous  ont  paru  nécessaires. 
•  On  rencontre  un  septième  livre  du  Sacerdoce ,  com- 
posé par  un  mauvais  déclamateur  qui  a  vécu  quelque 
temps  après  saint  Chrysostome.  H  est  en  forme  de  dis- 
cours ,  et  fait,  ce  semble,  pour  être  prêché  devant  le 
peuple. 
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TRAITÉ  DU  SACERDOCE  (a)/ 

LIVRE    MtEMlER. 
SOMMAIRE  (i).  * 

Chap.  I.  Amitié  réciproque  de  saint  Jean  Chrjsostome  et  de 
Basile.  Dessein  pris  par  eux  d'embrasser  la  vie  solitaire. 

Chap.  II.  Jean  Chi^sostome  en  est  détourné  par  sa  mère.  Di»» 
cours  qu'elle  lui  tint  à  cette  occasion. 

Qiap.  III.  Moyen  que  prend  saint  Jean  Chrysostome  pour 

'  faire  nommer  Basile  évéque  ^  et  pour  s'en  exempter  lut- 
même. 

Chap.  IV4  Plaintes  de  Basile  à  ce  sujet. 

Ghap«  y.  Ghiyso^me  se  justifie. 

I.  Tai  eu  de  vrais  amis ,  et  plusieurs  ;  des  hommes 
qui  conuoissoient  les  lois  de  lamitié, et  lesprâtiquoieut 
avec  une  religieuse  eicactitude  (ii).  Dans  le  nombre,  il 
en  est  un  surtout,  qui,  prévenu  pour  moi  d'une  tendre 
affection,  surpassoit  autant  les  âuttes  par  son  atta- 
chement ,  que  ceux-ci  se  distinguoi'ent  des  amis  vul- 
gaires (m).  Il  ne  me  quittoit  point.  Nous  étions  oc- 
cupes des  mêmes  études ,  nous  avions  eu  les  mêmes 

(a)  l8/9a»9vyi|«  mot  général  qui  enferme  les  disert  degrés  da  saint  minis- 
tère «  dont  le  plus  relevé  est  répiscbpat,  source  et  plénitade  des  antres. 
Nal  doate  qn*il  ne  s'agisse  ici  de  répisc<^at.  Tonte  la  snite  dn  discours 
et  de  la  tradition  le  fait  asses  voir. 

*  Noas  indiquons  par  des  chiffres  romains  les  liôtes  de  Giacomelli , 
renvoyées  à  la  fin  de  chaque  livre,  et  par  les  lettres  dé  ^'alphabet,  les 
notes  que  nous  ajpntons  au  texte. 
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maîtres  :  mèmies  goûts ,  ardeur  égale  pour  les  lettres  et 
pour  les  sciences.  Le  rapport  des  drconstan^ces  avoît 
établi  entre  lui  et  moi  la  plus  parfaite  harmonie.  Cette 
union  ne  s'est  pas  bornée  au  temps  de  nos  études  :  après 
qu'elles  eurent  été  achevées  ,  lorsqu'il  noqs  fallut  déli- 
bérer sur  le  c^oix  d'un  plan  de  vie  à  embrasser,  nous 
'  nous  trouvâmes  dans  une  conformité  absolue  de  senti- 
mens.  Diverses  circonstances  concouroient  à  maintenir 
cette  uniformité  de  volontés.  Nous  ne  pouvions,  ni  Fun 
•ni  l'autre,  nous  enorgueillir  de  la  prééminence  de  notre 
patrie  (iv)  \  je  n'avois  pas  une  grande  fortune ,  et  Ba- 
sile nétoit  pas  dans  l'iadigence  (v).  Ainsi  il  j  avoit 
eÉtire  nous,  parité  de  biens  et  d'inclinatiens,  de  aais- 
sance  et  de  caractère.  Nous  ne  fûmes  divisés  que  dans 
le  point  de  l'exécutiotfi.  Le  fortuné  Basile  (vi)  ie  dé- 
termina pour  la  vie  solitaire  ;  e'iétoit  s'altachér  à  k  ytAê 
philosophie  (vu).  La  balance  dès  lors  devint  inégale. 
Tandis  qu'il  s'élevoît,  mon  attachement  au  monde 
m'abaissoit  vers  la  terre ,  et  les  passions  de  la  jeunesse 
formcdent  un  nouveau  poids  qui  m'accabloit  (viii). 
Not^e  amitié  ne  laissa  pas  de  demeurer  aussi  ferme  \ 
mais  l'aisance  et  la  familiarité  de  notre  commerce 
éprouvèrent  quelque  altération.  Il  devenoit  impos- 
sible qu'elles  se  maintinssent  avec  des  affections  aussi 
opposées.  Néanmoins,  aussitôt  que  je  commençai  à  me 
relever  u|i  peu  au-dessus  des  vagues  du  siècle  ^  mon  ami 
me  reçut  à  bras  ouverts  (nr)  ;  son  allégresse  ne  se  con- 
tenoît  pas.  Pourtant  nous  ne  réussîmes  pas  à  nous 
remettre  au  même  niveau.  Basile  avoit  trop  d  avan- 
taige  \  et,  quelque  e£Gbrt  que  je  fisse  pour  m^élever,  les 
avances  que  lui  avoit  données  sa  ferveur^  me  kiiaoiéBt 
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fôrt  loin  d^rièrë  Itri.  Mais  la  bdnté  de  son  naturel» 
tt  lé  prix  qn'il  attathoit  à  notre  liaison ,  le  portoient 
k  quitter  tout  pour  veiiir  passer  leà  jotirii^  àtëe  ixitii  ^ 
te  qu'il  avqit  toujours  désiré  tivetnèïtt ,'  ésih&qtie  ntmh 
eussions  pu  Fexéeuter.  L'obstacle  Vcaaoit  de  vàùn  pe/à, 
de  courage.  Il  n'étoit  pas  possible  à  Uir  holnmè  qui  suî^ 
f oit  ààsidùtpenf  le  palais  (l) ,  et  qui  étôil  pa^^ionné 
pour  les  âivertissémlens  du  théârt^è ,  de  ée  trouver  &6tL^ 
tent  danéla  compagnie d^un  solitaire 5  qui,  eontintiel<^ 
lenient  appliqué  à  la  lecture ,  ne  trotifvoît  jamais  le 
temps  de  se  montrer  en  public;  C'elst  pourquoi ,  du 
motiént  où  il  fut  instruit  du  dessein  où  j'étois  d'entrer 
dansf  le  même  gehi^e  de  vie  que  Itrî ,  il  ne  farda  pas  à 
lue  communiquer  lé  plan  qu'il  avoit  conçu  il  y  aioit 
déjà  Ioi!i^-temp^  :  c'étoit  que  nous  denienrassions  efi^ 
semble.  Dès  lor^,  attaèbé  à  t/ieé  pas ,'  et  né  me  perdant 
j^as  un  instant  de  vue,  il  me  sollicita  si  puissamment 
de  preiidrë  un  commthi^  domicile,  qu'il  vînt  à  bout  de 
ïùe  persuader;  et  tioué  étions  lùî  éi  ihoî  k  là  refllè 
d'é^écutéi''(6ettè  résolution. 

lï.  Ten  fus  détourné  par  l'afffectièn  et  lès  vfres??*- 
étantees  de  ma  m^ré,  dont  la  tendresse  empécba  le  bieri- 
f^t  iùeâtiih^ble  que  iii'offroit  l'amitié  de  Basile.  Éllè 
ii'etlt  jWis  plùs=  tôt  ][ire^séntî  mon  desseiù,  qu'elle  nié 
é^dndtiiéit  dans  ià  chambi^è.  Là ,  s'étallit- assise  aUprè^  dû 
Ht,  oà  elle  ih'avèit  jïâ^  sta  ihonde,  elle  ccimménçà'à 
itètîtt  un  totrèW  de  lésines',  auquel  succédèrent  ces 
^1*61^,  plus  affendrissaiMeS  èïicorè  que  sles^  pleuk^. 
k  Môif  fils,^  mt  dit-éllé ,  il  lié  me  fat  paé  dôinné  de 
j^ttîV  fottg-téMpà  dés?  tèrtùs  dé  Votre  père.  Là  volbtlté 
éa  S^igéteor  lié  t'a  pai  permise.  Sa  màtty  ({vA  Miiï  de 
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près  les   douleurs  que  j'avois  endurées  en  devenant 
mère ,  nous  laissa,  vous  orphelin ,  et  moi  veuve  j  encore 
à  la  flcdir  de  Fàge.  Ce  que  j'eus  à  soufirir ,  il  faut  l'avoir 
prouvé  soi-même  pour  le  bien  sentir  (xi).  Non.,  il 
n'est  point  de  paroles  capables  d'exprimer  à  combien 
d'orbes  se  trouve  exposée  une  jeune  veuve  qui ,  nou*- 
vieUement  ^rtie  de,  la, maison  paternelle ,  sans  aucune 
û^péi^encci  des  affaire^ ,  plongée  tout  à  coup  dans  un 
4euil  accablant ,  se  voit  obligée  de  soutenir  le  poids 
4'une  situation  ati- dessus  de  la  foiUesse  de  son  âge  et 
de  son  sexe.  Il  faut,  et  c'est  pour  elle  un  rigoureux 
devoir,  il  faut  qu'elle  veille  sur  la  conduite  de  ses  do- 
mestiques; quelle  supplée  à  leur  négligence;  qu'elle 
S0  tienne  ^i  garde  c^m^re  leurs  in^délités  ;  qu'elle  se 
précautionne,  con^tre  les  piéges.qui  lui  sont  tendus  au 
s(^  de  sa  propre  famille  ;  il  faut  qu'elle  s'arme  de 
cirage  pour  défendre  son  bien  contre  l'injustice  et 
les  brutalités  des  exactenrs  (xii).  Quand  un  père  en 
sortant  de  la  vie  laisse  des  enfans ,  si  c'est  upe  fille ,  elle 
peut  être  pour  sa  mère  un  grand  sujet  d'inquiétude  à 
*  qi^elqu^s  égards;  mais  elle  ne  l'expose  pas,  ni  à  de 
fortes  dépenses  oii  à  de  violentes  sollicitudes.  Que  ce 
spit  un  fils,  l'embarras  de  la  mère  est  bien  plus  consi- 
déraUe  ;  et  il  ne  se  passe  aucun  jour  où  elle  ne  tremble 
pour  lui ,  sans  parler  de  ce  qu'il  lui  en  cpûte  pour  lui 
donner  use  bonne  éducation.  Gîpendant  aucune  de  ces 
considérations  n'a  pu  me  faire  penser;  à  de  secondes 
.npceis^xiu),  à  introduire  un  autre  époux  dans  Ja  mai- 
son de  votre  père.  J'ai  soutenu  l'orage ,  et  suis  de- 
meurée ferme  au  milieu  de  toutes  les  contradictions , 
sans  chercher  même  à  m'afiranchir  d'aucun  des  rigour 
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Yeux  devoirs  qui  Wétodcoit  imposés  (xiv)  ;  'échaj^pant' 
aux  tempêtes^  gr&ces  à  ^assistance  du  cid ,  sans  doute  '; 
mais  aussi  après  le  secours  de  Dieu,  fortifiée  par  k  coti^' 
solation,  si  précieuse -pour  le  cœur  d'iiÉte  mère ,  ai^mi-^ 
Heu  des  peines  qui  l'assirent,  de  vous  voir  tous  les 
jours,  et  de  contempler  dans  mon  fils  Fimagevivante' 
et  ]a  parÊEii te  ressemblance  de  réjjoinc  que  j'ai-  perdu.  • 
Vous  me'  la  donnâtes  cette  consolation  dès  votre  plus 
jeune  âge  ;  à  Tépoque  où  votre  langue  ne  savoit  encore» 
que  bégayer  ces  preniières  paroles,  que  fes  pères  et 
mère^  recueillent  avec  tant  de  charme  delft  bouche  de 
leurs  enfens.  Vous  n'avez  pas  non  plus  k  me  faire  le 
reproche  d'avoir  laissé  dépérir  le  bien  de  votre  père, 
comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  à  cettic  qui  ont  le 
malheur  de  dievenir  orphelins.  Je  vous  l'ai  conservé 
tout  entier^  et  je  n'ai  pas  laiissé  de  vous  entretenir  con*^ 
teiiabliement ,  aux  dépens  même  dé  ce  qui  m'apparte- 
moit ,  et  dfe  ce  que  j^avoîs  reçfu  de  ma  famille;  Ne  croyez 
pas,  mon  fils,  qu'en  vous  rappelant  ces  sacrifices ,  je> 
veuille  ici  vous  les  rej^oc^ber.  Là  seule  receïilîoissance 
que  je  vous  demande ,  <;'ést  de  ne  pas  mé  rendra  "véuve 
tine  seconde  fois ,  en  rouvrant  une  plaie  que  le  temps 
commençoit  à  assoupir.   Attendez  que  vous  m'ayez 
fermé  les  yeux«  Ma  denlière  heure  n'est  peut-être  pas 
fort  éloignée.  A  l'^e  où  vous  êtes ,  la  jeunesse  a  droit 
d'espérer  que  l'on  arrivera  à  une  vieillesse  reculée  5  au 
ïnien ,  on  ne  peut  plus  songer  qu*au  terme  de  la  vie. 
XiOrs  donc  que  vous  m^aurez  rendu  les  derniers  dç- 
voirs ,  que  voujs  aurez  mêlé  ma  cendre  à  celle  de  votre 
père ,  il  vous  sera  libre  de  prendre  telle  direction  qu'it 
TO^s  ^plaira ,  de  risquer  les  hasards  de  la  navigation  sur 
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tdh  ipjçr  qn^l^WV  ?PH4r^.  P^r^oni^ealpri  n'y  ppariil 
ipqHF^  qb&taclp,  Mm»  jv^q^e  là  ,  t^nj  cpi'il  p^  Fe§tpr% 
im  iJpwffle  fl§  yiç,  supporte?;  q^fi  piu^çe,  et  ne  ypi» 
eppuyez  p^4  4fi  vî^^e  #yeff  WPV  Clr^îgP^  d'oflfe?is^ 
DipU  Iwi-ipêmç,  ^n  prenant  ^p^  né^qlvitîoii  peu  yp'fl^- 

CêV  enfin,  «i  JQ  ¥OIM  ftYpi^  dpnpé  liw  dfi  mpcçusey  i^ 
cher/eher  à  tou3  ^^rainer  dan^  l^s  eni^baîtas  du  siècle , 
à  me  décharger  «ujr  vouç  4^  ferdef^iii  ^q  we^  «iff^îrps ,  f 
la  bottne heure ,  oubliez,  j'y  çon^en^ ,  \^p  Ipis  de  U  nî^r. 
ture,  mécqnuQi^ez  les  ^pîn^quejV  douu(é«à  vpire^ 
^diUOi^tipnt  bfisQï  les  ncx^udsqui  ¥0U^  s^ttachent  à  eett^ 
makon,  dëgiig§z-vous  de  tout  devoir;  ^e  ypy^  plm 
autour  de  vous  que  des  eml>ûcbe$  diteps^e^  contre  ypir© 
^  pepos,  fuyezrmoi  comiue  une  equemîe.  Mmj  s'il  §$% 
vrai  qH«  JP  »^^  ri^'*  épwgfté  poup  3vpi;i9  ^dpiUîii?  le 
pénible aentier  de  celte  vie,  n'y  eût-il  que  ee  ipp«if, 
odui-4à  aeul  doit  $ufl|re  ppur  ypu»  ypte^r  auprès  dc) 
votre  mère.  De  tputet  kç  per*qg?Lnes  qui  vou^aiii^eilt, 
quels  qu'en  soient  le  nombre  et  l'affectipu ,  p?s  une  n^^ 
vqu3  mettra  çomqeiupi  eu  ét§t  de  jouir  de  tpute  YOlve 
liberté,  p^ree  qu'il  u^n  çn  pp«\t|  à  qui  vo^r^;  ava»icch 
ment  et  votre  gloire  puiweut  ^e  mm  ebers  iju'à 
moi  (a). 

(a^  «  L'i^Btiqnité  païenne  jpeat-elle  nons  foa^^ir  nn  disconn  p|aft 
»  bean,  plus  TÎf  >  pins  tendre ,  plas  éloquent  qne  celal-ci;  mais  de  cette 
»  éloquence  ^ple  et  naturelle,  qai  passe  infiniment:  toot  ce  qae  l^art 
»  le  pltis  étudié  poarroit  avoir  de  pins  brillant?  Y  at*Ui\  dans  toot  ce 
»  discours  aacnne  pensée  rccbeccbée,  ancon  toor  extraordinaire  oo  a^ 
■  fiecté?  Wf  vQi^-OT^  pas  qnç  tQ^\  j  ^mlf  e^  J|9^M^»  <^  qoe  ç'cs^  1^  ^^ 
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Tel  est  le  précis  des  conversations  de  bm  mère  que 
je  rapportai  à  Basile.  Mais  loin  d'en  être  touché,  il 
me  pf*essa  avec  plus  d'instance  que  jamais  de  suivre  ^i|^ 
premier  plan. 

m.  Dans  ces  entrefaites,  tandis  qu'il  redoubloîc 
d'efibrts  pour  vaincre  ma  résistance  ,^  il  se  répflndit  un 
bruit,  qui  nousinqméta  Tun  et  l'autre.  Oit  disoit  que 
l'on  avoit  jeté  les  yeux  sur  nous  pour  nous  éleyeraux 
ordres  sacrés  (a).  A  cette  nouvelle,  mon  esprit  se  rem- 
pHt  de  crainte  et  de  perplexité.  3'appréhendois ,  d'Ù9 
côté,  d'être  élevé  vialgré  moi  à  Fépiscopat  :  de  l'autre i 
je  ne  concevois  pas  comment  on  avoit  pu  penser  ànous. 
Quant  à  moi ,  je  me  trouvoit^  dépourvu  de  toutes  les 
quàKtës  qui  pouvoient  m'attirer  un  pareil  Eonneur.  A 
l'égard  de  Basile ,  il  vint  me  trouver  pour  me  commu* 
niquer  ce  qui  se  passoit^  comme  si  je  Feusse  ignoré; 
et  ilme  pria  de  faire  en  sc^te  qu'on  reconnùî^  dans  cette 
occasion,  comme  ds»» toutes  les  autres,  la  conformité 

»  tare  ménie  qni  l'a  ^Rctë  ?'Mai8  ce  que  J^adtaire  \t  plas,  cW  la  reCenae 
»  inconceTalile  d'ane  mère  affligée  à  Texc^  et  pénétrée  de  d^aleoF,  â 
»  qaiy  dto»  an.  état  ai  ^ioient»  il  B^é<^appf  pa«  on  seol  mot  m  d*finpQf^ 
m  IfmtBti  pi  BiéoM  de  plante  contre  Fantear  de  sea  peinea  et  de  aea 
»  alariQes,  soit  par  resfect  pour  la  verta  de  Basile,  soit  par  la  crainte 
m  dMrriter  son  fils,  qi^*eUe  ne  songeoit  qn'a  gagner  et.Ji  attendrir.  •• 
(Rollin,  Traité  des  études,  tom.i,iji-4,  pag.  62kl.) 

(a)  Les  prélats  de  Syrie  ^  aseemUés  à  Ântioche  pour  remplir  quelques 
MigêB  qni  manqnoient  d'évéqaes,  se  résolurent  de  le  préfiéres»  aTfo 
iPl^le  son  amî^t  à  tons  ceox  qni  avoient  pins  d'âge  et  d'expérience  que 
ll^,  maia  moins  de  capacité  et  de  vertn.  ••  (Tillemont,  Mém,,  tom.  xi, 
paç.  la),  l.e  grec  porte  :  t£«  rm  upuxrvniV^i  K^t^fiet  jjx^^ttv  KfiovyevOou, 
Giacomelli  tradnît  :  Che  noi  saremmo  stati  alla  dignita  del  sacerdozio 
promossî. 
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de  notre  conduite  et  des  seatimens*  Il  étoit  disposé  à  me 
suivre  9  quelque  parti  que  je  voulusse  eml^rasser  ;  que 
j'opinaâse  pour  la  fuite ,  ou  quâ  je  consentisse  à  notre 
promotion.  Assuré  de  sa  résolution,  et  bien  convaincu 
que  ce  seroit  faire  à  Téglise  entière  le  plus  grand  tort, 
de  lapif^ér  des  services  quejuiprœnettoient  les  vertus 
et  les  talcBS  d'un  jeune  honmie  (xv)  aussi  éminem-* 
ment  propre  au  gouvernemait  des  peuples ,  et  cela 
parce  que  je  ne  me  sentois  pas  les  forces  Ujécessaires 
pour  Tindter ,  voici  lé  parti  auquel  je  m'arrêtai  :  Je  ne 
lui  découvris  point,  celte  fois,  le  projet  que  j'avois 
conçu,  quoique  je  fusse  dans  Thabitude  de  n'avoir  rieu 
de  caché  pour  lui  ;  je  me  bom^d,  pour  le  moment,  à 
Itd  répondre  :que  la  chose  ne  pressait  pas  \  çpie  nous 
ferions  bien  de  remettre  k  un  autre  temps  à  y  pep^, 

Basile  me  <^ut,  et  il  n'en  fut  plus  question.  Mon 
ami  resta  persuadé  que  nous  serions,  lui  et  moi,  tou- 
jours dans  les  mêmes  sentimens  9  dans  le  cas  qu  la  chose 
viendroit  à  se  reprpduîre. 

Un  peu, après,  le  temps  de  Tordinatioii  étant  ar- 
rivé (j'avois  eu  soin  de  me  tenir  bien  caché),  Basile, 
qui  n'avoit  pas  la  moindre  défiancé,  se  laissa  conduire 
à  l'assemblée  sous  un  prétexte  quelconque,  et  se  vît 
obligé  de  plier  sous  le  joug  (xvi).  Il  se  consoloît  par 
Fespérance  que  je  lui  avois  donnée ,  d'agir  en  tout  con-? 
fermement  a  ce  qu'il  feroit^  et  mieux  encore  s'ima^ 
ginant  avoir  été  prévenu  par  nioî.  Car  quelques-uns 
des  assistans,  le  voyant  chagrin  de  la  surprise  qui  lut 
àvoît  été  faite ,  le  trompèrent,  en  disant  tout  haut ,  qaH 
étoit  fort  étonnant  que  celui  qui  passoit  pour  le  plus 
difficile,  c'est-à-dire  moi,  qu'ils  nommèrent,  eut  cédé 
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modestement  au  jugement  des  pères  ^  et  que  celui  qui 
'jmssoitpour  lé  plus  sage  et  le  plus  résigné  ^'empor- 
tku,  ajSectant  une  Êiusse  générosité ,  s'otd>Uant  au  point 
de  Tomloir  faire  résistance. 

Ces  paroles  FaïKiient  désarmée  Mais  il  jiefîit  pas  long- 
temps à  sayoir  que  je  m'ét<^s  dérobé  par  la  fuite.  Il  vint 
me  trouver.  La  tristesse  étoit  peinte  sur  son  visage* 
S'étant  assis  près  de  moi,  il  vouloit  parler^  mais  la 
profondeaffliction  dont  sou. Iku^e  étoit  pénétrée  lui  fer* 
moit  la  bouche ,  et  ne  permettoit  pas  a  ses  paroles  de 
passer  le  bord  de  ses  l^res.  Touché  de  sa  douleur  et 
de  ses  larmes  (xvii) ,  dont  je  çonnoissois  bien  la  cause  ^ 
je  ne  pus  m^empécher  de  témoigner ,  par  un  éclat  de 
rire,  la  joie  où  j'étoîs  de  voir  que  mon  artifice  eût 
aussi  bien  réussi  au  gré  de  mes  désirs.  J'en  remerciai 
Dieu^  je  lui  pris  la  main  que  je  portai  à  mes  lèvres  : 
lui ,  cependant,  jugeant  bien  à  cet  jair  de  satisfaction . 
'  et  d'allégresse ,  qui  se  miuûfestoit  dans  tout  mon  ext^é- 
rieur,  que  je  Tavois  trompé,  sentoit  redoubler  son  cha- 
grin et  scm  mëcontentément.  ' 

IV.  Quand  à  la  fin  cette  vi^leatç  agitation  eut  comr> 
mencé  à  se  calmer ,  il  me  dit:  Si  m^  intérêts  à  moi 
TOUS  ont  trouvé  indi0éretit,  au  point  qt^e  vous  les  ajez 
complètement  sacrifiés,  et  pourquoi?  j'en  chercherois 
inutilement  la  raison;  du  moins  auriez-vous  du  vous 
occuper  uu  peu  plus  des  vôtres.  Votre  réputation  est 
étrangement,  compromise  3  toutes  les  bouches  se  don- 
nent carrière  contre  vous.  On  dit,  et  c'est  là  un  bruit 
gâoiéral,  que  c'eçt  uniquement  par  vaine  .gloire  que 
vous  vous  êtes  refu^  au  choix  que  l'on  alloit  faire  d^ 
vous  'y  et  il  n'y  a  personne  au  monde  qui  essayât  de 
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VOUS  justifier.  Je  ne  saurois  mettre  ^a  piad  dehors  â . 
parettre  en  publie,  que  je  ne  soit  assailli  de  plainte^ 
qui  s'adressent  également  à  nous  deux,  et  ie'est  sur  moi 
particulièrement  qu'elles  tombent.  La  plupart  de  nos 
amis  sont  du  |)(»nbre  des  aeeusateuM.  Ils  me  tirent  à 
part ,  p8ur  me  reprocher  d'avoir  cqkuhi  vMv*  dessein , 
persuadés  que  je  n'ignore  rien  de  ce  qui  vous  touiche, 
ils  me  font  un  €i['ime  de  ne  lavoir  point déolavé 5  ajou^ 
tant  qu'ils  auroient  bien  trouvé  le  moyen  de  s^aasorer 
de  votre  personne.  Je  rougis  de  honte  de  n'avoir  antre 
chose  à  leur  répondre ,  sinon  ;  que  je  n'avois*  aucune 
connoissance  de  cette  résolution,  que  \puê  aviea. prise 
depuis  long-temps;  réponse  bien  prqpre  à  jeter  un 
soupçon  flétrissant  sur  notre  amitié.  Je  recon^ois  bien 
aujourd'hui ,  que  vous  ne  m'avez  jamais  réritablemeot 
aimé;  et  la  manière  dont  vous  venez  d'agir  à  mon 
égard,  vous  force  à  en  convenir  vous-même.  Mais  il 
n'est  pas  k  propos  de  divulguer  nos  èiSéfread^  (xyiii)  , 
surtout  auprès  de  ceux  qui  ont  tant  soît  peu  d'estime 
pour  nous.  Je  ne  saurois  publier  le»  termes  où  nous 
en  sommes ,  sans  accroître  ma  douleur.  Je  suis  donc  ré- 
duit à  baisser  les  yeux,  et  à  m^éloig»er  sans  dire  mot, 
de  ceux  qui  m'aboinlent.  Mais  si  j'échappe  à  ce  pre^ 
mîër  reproche,  je  ne  puis  pas  éviter  d'être  conviâncu 
de  mensonge;  car  on  ne  se  persuadera  jamais  que  voua 
ayez  mis  Basile  (xix)  au  nombre  de.  œu^c  à  qui  il  ne 
convenoît  pas  de  confier  vos  secrets.  Au  reste ,  brisons 
sur  cet  article,  puisque  tel  a  été  votre  hm.  plaisir  : 
mais  comment  vous  défendre  sur  le  reâte?  et  cpeHe 
confusion  pour  vous  et  pour  moi  l  Les  mis  vous  trai- 
tent d^orgueilleux  ;  d'autres  disent  que  vous  avez  voulu 
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Toas  £drc  valoir.  H  en  est  qui  y  fkccoiitumës  à  ne  garder 

aocoiie  mod^tion  dans  lèona  ocnauras ,  nous  ohar^ 

gent  k  la  fois  de  ces  deux  imputatiotts^et  nous  taxent, 

en  outre  9  d'hoir  manqué  sensiblei|ient,à  ceux  qui  nous 

fiiispient^  tel  honneur.  A  lesentoidret  Feutrage  que 

nous  leur  ayoiis  fdt  a  été  un  juste  châtiment  du  ei^ 

qui  les  a'punis  de  réclusion  donn4epar  eux  à  des 

hoBunes  du'pr^dier  mérite,  recommandables  par^au<^ 

toflhé  de  l'âge,  en  Viveur  de^jepnee  gens  nés  d'hier  y  ^u^ 

jourd1|ui  encore  enlacés  dans  tous  les  liens  du  mondci 

^mais  &  qui  il  a  êiofà  de  prendre  un  extérieur  composé, 

de  froncer  le  sourctl,  de  f ^enveloppe»  de  manteaux 

noirs,  de  se  montra  en  puUIc  a^ao  un  visage  sévère, 

pour  se  voir  apelés  tout  à  coup  à  un  poste  auquel  il^^ 

^  n'eussent  jamais  osé  aspirer,  même  dans  Terreur  d^nn 

soiige  (xx).  D'après  un  pareil  procédé,  on  voit  des  vieil-i 

lards,  dont  la  vie  s'es|  eonmunée  tout  entière  dans  les 

pénibles  exercices  de  la  ^pénit6ttce,  recevoir  la  loi  dq 

ceux  à  qui  ils  devroient  la  donner,  les  pères  fournis  à 

leurs  enfans  et  à  de  nott^au-nÀ,  s^ns  élude,  san»  la 

!pioindrç  intelligence  des  lois,  qui  dolMent  les  diriger 

dans  le  gouvQmement  ;  voitè  cojpon^e^  Ton  parle  tou^ 

les  jours  de  noùs^  llgl^ore  te  qu'il  fiiut  répondre,  et 

je  vous  prie  de  me  li'apprendre^  car  je  ne  sanrois  me 

persuader  que  voUs  ayesi  pris  la  fatfte  inconsidéréifiMt , 

et  sans  raison,  au  risque  de  vous,  attirer  le  blâme  de^ 

graves  persoiiinages.  Ainsi,  je  ne  lais^aticun  dbute^  que 

vous  ne  soyez  en  état  d^apporter  de  ju|tes^  défenses, 

contre  ces  accusations^  faites-moi  donc  la  grâce  de  me 

lea  cwftmwiqu^t  3a»«  P^rffr.  ifevam^gç  d^i'înjusi^çe 

de  votre  procédé  à  mon  égard,  de  la  disùmulation, 
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de  la  perfidie larec  laquelle  tous  m'arez  livve,  jnoi  3t 
qui  voitô  témoigniez  autrefeds  tant  de  confiance  et  d*a^ 
milié,  moi  qai,.ooinme  Ton  dit,  ayois  Centre  >nous  le 
cœur  sur  les  lèvres  (a).  Yousnksoiauri&B  pas  agiautr^ 
ment  avec  un  aineiiii*  Mais  enfin  #  dans  le  parti  que 
nous  avionà  embrassé ,  de  deiïx  chose3 Tune,  ou,c'étoit 
là  ce  qu'il  y  avoît  de  mieux  à  faire;  et  alors,  pourquoi 
vous  détacher  de  moi?  oubiçn  vous  y  ayiez  découvert 
de  gradés  încônvéniens  ;  pourquoi  m*y  exposer  ;  potir* 
quoi  contraindre  Tliomme  qui,  disiez-vaus,  passmt 
dans  votre  cœur  avant Jtout  le  reste  du  monda,  à  en 
courir  les  rùques ,  plutôt  que  de  le  sauver  du  piège  où 
vous  m'avez  fait  tomber?  Employer  Vartifice  pour  vous 
jouer  d'un  ami  simple  et  naïf,  d'un  .oceur  droit,  sans 
nul  détour,  accoutumé  à  se  montrer  à  vos  yeux  à  dé- 
couvert, dans  ses  action^  comme  dans  s6n( langage! 
Mais,  encore  une  fois,  ceit'est  plus  là  l'objet  de  mes 
plaintes;  je  vous  pardonne  mèi3àerisql^ment  ou  vous 
m'avez  jeté  en  rompant  le  côujps  de  ce  commerce  e]t 
de  ces  entretiens,  qui  étoient  pour  tous  deux  une  source 
aboiidante  de  plaisirs  et  d'instructioiï;  ISTien  parlons 
plus  -,  il  faut  JbiaiMpiejeme  isé$igne  à  n'en  plu^goAtei:  Je 
charme ,  quelque  dôujioureuse  que  la  ppyatipii  en  doive 
être  pour  moi,  non  pour  vous 5  j'ob4?sà  lajoi  queje 
m'imposéii  dès  1^  commencement  dq^notre  umt»n^  de 
Couver  bon  toiit.ce  que  vous  feriez  f  sans  ,vou$  démanr> 
dçr  jamia$^  d'explication.  Sèufeni^nt  v^s  pouvez  juger 
du  ccHumun  préjudice  qm  résulta  4^'>v;0tremftnifipe 

'  (a)  Mot  k  tnôi  :  J'aTOis,  comme  Ton  idit  Tolgairemeiit,  vAk  mon  ^ame^ 
dans  vos  maink'    !»  :  •  -  '  ''  r    'a  ■      ^    '(^:'\     ■■'.' 
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-d'agir ,  en  vous  Rappelant  ce  qui  se  disoii  autour  de 
nous,  ce  que  nous  étions  nous-mêmes  dans  Fusage  de 
dire;  que  notre  mutuelle  amitié  et  la  parfaite  intelli- 
gence 'que  l'on  yoyoit  régner  entre  nous ,  dêvoit  avoir 
les  plus  utiles  conséquences ,  non-«eulement  pour  nous^ 
mêmes,  mais  pouV  beaucoup  de  personnes.  Tdleétoit 
la  voix  générale.  Non  pis  que  y  pour  ce  qui  est  de  moi ,  > 

j'eusse  la  prétention  de  me  croire  capable  de  rendre  le 
moindre  service*,  notre  amitié  seule  me  donnoit  le 
droit  d'espérer^  comme  je  me  plaisoîs  à  le  dire,  que 
dans  le  cas  où  l*on  viendroit  nous  attaquer  Fun  ou 
l'autre,  tinis  comme  nous  Tétions,  nous  présenterions 
un  front  inexpiignable  à  l'ennemi.  Je  ne  cessois  de  vous 
en  faire  l'observation  :  Que  les  temps  étoient  difficiles; 
que  l'on  ne  marche  qu'au  milieu  des  pièges  semés  sous 
nos  pas;  qu'il  n'existoit  plus  d'amitiés  sincères;  que 
l'envie  empoisonnoit  toutes  les  sociétés  ;  qu'environnés 
d'ennemis ,  nous  ne  faisions  un  pas  que  sur  des  préci- 
pices ^).  Qu'il  survienne  une  disgrâce  :  que  d'enne* 
mis  aux««guets,  combien  de  gens  s'apprêtent  à  rire  à 
nos  dépéàs  !  Personne  ne  nous  plaindra  ;  du  moins  n'y 
en^aura-t-il  qu'un 'bien  foible  nonabre.  Restons  unis. 
Notre  désunion  seroi  t  un  triomphepour  bien  du  monde, 
sans  compter  des  malheurs  pires  -csicore  que  les  mau- 
vais plaisans.  Le  sage  l'a  dit  :  Cebd  à  qui  on  fait  infuS"  p^^^  ^^^^ 
ticej   trousse  plus  de  secours  dans  un  frère  que  dans         xj>. 

(a)  Mot  à  mût  :  In  medio  laqueùrum  progredimur;  in  pinnis  urbium 
^mbulamus.  Expression  proverbiale  usitée  chesles  Grées.  On  lit,  dans 
le4ivre  de  TEcclésiastiqae  :  Jgnosce  te  ptr  medios  iransiré  Imçueos  ;  et 
In  urbium  pinnis  ambulare.  (Eccli.  ix.  ao.  Septante.)  Souvenez-vous  que 
nyous  marchez  au  milieu  des  pièges,  et  comme  sur  les  créneaux  de  la 
wUe.  (Traducl.  de  Sacy.) 
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une  ville  forte;  et  les  jugemeris  éqmtàbles  le  défeii' 
dront  comme  les  barres  des  portes  Sun  château  ro/al. 
Ne  permettons  pas  qù^il  soit  fait  la  mmndre  brècb^  à 
notre  amitié^  ne  nous  affoiUiftsons  pas  et  nous  dés- 
unissant. 

Voilà  ce  que  j'ûmois  à  vous  répéter  i  j^étSMs  loin  de 
prévoir  l'avenir.  Je  mHmaginoiâ  n'avoir  à  offrir  que 
âks  préservatifs  ^  mm  pas  des  remèdes.  Gdui  à  qiû  je 
lés  proposois  me  paroisèoit  plus  fort  que  moi  5  l'épi^ve 
l'a  montré  plus  foible.  Mes  efforts  y  mes  avertisseifteife 
ont  été  en  pure  pertOi  Au  mépris  de  tant  d'engagement^ 
TOU9  m'avez  abandonné  à  tous  les  hasards  d'une  B^er 
orageuse^  jeté  au  ^eiii  de  la  tempête^  à  la  M^*ei  des 
flots  mutinés.  Désormais  quel  asile  implorer  coiffe  la 
ealomnie  et  le  sarcasme  ^  contre  les  accidens  divers  qui 
ne  sauroient  manquer  de  sulrvenir  ?  Auprèédequi  irai-je 
épancher  mes  chagrins,  eâ  eherofaèr  des  consolations? 
Qui  osera  se  déclarer  mon  défenseur,  prendre  pafti 
pour  moi  contre  mes  accusatenrsy  verseï^  ^g^quej^auifie 
sur  mes  blessures,  et  m'aider  à'  faire  tète%  di^j^^^^ 
agressions  ?  Personne  *,  non  y  personne  n'csi  at|P  le  cou- 
page,  après^  qu'on  vous  a  Vu  dés^ter  lé  obaûip  de  ba« 
taille^  et  mes»  plaintes  èe  perdront  dans  l'air  saïis  même 
parvenir  à  votre  oreille^  Galèulez  naaintenant  le  Bial 
que  vous  m'avez  fait  ^  sondei^  la  profondeur  de  la  plaie 
dont  vorus  èté^  l'auteur.  Je  vous  en  parie  pour  la  der- 
nière ùmp  Plu&  de  retour  sur  le  passée  puisque  le  mal 
est  sâiks  remède.  Senflemient  jevous  ai  demandé,  je. ▼<nis 
le  demande  encore  :  Qù'âurai-je  â  répondre  aux  étj^ari- 
gérs?  Gomment  nous  justifier  dés  reproches  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  nous  faire  ? 
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T.  Rassdm-voua  :  il  ne  nie  sera  pas  difficile  de  me 
JQStîiieir^  Je  aui&prét  à  vous  rëpôlidre,  non-seulemenl 
stirle&accastttionaquevpas^Tez  deyeloppëès,  maissuf 
cdle&méine  que  vous  n^aVez  fait  qu'indiquer*  Cesf  par 
làJtaiétne  que  je  prétends  catnmencei'  nsA  justifiéaltmi) 
car  je  seroi^rhimitne  du  inonde  le  fdu»  injuste  et  le 
plus  déraisonoaUe  d'accorder  quelque  importance  k 
l'opimoïi  des  autres ,  de  chercher  a  en  cbmbaltre  les 
préTentidtiS)  et  de  Ue  tenir  nul  compte  dé  Taffiiction 
d'un  ami  qui  porte  la  délicatesse  ^  jusqu'à  s'interdire  là 
plainte  de  l'ofiense  qu'il  Croit  lui  aroir  été  faite,  et  le 
dévonement ,  ju^u'à  s'oublia  Im-^oiéme  pour  ne  s'oc'» 
euper  que  de  ce  qui  me  regarde.  Il  y  àuroit,  de  ma 
part,  plus  encore  d'iugratitude ,  qu'il  n'y  a,  de  la 
aienne,  de  générosité. 

Quel  est  donc  le  tort  que  je  vous  ai  feit  ?  cai"  ce  doit 
être  là  mon  point  de  départ  ^  avant  de  m'ei^ager  dana 
une  apologie.  J'ai  usé',  dites^vous,  de  dissimula ti(m^ 
j*ai  manqué  de  confiance  en  vous  laissant  iguor^  mai 
résolution.  Mais  je  ne  l'ai  fait  qiHi  pdur  le  commiiB 
avantage ,  et  de  vous  qui  aveï  été  trompé ,  et  de  ceux  k 
qm  je  vous  ai  livré  en  vous  trompant*^  ^ 

S'il  e»t  vrai  que  toute  trovapjprie  soit  criminelle  (xxi), 
et  qu'il  ne  soit  permis  jamais  de  dissimuler  dans  la  vue 
dé  quelque  bien  ^  je  passe  condamnation ,  et  me  sou<» 
igiets  à  toutes  lé»  peines  qu^l  vou^plaix^a  de  m'imposer. 
Ou  ^uiôt;^,  parce  qu'il  voi»  en  coûteroit  trop  de  pro-* 
lyôâeeifla  sélif^uee,  je  eouseûs  à  me  piùlir  môi-»mème^ 
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comme  le  feroient  les  tribunaux  à  Tégard  de  coupabW 
convaincus  juridiqu^emept. 

Mais,  s'il  y  a  des  artifices  innocens^  si  le  caractère 
de  lacté  que  vous  appelez  tromperie,  dissimulation, 
se  détermine ,  soit  en  bien ,  soit  en  mal,  par  Fintention 
de  celui  qui  le  fait;  susp^idez  un  moment  votre  pré-' 
vention ,  et  prouvez-moi  qu'il  y  ait  eu  dans  ma  super- 
cberie  Tintention  de  nuire..  S'il  n'y  en  a  pas  eu  l'ombre, 
il  n'y  a  personne,  pour  peu  qu'il  ait  de  septiment  d'é- 
quité ,  qui  né  doive  louer  ma  conduite ,  bien  loin  d'y 
trouver  matière  de  reproche.  Je  dis  plus  :  il  est  des 
occasion^  où^  tromper  de  la  sorte,  avec  cette  pureté 
d'intention,  devient  un  devoir  auquel  on  ne  peut  man- 
quer sans  préjudice  et  sans  blâme.  Ouvrez  l'histoire 
des  capitaines  les  plusxélèbres  :  vous  y  verrez  qu'ils  ont 
dû  à  leur  adresse  leurs  plus  beaux  faits  d'armes ,  et 
qu'il  y  a  pour  les  stratagèmes  heureux  ime  plus  bril- 
lante renommée  que  pour  les  victoires  gagnées  par  l'ef- 
fusion du  sang  sur  le  champ  de  bataille  (xxii).  Les  vain- 
queurs ,  qui  triomphent  par  l'épée ,  ne  mettent  fin  à 
la  guerre  qu'à  force  d'hommes  et  d'argent.  A  quoi  se 
terminent  leurs  exploits  ?  à  de  stériles  avantages ,  à  l'é* 
puîsement  de  leurs  armées,  à  la  ruine  de  leurs  fi- 
nances j  k  une  situation  non  moins  déplorable  que  celle 
des  vaincus.  Sans  compter  que  ceux-ci  ne  Içs  laissent 
point  jouir  de  tout  l'honneur  de  la  viclwire,  il  en  re- 
vient une  bonne  partie  à  ceux  qui  ont  succombé.  Ce 
n'est  pas  le  courage  qui  a  manqué  à  ceux-ci ,  mais  les 
forces  et  |a  vie.  Leur  corps  seul  a  failli  (xxiii).  S'il  n'% 
voit  pu  dépendre  que  d'eux  de  rester  debout,  et  si  la 
inort  ne  leur  eut  an^aché  les  armes  des  mains',  ils  n'au- 
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tôient  pas  moïtts  que  lès  autres  fait  preuve  de  valeur*  / 
Mais  celui  qui  a  su  triompher  ^ar  adresse,  ne  fait  > 
pas  moins  de  tort  à  son  ennemi ,  que  s'il  Taccabloit  à  \ 
force  ouverte  ;  et  il  retid  sa  défaite  bîen  plus  humî-  \ 
liante.  Il  ne  partage  point  avec  des  soldats  Thonneur 
de  la  victoire.  Sa  prudence  lui  fait  cueillir  des  palmes 
^pri  n'appartiennent  qu'à  lui.  Et,  ce  qui  n'est  pas 
moins  considéfaUe,  il  ne  prive  aucun  de  ses  citoyens  l 
tle  la  joie  du  triompHe.  Il  n'en  est. pas  des  ressomrces  [ 
de  la  prudence  tomme  de  l'argeilt  et  des  hommes,  qui  \ 
diminuent  et  4e  perdent  à  mesure  que  l'on  s^en  sert.  | 
Celle-ci,  au  contraire ,  plus^ Vous  l'exercez,  pkia  elle  j 
Mi|;ment^  et  be  fortifie.  !    f       .  ,1 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  guerre ,  que  la  feinte    / 
est  utile  :  elle  n'est  pas  d^un  moindre  sedotu^s  dans  la  / 
pâîit ,  et  dans  la  conduite  des  affaires  publiques  et  pri-  \ 
Vées  (:ixiv).  On  est  souvent  <>Ui'gé  d'y  recourir  pomr  , 
entretenir  l'unîoii  doniéstîquef  J^r  exem|4e^  un  mari 
à  l'égard  de  sa  femme  ,'et  réciproquement  ;  an  père  eth    ^ 
▼ers  ses  enfans ,  un  ami  envers  son  ami  ;  j^ajouierai    | 
même,   des  enfans  envers  leur  père,  puisque  nou^  xReg.xix* 
Toyons  dans  les  livres  sainte,  que  la  filld  de  Saûl  ne  / 
put  sauver  soninari  des  mutiS  h^mnicides  du  roi  son  i 
père,  qu'en  le  trompant^  et  qitésop  fr^  l^dnaibav  [ 
n'auroit  pu  arraèhcr  une  seconde  foirà  la  mort  eelui  fbidéxx. 
qui  déjà  avoit  dû  la  vîe  à  l'adresse  de  son  ^ouse ,  s'il 
n'eût  employé  les  mêmes  arines  doilt  elle  s'étoit  sèrvîef,    / 


Ceà  exemples  ne  sauroient  s'appliquer  à  moi ,  qui 
suis  bien   éloigné  d'être   votre  ennenii  public   ou 
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«ecret ,  ou  de  Touloir  vous  nuire  en  aucune  manière^ 
Tant  8^en  faut^  qu'au  contraire,  jç  me  suis  abandonné 
jHsans  réserve  à  votre  conduite  ^  et  jamais  je  n'ai  eu 
d'autre  règle  de  mes  afctions  que  votre  volonté. 

CHRTSOSTOME. 

C^est  poUr  cela  mème^  6  le  plus  excellent  des  liom*- 

mes!  mon  incomparable  ami,  que,  m'attendant  bien 

k  votre  cJ^jection ,  je  votis  disoîs  que  ce.  n'est  pas  seule* 

ment  dans  la  guerre  et  contre  des  ennemis  qu'il  est  bon 

d'user  de  stratagème,  mais  aUssi  dans  la  paix,  et  à  l'égard 

"de  nos  amis  les  plus  obors»  Si  vous  ne  croyez  pas  que 

ce  soit  là  servir  lés  intérêts  de  ceux  que  l'on  trompe  ^ 

'  autant  que  les  s|ens  propres  \  demandez-le  aux  méde- 

;    cins ,  Apprenez  d'eux  comment  ils  en  agissent  avec 

leifrs malades.  Ils  vous  dii<0nt  que  leur  art,  tout  seul, 

ne  suffit  pas  pour  le$  .guérir ,  mais  qu  il. leur  est  arrivé 

;  '  eE  .maintes  .^irçopstg^ces  d'appeler  la  feinte  à  leur  se- 

'  .ep^r^,  et'qu'à  défaut  de  la  science,  une  supercberie , 

b^ureùsehietitjmaginée ,  a  ^uvé  tel  bomme ,  sur  qui 

.    j  Jtous  les  aUtr,esremède9.atiroieutécboué(xxy).  C'est  la 

mauvaise,  biuneur  du  malade ,  sa  répugmance  et  s^  dé*- 

igoùtAi  pi^oduit  JÉi«Jl«^el ,  de  son  état ,  -qui  s'oppo^nt  ^ 

;  ^u?s  succès ,  T^poussent  les  pouseils  de  F^^périence  et 

.;  (  :diïr,4aT^r,  et  dailslcc;  cas  obligent  le  médecin  de  jouer 

:    XL^  pewoi?^Jige  éjÇraug^i:,  prenant  en  qudque  sorte  un 

•    ^^squQ  <^de  tb^l^trerppi^r  cacber  la  vérité  de^  cboses. 

En  voici  un  exemple  cboisi  dans  la  foule  de  ceux 

^       que  l'on  pourr oit  citer;  Un' bomme  avoit  été  surpris 

d'une  fièvre*  violente  ,  et  dont  l'ardeur ;redout>loit  de 

j  JQUr«n  jour»  Tous  les  r^p^èdçsrajÇraicUs^B^s^  capables 
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d'éteindre  le  fea  dont  il  ëtoit  dévoré,  il  les  refusoit  opl- 

n^itrément»  Il  demandoit  pour  toute  boisson  du  vin 

pur,  sollicitant  toutes  les  personnes  qui  venoieut  le 

visiter,  de  lui  en  procurer  pour  calmer  sa  soif.  Lui  en 

donner,  eut  été  un  bienfait  funeste  qui ,  bien  loin  de  le 

guérir,  eût  porté  le  mal  aux  plus  fâcheuses  extrémités* 

Ce  que  la  science  n'avoit  pu  obtenir,  il  falloit  rattendrô 

de  Tadresse^  et  celle-ci  eut.  plein  succès.  Le  médecin 

s'avisa  de  tremper  dans  du  vin  un  vase  de  terre  que 

Ton  venoit  de  retirer  du  four,  et  le  remplit  d'eau.  H 

commanda  que  Ton  tint  la  chambre  du  malade  Termée 

exactement ,  pour  que  Fobscurité  ne  lui  permit  pas  de 

découvrir  la  fraude.  Assuré,  par  ces  précautions,  de 

la  confiance  du  malade,  il  lui  donna  à  boire  le  pré^ 

tendu  vin  que  celui-ci ,  trompé  par  Fodeur,  s'empressa 

d'avaler  d'un  trait.  L'eau,  transformée  en  vin  par  l'i-» 

magination  du  malade,  opéra*,  elle  calma  les  ardeurs  de 

sa  fièvre  et  le  guérit.  On  ne  finiroit  pas  si  Ton  vouloit 

rapporter  toutes  les  anecdotes  de  ce  gendre ,  où  l'adre^Sj» 

du  médecin  a  suppléé  à  la  science  (a). 

(à)  Paisqac  notre  saint  do<ït«ar  ti*a  pas  crà  déroger  a  k  fnvllé  Ha 
son  sujet  et  de  son  ministère  en  racontant  cette  anecdote ,  on  ne  s'étend' 
liera  pas,  qa'i  Tappni  de  soii  sentiment ,  nous  en  indiquions  d'antres 
Mmblables.  On  lit ,  dans  le  Livre  dé  la  santé  (impt^aé  à  Paris  eà  176^ 
ches  Dorabd)  :  «  Le  célèbre  Domonfin ,  ronlant  rétablir  la  santé  d*nne 
dame  de  la  première  qualité ,  qui  cro'yoit  Tàvoir  perdue  ,  et  qui  la  -per^' 
dfbit  réellement ,  Ini  vanta  certaines  pilckles  de  son  inyention.  La  dattMS 
lai  en  demanda.  Il  lai  en  promît^'mais  à  condition  qa'elle  se  lereroiv  tdas 
les  jours  entre  six  et  sept  henres  dn  matin  ;  qu'elîe  feroit,  après  son  leter , 
trois  benres  d'exercice,  soit  à  pied,  soit  en  carrosse,  soit  à  cheral ,  soit^ 
sm  billard  «  etc.  ;  qu'elle  dineroitbien,  mais  ayec-des  alimens  sains;  que, 
denx  ou  trois  beures  après,  elle  feroit  encore  trois  benres  d'etereict; 
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*  Ce  n^est  pas  seulement  dans  le  traitement  des  mst* 
ladies  du  corps  que  l'on  a  recours  à  ces  sortes  d'afrtî- 
fibes  \  dans  celui  des  maladies  de  Tàme,  on  en  «fait  un. 
usage  journalier.  Par  quels  procédés  lapôtre  réussis- 
^io  soi  t-il  à  gagner  les  juifs,  à  les  attirer  en  si  grand  nombre 
à  la  £oi  chrétienne  (a)?  Dans  quelle  vue  soumit-il  sop 
disciple  Timotkée  à  la  loi  de  la  circoncision  (6),  lui 

tîaL  ▼.  a.  q^  écrivoit  aux  Galates ,  qu'il  ne  servoit  à  rien  de 
croire  en  JésuBrChrist ,  tant  que  Ton  s'opiniâtroit  i 
garder  la  loi  de  la  circoncision  judaïque ,  estimant  quo 

PftdL  m.  7.  la  justice  de  la  loi  étoitnuisible  à  ceux  qui  avoient  em^ 
brassé  le  christianisme.  Il  portoit  la  condescendance 
jusqu'à  pratiquer,  dans  certaines  occasions ,  les  céré- 
monies de  la  loi  ^  preuve  que ,  loiii  d'être  criminelle^ 
la  tromperi e  où  n'entre  nul  dessein  de  nuire,  devient  ub 
moyen  légitime  et  louable  (xxvi).  Dans  ce  cas,  elle 

qo'elle  sooperoit  pou ,  et  ayec  des  alîmeiis  légers.  Es  six  semaÎBes  es 
temps  ,  U  dame  fat  guérie ,  et  ne  cessoit  d*ezalter  Tefficacité  des  piloles. 
Mais  Phabile  médecin  eat  la  bonne  £oi  de  loi  avoner  que  p'étoit  à  l'exer- 
cice qa*elle  dcToit  s»  santé,  et  non  pas  aux  pîkdcs ,  tpù  éto^t  simple-- 
ment  composées  de  mie  de  pain.  » 

Cette  anecdote  rappelle  le  trait  sniyant ,  cité  par  Montaigne^  dans  le 
chapitre  on  il  parle  des  effets  de  l'imagination  :  «  Une  femme  pensant 
i^Toir,  avalé  une  espingle  avec  son  pain ,  crioit  et  se  tonrmentoit,  comme 
ajant  nne  donleor  insupportable  an  gosier,  où  elle  pensoit  k  sentir 
arrestée.  Mais  parce  qn'il  n'y  ayoit  ni  enflnre,  ni  altération  par  le  de- 
hors, un  habile  homme  ayant  jugé  qne  ce  n'étoit  que  £Hitaisie  et  opi* 
ahm ,  prise  de  quelque  morcean  de  pain  qui  TaTpit  piquée  en  passant ,  hr 
fit  TOpîr»  et  jeta  à  ta  dérobée,  dans  ce  qu'elle  rendit,  nne  espingle  tor- 
tue; cette  femme  ,,cuidant  TaTpîr  ren4ae ,  se  sentit  soudain  déchvger  de 
.  sa  douleur.»  (^Essais,  liv.  x,  chap^  zz.) 

(4)  xzi.  a6.  xYi.  y,  , 

(^)Act.z^i.:3. 
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change  de  nom  ^  ce  n'est  plus  qu'adresse ,  prudence,   x 
une  tactique  ingénieuse  pour  se  frayer  une  route  In 
où  il  n'y  en  a  point ,  et  corriger  saijîs  -violence  et  sans 
emportement  les  travers  d'esprit  (xxvii).  Appellerai-je  ' 

assassinat  l'action  de  Phinéès ,  qui ,  du  même  coup,  Nam.  xxv.  8. 
priva  d©  la  vie  un  Juif  prévaricateur  et  sa  complice?  A 
Dieu  ne  pbise.  Le  prophète  Elie ,  faisant  mourir  cent  ^  /  Reg.  <. 
soldats  avec  leurs  chefs ,  ordonnant  la  sanglante  exé- 
cution des  prêtres  de  Ba^l,  sera-t-il  un  meurtrier?  Pas 
davantage.  Autrement ,  à  ne  considérer  les  choses  que 
dans  leur  surface,  abstraction  faite  de  l'intention  et  de 
l'esprit  qui  les  animent,  vous  rangeriez  dans  la  classé 
des  homicides,  Abraham  sacrifiant  son  fils;  dans  celle  Gon.  zxn. 
des  voleurs,  Jacob  et  Moïse  :  le  premier,  pour  avoir  dé-  ibùL  xxyiu. 
robe ,  par  surprise ,  le  droit  d'aînesse  \  l'autre ,  pour  '^* 

avoir  autorisé  les  Israélites  à  s'emparer  des  richesses  des  i^od.xi. 
E^gyptiens.  Il  n'en  est  pas  moins  incontestable,  malgré  ' 
les  apparences,  qu'il  y  auroit  une  coupable  témérité  à 
les  blâmer.  Non-seulement  ils  sont  à  l'abri  de  tout  re- 
proche, mais  on  ne  sauroit  leur  refuser  son  adroirdh- 
tion,  après  que  Dieu  lui-même  (a)  a  daigné  les  honorer 
de  ses  éloges. 

(a)  Pftrce  qae  Von  a  phu  d*ane  fois  abusé  de  ces  exemples  de  Tancieti 
testament,  nous  croyons  devoir  mettre  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs  la 
réponse  de  saint  Aagnstin  à  l'objection  qae  fon  en  tire.  «  Lorsque  l*on 
nims  allègue,  dit  ce  père,  des  exemples  en  fovenr  du  mensonge,  répon- 
dons, on  qae  ce  ne  sont  pas  des  mensiMsges,  mais  qa*on  les  r^arde 
comme  tels ,  parce  qa'on  ne  les  entend  pas;  on,  si  ce  sont  des  mensoAges: 
Ils  Be  doiyent  pas  être  imités ,  parce  qu'ils  ne  sadroient  être  j  estes.  Par 
exemple ,  on  allègoe  le  fait  des  sages-femmes  des  Hébrenx,  et  de  Râbàb 
-de  Jéricbo»  ajoutant  que  Diefi  les  récompensa.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
««  fat  pour  avoir  menti;  mais  pour  avoir  exercé  la  miséricorde  envers 
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Nommons  trompeur  celui  quî  abuse  de  la  bonne  faî 
d'autrui  pour  lui  faire  du  mal ,  à  la  bonne  heure  5  mais 
non  celui  qui  agit  dans  une  intention  vertueuse,  dans 
l'intérêt  réel  de  la  personne  qu'il  veut  servir,  avec  le 
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ceax  qui  appartCDoient  à  Dieo.  Ce  fat  lear  bamanité  et  leur  pompaanon 
qoi  lear  attirèrent  le  bien  qae  Diea  leur  fit.  Et  comme  on  nb  tronyetoit 
nal  inconvénient  qae  Diea,  en  considération  de  quelques  bonnes  oenvres, 
lear  ent  pardonné  ce  qa^elles  aToient  fait  de  mal  auparavant  ;  il  ne  faat 
point  non  plas  8*étonner  que,  voyant  dans  la  même  action  du  bien  et 
du  jnaltoat  à  la  fois,  c'est-à-dire  l'œnTrede  miséricorde  et  le  mensonge» 
il  ait  pardonné  le  mal»  en  considération  dn  bien  qu'il  a  même  jugé 
digne  de  récompepae...  An  reste,  quand  nous  demandons  si  on  bommo 
de  bien  peut  mentir  quelquefois,  nous  n'entendons  pas  parler  de  cebd 
qui  appartient  à  l'Egypte,  à  Jéricho,  a  Babylone,  et  même  à  la  Jéru* 
aalem  terrestre,  qui  est  esclave  avec  ses  enfans ,  mais  de  celui  qui  est  ci* 
toyen  de  celle  d'en  haut  qui  est  libre,  et  qui  est  notre  mère;  et  l'on  noua 
répond  que  nul  mensonge  ne  vient  de  la  vérité;  or,  les  enfans  de  cette 
cité  céleste  sont  certainement  enfana  de  la  vérité;  les  en£uis  de  cette  cité 
sont  cenx  dont  il  est  écrit,  qu'il  ne  s'est  point  trouvé  de  mensonge  dans 
leur  touche,*.  Que  s'il  échappe  quelque  mensonge  à  ces  enfans  de  la  Jé- 
rusalem céleste ,  et  de  cette  éternelle  cité,  parce  qu'ils  sont  hommes, 
ils  en  demandent  hnmblement  pardon  ;  inais  ils  n'en  tirent  point  sujet  de 
gloire.  Mais  quelqu'un  dira  que  Rahab  et  les  sagea«femmes  de  l'Egypte 
auroient  donc  mieux  fait,  pour  ne  point  mentir,  de  n'avoir  nulle  com- 
pasaion  de  ceu;c  qu'elles  voulurent  sauver.  Et  je  réponds  que  ces  femmes 
eussent  été  du  nombre  de  ceux  dont  nous  parlons,  lorsque  nous  leur 
demandons  s'il  leur  est  permis  quelquefois  de  mentir;  elles  i^'auroient 
rien  dit  contre  la  vérité,  et  auroient  hardiment  refusé  ce  cruel  minifr- 
tère,  auquel  on  les  voulait  engager,  de. faire  mourir  tous  les  enfana 
mâles  qui  viendroient  au  monde.  Mais,  dires-vous,  on  les  anroitfait 
mourir.  Il  est  vrai,  mais  en  mourant  elles  se  seroient  acquises  dans  le 
ciel  des  demeures  incomparablement  pins  belles  et  plus  magnifiques  qae 
celles  qu'elles  se  firent  sur  la  terre.  £p  mourant  ponr  la  très-innocente 
vérité,  elles  auroient  été  reçues  dans  l'heureux  séjour  de  l'étemelle  félî» 
cité.  Cette  femme  de  Jéricho  de  même ,  lorsqu'on  loi  deaianda  on  étoienk 
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dessein  de  lui  être  utile,  et  dans  une  circonstance  im- 
portante (xxviii).  Tromper  de  la  sorte  est  quelque- 
fois si  nécessaire,  que  si  Ton  agissoit  autrement,  on 
compromettroit  singulièrement  les  vrais  intérêts  de 
celui  qui  ne  seroit^pas  trompé  de  la  sorte. 

cet  hommes  qai  logèrent  chez'  elle,  pooToit  répondre  :  Je  rais  oh  ïU    \ 
sont ,  mais  je  ne  vons  le  dirai  point ,  parce  que  je  crains  Dieu...  Mais  on     I 
]*anroit  taée  ,  dites-Toos,si  eOe ayoit  parlé  de  la  sorte;  et  on  aoroit  Tisité     j 
tonte  la  maison.  Il  pouToit  arrirer  adssi  la  mAme  chose»  si,  lorsqu'elle     \ 
mentoit ,  on  ne  TeÂt  pas  crue.  Et  après  tont,  elle  fut  morte  ponr  avoir 
fait  nne  ceoyre  de  miséricorde;  one  mort  si  précieuse,  devant  Dien ,  eût 
été  dignement  récompensée,  pnisqne,  ponr  nne  vie  mortelle  qu'elle  eàt 
donnée,  elfe  aufott  reçu  une  vie  étemelle;  et  cenx  qu'elle  «voit  oachés' 
n'anroient  pas  laissé  de  profiter  du  bon  office  qu'elle  leur  anroit  rendu. 
Msis,  dirrz-Yous  encore ,  si  elle  avoit  laissé  croire  qu'elle  savoit  où  ils 
étoient ,  n'auroit-on  pas  pu  les  chercher  si  bien  qn'on  les  eôt  trouriê? 
Gfeki  peut  être  :  mais  comptons-nous  donc  pour  rien  la  puissance  et  la  to- 
ioQtéde  Dien.^rrétoit-t-il  pas  sssez  puissant  pour  la  préserver  de  tout' 
mal,  elle,  et  ceux  qu'elle  anroit  cachés ,  quand  elle  anroit  été  aussi  ferme 
è  ne  pas  mentir*  qu'elle  le  fut  à  ne  pas  les  livrer?  car  il  ponvoit  les  sau- 
ver sans  ce  mensonge ,  comme  ce  fut  loi  qui  les  sauva  après  ce  mensonge. 
Avons-nous  oublié  ce  qui  se  passa  à  Sodome  dans  une  rencontre  toute 
semblable,  lorsque  le  saint  homme  Lôtfa»  n^ayaat  pas  voulu  mentir  pour  q^-  -^^ 
celer  ses  hâtes ,  que  Pon  prenoit  pour  des  hommes,  quoique  ce  fussent 
des  anges ju«t  qu'il  voyoit  exposés  à  un  outrage  pire  que  la  mort,  Dieu 
frappa  les  Sodomites  d'avenglement,en  sorte  qu'ils  ne  purent  pas  même  -. 
trouver  la  porte  de  b  msison,  où  ceux  qu'ils  cherchoi^t  étoient  cachés. 
Loth  ponvoit  répondre  comme  Rahab  1  car  on  lui  demanda  la  même  chose. 
Mais  cet  homme  juste  ne  cmt  pas  devoir  mentir.  Fsisons  donc  toujours  j     j 
font  ce  qui  dépendra  de  nons  pour  notre  prochain,  lors  même  qu^  ne  ] 
s'agira  que  de  le  garantir  de  quelque  msl  temporel;  mais  quand  nons  1    | 
nons  trouverons  réduits  à  ne  les  pouvoir  faire  qu'en  péchant,  arrêtons-  ^ 
Bons  :  car  il  faut  croire  que  tous  les  moyens  nons  manquent,  quand  ceux  j 
qid  nons  restent  blessent  la  justice.  »  (  Cùnir^  Mêndatmm,  cap.  xv,  \ 
tom.  vi,pag.  43i  etseq.,e«Ut,bened.)  ^^ 
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NOTES 

DE   M.   MICHEL-ANGE  GUœilElXI»  PRÉLAT  ROMAIN» 
Sun  LE  puiœai  lîteb  int  tbacté  dû  iacebdoce      « 

DE  SAINT  JEAH  CHRTS08T0ME. 
« 
(Dans  M  traduotion  italienne  de  [ce  traité ,  vol  in*4*,  poUié  k  Rom* 
en  1757.) 


(i)  Page  145. 

'    Sommaire  inséré  dans  les  ancieniies  éditions ,  et 
conseiré  par  le  traducteur  italien.    * 

Chap.  I.  Basile ,  Vmni  U  plus  intime  de  Gfarjsostbnie. 

Ghap.  II.  Union  de  ces  deux  amis.  Ils  se  consultent  mu- 
tuellement sur  tout  ce  qui  les  concerne  <  . 

Qiap.  III.  Leur  conduite  différente,  relativement  à  la 
profession  de  la  vie  solitaire. 

Chap.  IV..  Ils  se  proposent  de  demeurer  ensemble. 

Chap.  V.  Touchant  discours  de  la  mèrede  Chrjsostome  à 
son  fib. 

Chaqp.  YI.  .Ardfio»  ^i^loyé  par  Oirysostome.  pour  Fordî-* 
iiati<m  de  Basile. 

Chap.  YII.  Reproches  affectueux  et  nufs  de  celui-ci. 

Chap.  YIII,  Réponse  de  Chrjsostome.  Il  se  justifie  avec 
fermeté. 

Chap.  IX.  Avantages  que  donne  une  tromperie  (inno- 
cente) faite  à  propos.  Question  et  thèse  générales. 

Avec  une  religieuse  exactitude 

Théodoret ,  dans  son  discours  sur  la  charité ,  se  sert  presque 
des  mêmes  teràies ,  pour  dire  que  saint  Paul  a  gardé  exacte- 
ment les  lois  de  Vamitié  qu'il  enseignoit  aux  autres. 
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(m)  Page  145. 

Se  dîslinguoient  des  amîs  vulgaires 

Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  dans  son  éloge  de  saint  Athar 
nase  (  orat.  xxi) ,  se  sert  du  même  tour  de  phrase.  «  Ceux , 
»  dit-il  j  qui  passoient  les  autres  en  yertu ,  étoiént  aussi  éloi- 
»  gnés  de  la  perfection  d'Athanase,  que  les  premiers  de 
»  celle  des  seconds.  »  Il  y  a  un  autre  passage  anologue  de 
saint  Jean  Ghrysostome ,  au  chapitre  vi  du  livre  v  du  Traité 
du  Sacerdoce.  «  Il  arrive  ordinaireilieiU; ,  y  est-il  dit ,  que  la 
»  plus  grande  partie  de  ceux  qui  assistent  aux  sermons  ne 
»  sont  pas  gens  de  lettres  ;  le  reste  de.  l'auditoire  pejit  être 
»  composé  de  gens  instruits ,  qui  soient  cependant  plus  éloi- 
»  gnés  du  degré  de  capacité  requise  pour  bien  juger  d'un  dis* 
M  cours ,  que  lés  ignorans  ne  le  sont  du  degré  d'intelligence 
»  du  vulgaire.  » 

(iv)  Page  146. 

De  la  préeminenee  de  notre  patrie 

.  Chez  les  anciens.,  lorsqu'on  prononçoît  le  panégyrique  de 
quelqu'un,  on  faisoit  valoir,  plus  qu'on  ne  fait  aujourd'hui ,  la 
noblesse  de  sa  patrie.  On  s'étoit  imposé  la  loi  de  ne  jamais 
omettre  ce  motif.  Voyez  saint  Basile  {Hom*  in  Gordium 
martyr,)  et  saint  Grégoire  de  Nazianze  {orat.  xix,  in  fan. 
Pa^ris'sui).  De  cette  opinion ,  qui  faisoit  rejaillir  sur  les  per- 
sonnes la  gloirede  leur  pays,  naissoit  le  soin  extrême  qu'appor- 
toient  les  orateurs  à  célébrer  le  lieu  de  leur  naissance  par  des 
éloges  étudiés ,  tels  qii'on  en  voit  dans  le  discours  d'Aristide 
sur  Smyrne ,  etc.  De  là  vient  encore  l'empressement  des  villes 
pour  obtenir  des  titres  pompeux ,  dont  elles  faisoient  parade 
dans  les  monnoies  qu'elles  faisoient  frapper  ;  comme  il  est  prouvé 
par  une  infinité  de  médaillés  antiques. 

(▼)  Ibid. 

îî'éloit  pas  <jans  l'indigence 

'  Dans  le  grec ,  le  premieir  membre  de  cette  phrase  est  affecté 
dé  la  particule  négative  ours ,  qui  ne  paroît  point  dans  le 
second,  quoiqu'elle  y  doive  êtresous-entendue.  C'est  ce  qui 
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a  induit  en  erreur  deux  savans ,  et  leur  a  fait  croire  que  le 
Basile  de  ce  dialogue  étoit  extrêmement  pauvre.  L'un  est 
Dausquei,  de  Saint-Omer,  chanoine  de  Tournai,  dans  ses 
notes  sur  les  Homélies  attribuées  à  saint  Basile  de  Séleucie  , 
pag.  3 16.  L'autre  est  le  père  de  Montfaucon ,  dans  sa  traduc- 
tion latine  du  Traité  du  Sacerdoce,  Ils  n'auroient  pas  commis 
cette  îxoth ,  s'ils  avoient  fait  attention  à  la  phrase  suivante  du 
dialogue ,  où  saint  Chrysostome  établit  une  parité  de  biens 
comme  de  sentimens  entre  Basile  et  lui. 

(  L'auteur  d'une  traduction  française  de  ce  traité,  attribuée 
faussement  au  célèbre  docteur  Arnaud,  est  tombé  dans  la  même 
méprise  :  Je  rCétois  point  fort  riche ,  mais  ilétoit  extrêmement 
pauvre^  {Opusc,  Paris,  i69i,p.  3io.)  De  plus  anciens  tra- 
ducteurs, Gératinus  et  Germain  Brice ,  Tavoient  évitée.  ) 

(vi)  Page  x46. 

Le  fortuné  Basile 

Le  mot  fortuné  ne  répond  pas  parfaitement  à  l'épithète 
grecque  pexapio; ,  qui  signifie  proprement  digne  de  toute 
louange ,  et  selon  Aiistote  (  Ethic, ,  lib.  i ,  cap.  xii  )  ne  s'ap- 
plique qu'aux  dieux,  et  aux  justes  dontlaper^ction  approche 
de  celle  de  la  divinité.  Saint  Grégoire  de  Nysse  {in  Pscdm.  1  ) 
et  saint  Grégoire  deNaàanze  (Orat,  xxi,  de  S,  Athanas^y 
donnent  le  même  sens  à  ce  mot.  Jean  Hughes ,  dans  sa  tra- 
duction latine  de  ce  traité ,  publiée  en  Angleterre  en  1 71  o , 
rapporte  l'épithète  fortuné  à  la  vie  solitaire ,  tandis  qu'il  doit 
se  rapporter  à  Basile.  C'est  un  contre— sens  qui  donneroit  lieu 
de  croire ,  que  Basile  et  Chrysostome  dévoient ,  l'un  et  l'autre, . 
embrasser  la  vie  solitaire  ;  tandis  qu'il  est  évident ,  par  toute 
la  suite  du  discours ,  que  Chrysostome  étoit  alors  fort  éloigné^ 
de  se  dévouer  à  ce  genre  de  vie. 

(vn)  Ihid. 

C'étoît  s'attacher  à  la  vraie  philosophie 

Le  sens  du  mot  philosophe  y  qui  se  rencontre  si  souvent  dans 
les  pères  grecs  ,  est  la  plupart  du  temps  restreint  à  la  phi- 
losophie chrétienne ,  surtout  quand  U  est ,  comme  ici ,  joint  à 
l'épithète  véritable.  On  prend  encore  la  philosophie  pour  la- 
dévotion  et  la  piété ,  et  même  pour  la  mortification  et  l'ausw 
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tërité  des  mœurs,  pratiquées  chez  les  anciens  solitaires.  Le 
^  traducteur  italien  Giacomelli  croit  qu'elle  doit  être  prise ,  en 
eet  endroit ,  dans  toute  son  étendue.  La  philosophie  signifie 
aussi  'la  religion  chrétienne.  Elle  est  employée  aans  ce  sent 
par  notre  saint  docteur  {jidkortdt,  ad  Theod:  lapsum,  lih.  i  ). 
Gément  d'Alexandrie  (Strom,,  Itb.  vi)  la  fait  consister  daiis 
la  connoissance  du  Fils  de  Dieu.  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
dans  l'oraison  x^  {infun.  S,  Basilii),  donne  le  nom  de  phi- 
losophes à  Élie  et  à  saint  Jean-Baptiste  qui  vivoient  en  soli- 
tude. M.  Giacomelli  pense  que  ,  dans  ce  passage ,  o^i/o^opAe 
doit  être  pris  pour  celui  qui  aime  Dieu ,  conformément  a  ce 
qu'on  lit  aans  Théodoret  {Orat.  deckaritate,  tom.  iv),  «  que 
»  le  vrai  philosophe  peut  être  appelé  avec  justice  philothée, 
n  ou  aimant  Dieu.  »  De  plus ,  comme  le  mot  philosophe  si- 
gnifie celui  qui  aime  Dieu ,  dans  le  passage  cité  de  saint  Gré* 
goire  de  Nazianze ,  de  même  la  philosophie  peut  être  prise 
pour  l'amour  du  prochain ,  dans  ces  deux  passages  de  saint 
Jean  Chrysostome,  de  l'homélie  xvn  {jid  pop,  Antioch.  ); 
le  premier ,  où  le  saint  docteur  dit ,  «  que  les  solitaires  ont 
»  montré  par  leurs  œuvres  qu'ils  possédoient  la  vraie  philo- 
»  Sophie  ;  »  le  second ,  où  il  donne  la  même  qualification  à 
la  charité  de  ceux  qui  servent  le  prochain  pour  1  amour  de  Jé- 
sus-Christ. Il  y  a  un  passage  d'Athénée  (lib.  iv,  cap.  xiv), 
dans  lequel  cet  auteur  parle  de  la  philosophie  de  ceux  qui  se 
font  scrupule  de  prendre  leur  nourriture  avant  le  coucher  du 
soleil.  Casaubon  ,  dans  ses  Remarques  ,  soupçonne  qu'Athénée 
prétend  tourner  en  ridicule  la  religion  chrétienne  /ou  du 
moins  celle  des  juifs ,  qui  prolotigeoient  le  jeûne  jusqu'au  soir, 
usage  qui  avoit  passé  dans  l'église  chrétienne. 

(vxn)  Page  146. 
Un  nouveau  poids  qui  m'accabloit 

Le  saint  docteur  exprime  les  passions  de  la  jeunesse  par 
ces  mots  :  vswTspwatç  ^ayrafriaiç ,  ce  qui  s'accorde  avec  l'ex- 
pression de  saint  Paul  à  Timothée  :  raç  vf&>Tfp(xaç  tnt^M[iiicê% 
^piv7f  (11.  22)  ,  Fuyez  les  cupidités  de  la  jeunesse  ,  que  la  Vul- 
.  gâte  traduit  par  jut^enilia  desideria.  Ces  termes  ont  été  mal 
rendus  par  oaumaise ,  qui  les  entend  de  l'amour  de  la  nou- 
veauté ,  cupiditates  noi^as ,  ou  cupidUates  noi^arum  rerum.  De 
même  9  dans  la  lettre  de  saint  Ignace  aux  Magnésiens ,  ytwTs* 


Digitized  by 


Google 


17s  SAINT  JEÀZr  CHRYSOSTOME. 

pcxnv  tait»  I  ne  signifie  pas  une  nouvelle  institution ,  lin  now- 
Tel  ordre ,  G<«ime  l'interprète  mal  la  secte  des  {ffesbytérîens ,  ' 
ennemie  de  la  hiérarchie  et  de  l'épiscopat  ;  mais  l'âge  de  la 
jeunesse,  ju^^enilem  ictatem.  Le  Glossaire  latin-grec  rendyic- 
Vemle  par  vfwTipucoi**  Quant  à  celui  qui  recherche  la  nou^ 
véauté ,  les  Grecs  l'appellent  vM»Tf|>tx(QrToç« 

(ix)  Page  146. 

^le  reçut  à  bras  ouverts 

Cette  expression  proverbiale  est  usitée  chez  les  Grecs ,  qui 
disent  aussi  recevoir  quelqu'un  à  deux  mains ,  pour  exprimer 
le  bon  accueil  qu'on  lui  fait. 

(x)  Page  147. 

Qui  suivoit  assidûment  le  palais 

.    Ce  passage  a  donné  lieu  aux  Sàvans  de  rechercher  si  saint 
Jean  Chryspstome  avoit  exercé  la  profession  d'avocat.  Le  texte 

rc  porte  :  ^cxaariipc»»  Tropi ^pcvovToe ,  tribunal}  adsidentem. 
de  Valois  lit  irpo^f^pivovroe  ;  et  concluant  de  sa.  leçon,  que 
saint  Jean  Chrysostome  déclare  avoir  été  avocat ,  il  rejette  les 
témoignages  de  Socrate  et  de  Sozouiène ,  qui  nient  le  fait. 
Jean  Hughes  approuve  la  leçon  de  M.  de  Valois ,  et  en  tire 
la  même  induction.  Hoeschelius  y  dans  ses  notes  sur  cet  ou- 
vrage ,  pag.  53o ,  renvoie  le  lecteur  à  la  lettre  de  Libanius, 
adressée ,  comme  il  le  croit ,  à  notre  saint  docteur ,  laquelle 
se  trouve  parmi  les  lettres  de  saint  Isidore  de  Peluse  (  lib.  ii , 
ep.  xLii ,  pag.  189) ,  rapportée  par  Hermant  (  f^«e  de  saint 
Jean  Chrjrsostome ^lib,  i,  ch.  rv,  pag.  i3). 

Il  résulte  de  cette  lettre ,  que  celui  à  qui  elle  avoit  été 
écrite  a  été  avocat  ;  mais  il  est  difficile  de  se  persuader  ,  que 
Jean  de  la  lettre  de  Libanius ,  soit  le  même  que  saint  Jean 
Chrjsostome.  Il  est  vrai  que  CaLve^Hist,  litter.  Script,  ecçl.) 
^t  Fabricius  (au  tdm.  vu  de  la.  Biblioth,  German.  ,  pag.  554) 
sont  de  cet  avis  ;  mais  ils  ne  répondent  point  aux  difficultés, 
que  M.  de  Valois  {In  not.  ad  Socr. ,  Hist.  ecol,  y  lib.  vi, 
cap.  m)  a  élevées  contre  ce  sentiment.  Le  mot  irpo^re^peuovra, , 
ne  forme  point  un  argument  suffisant ,  pour  infirmer  le  récit 
des  historiens.  Thirlby,  ^pi  a  donné  une  seconde  édition  de 
ce  traité ,  accompagné  des  notes  de  tiughes  ,  diep  x  ans  après 
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la  première  9  a  irès-bien  observé  que  rov  av  JàcoranipiM  trpoff^  \ 
jptouvra  signifie  égalemeat ,  celai  qtd  entend  les  causes  et  ee*»  \  \ 
lui  qui  les  plaide  ;  et  que ,  par  conséquent ,  ces  termes  ne  sont 
point  contraires  au  réeit  des  historiens.  Bengelius  fait  voir  que 
vpon^ptr^oi  a  une  signification  plus  étendue,  que  celle  qui  lui 
est  attribuée  par  M.  de  Valois  ;  et  il  le  prouve  par, un  passage 
de  l'homélie  sur  le  Ps.  xli  {tom.  m  de  redit,  de  Fronton  au 
Duc) ,  qui  porte  le  noip  de  saint  Jean  Chrjsostome.  Après 
tout,  7rpo(7f^p(va>  et  TTopfdpiuej  diffèrent  peu ,  quant  au  sens  f  ils 
signifient  l'un  et  l'autre  ac/.f/c/eo ,  j'assiste ,  je  suis  présent.  Et 
puisque  les  historiens  attestent  positivement,  que  le  saint  diEKî- 
teur  n'a  pas  exercé  la  profession  d'avocat ,  il  vaut  mieux  dé-r 
terminer  le  sens  de  7rpo(7e<}piua> ,  relativement  à  leur  témoi- 
gnage j  que.  de  vouloir  infirmer  ce  témoignage ,  par  la  raison 
que  ce  mot  est  svnonyme  à  îropiJpivw.  Pallaae ,  ami  du  sain^ 
docteur ,  dont  il  a  écrit  a  vie ,  dit ,  qu'à  l'âge  de  dix-huit 
ans-,  il  cessa  d'entendre  les  leçons  des  sophistes.  C'est  au  cha-^ 
pitre  II  du  livre  vra*  de  son  Histoire ,  que  Sozomène  ra- 
conte ,  qu'avant  que  d'embrasser  la  profession  d'avocat,  Clhïy- 
sostome  crut  devoir  étudier  l'écriture  sainte.  Socrate  dit  .1^ 
même  chose  au  livre  vi* ,  chapitre  lu  ;  et  il  ajoute  de  plus  la 
îaison  qui  engagea  le  saint  à  renoncer  à  cette  profession  ; 
«  Parce  qu'il  reconnut  qu'elle  est  fatigante,  et  nous  expose 
>»  à  commettre  des  injustices  ;  »  qu'ainsi  il  lui  préféra  uof 
genre  de  vie  plus  tranquille.  Une  lettre  de  Svnésius ,  pag.  240, 
nous  apprend  qu'on  vojoit  ahirs  triompher  1  iniquité  au  palais  f 
qu'on  ne  cherchoit  qu'à  s'y  enrichir,  sans  respecter  les  lois  ni 
sacrées  ni  profanes  ;  qu'on  s'y  instruisoit  dans  la  méchanceté 
et  la  scélératesse.  Cela  rappelle  un  mot  de  Démosthène  rap- 

Sorte  par  Stobée  {Serm,  eu ,  pag.  SaS ) ,  qu'entré  deux  voies, 
ont  l'une  conduit  au  paradis  et  l'autre  aux  enfers ,  un  homme 
prudent  préférera  la  première.  En  voilà  assez ,  pour  prouver 
que  notre  saint  docteur  n'a  point  été  avocat. 

(xf)  Page  i48. 

H  faut  l'aYoît.  éprouvé  soî-mèrae 

Notre  saint  docteur  parle  ainsi ,  dans  son  ouvrage  {Advi^ 
duam  Juniorem ,  tom,  1  ,  pag.  338,  de  l'éd.  de  IVfontfailc.  )  ? 
«  Il  est  certain ,  que  le  sexe  ressent  plus  vivement  les  afifee- 
^  tions.  Une  jeune  femme  est  extrêmement  à  plaindre,  lors-^ 
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»  qu'elle  tombe  prématurément  dans  la  viduité.  Son  peu  à* ex*' 
»  périence,  les  soins  multipliés  qu'elle  e^  obligée  de  prendre , 
»  le.  souvenir  du  temps  qu'elle  a  passé  dans  l'abondance , 
»  dans  la  joie  et  dans  les  délices ,  tout  concourt  à  l'accabler  ; 
ii  de  sorte  qu'un  rien  peut  l'abattre ,  si  elle  n'est  soutenue 
M  par  la  grâce  de  Dieu.  ». 

(xir)  Page  148, 

L'injustice  et  les  brutalités  des  exacteurs 

Voici  comment  le  saint  docteur  parle  de  la  cruauté  des  exac^ 
teurs  des  deniers  publics  {Compar.  Régis  et  Monachiy  tom.  i , 
pag.  119,  édit.  deMonfauc.  )  :  «  Le  poids  des  impositions 
n  est  peu  sensible  au  riche  ;  mais  elles  sont  un  torrent  fu-^ 
»  rieux ,  qui  renverse  la  cabane  du  pauvre ,  et  fait  retentir 
n  les  campagnes  de  cris  douloureux.  Les  exacteurs  ne  sont 
»  touchés  d'aucun  mouvement  de  pitié  à  l'égard  des  vieillards, 
»  des  veuves  et  des  orphelins.  Ils  entrent  insolemment  dans 
»  le  pays ,  comme  une  troupe  d'ennemis  ;  et  ils  demandent  au 
»  cultivateur  plus  de  fruits  que  la  terre  n'en  a  produits.  ». 
Dans  le  Discours  xvi  de  Stobée ,  pag.  58,  Théocrite  interrogé, 
quellefs  sont  les  plus  cruelles  parmi  les  bêtes  féroces ,  répond  : 
«  Sur  les  montagnes ,  ce  sont  les  ours  et  les  lions  ;  dans  lesi 
»  villes ,  ces  ont  les  exacteurs  et  les  délateurs.  » 

(xni)  Ihid. 

Me  faire  penser  à  de  secondes  noces 

Saint  Jean  Ghrysostome  (ad.  vid.  junior,  p.  34o)  raconte  le 
Irait  suivant  :  <i  Je  ihe  souviens  que  ,  dans  ma  première  jeu- 
»  nesse  ,  mon  maître ,  qui  étoit  le  plus  superstitieux  de  tous 
»  les  païens ,  conçut  une  grande  estime  pour  ma  mère.  Voici 
»  queUe  en  fut  l'occasion  :  Il  me  demanda  un  jour  qui  j'é- 
»  tois ,  comme  il  avoit  coutume  de  faire  à  ceux  qui  étoient 
»  placés  auprès  de  lui  ;  je  lui  répondis ,  que  ma  mère  étoit 
»  veuve.  Quel  est  son  âge  ?  ajouta-t-il.  Je  dis  qu'elle  avoit  qua- 
»  rante  ans,  et  qu'elle  avoit  perdu  son  mari  depuis  ^  ingt  ans. 
»  Cette  réponse  le  surprit  au  point ,  qu'il  s'écria  à  haute  voix , 
»  en  tournant  les  yeux  sur  l'assenpiblee  :  Oh/  quelles  femmes 
»  on  trouve  parmi  hs  femmes  des  chrétiens/  »» 
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(xit)  Pige  149. 

D'aucuns  des  rigoureux  Revoirs  qui  nii'étoîent  im- 
posés 

La  délicatesse  de  la  langue  française  ne  permet  pas  de  se 
servir ,  dans  la  traduction,  de  la  métaphore  du  texte  .grec, 
^qui  appelle  le  veuvage  urne  fournaise  ardente.  Cette  exprès* 
'  sion  etoit  reçue  dans  Phébreu ,  pour  signifier  un  état  de  peines 
et  de  misère  extrêmes.  Il  est  dit  aans  le  Deutéronome,  chap.  vi, 
vers.  20,  que  Dieu  a  tiré  les  Israélites  de  \2i  fournaise  de  TÉ-* 
gypte.  Ce  terme  est  répété  dans  Jérémie ,  cnap.  11 ,  vers.  4- 

(xv)  Page  i52. 

Les  talens  d'un  jeune  honmie 

Le  terme  vsoc ,  qui  est  dans  le  texte ,  et  qui  désigne  quel-' 
quefois  un  enfant ,  doit  sûrement  être  pris  pour  un  jeune 
Lomme.  Platon  {In  Phœdro  ,  tom.  i ,  edit.  Steph. ,  pag.  278) 
remploie  au  sujet  dlsocrate,  qui  composoît  desnarangues 
dès  1  adolescence.  Un  lit  dans  Ëusèbe  (  Èist,  eccles, ,  lib.  vi , 
cap.  XXX ) ,  que  saint  Grégoire  Thaumaturge,  et  son  frère 
Athénodore ,  firent  tant  de  progrès  dans  l'école  d'Origène , 
qu'ils  fréquentèrent  pendant  cinq  ans ,  que ,  quoiqu'ils  fussent 
encore  jeunes ,  vcouç,  on  les  jugea  dignes  de  l'épiscopat.  Ce- 
pendant cette  expression  Wo;  ,yWcmj,  nou  plus  que  celle  de 
7sp6>y,  senex ,  et.  auti'es  ^emblabl^s ,  ne  sauroieiit  former  une 
époqi^p  ^  précise.  ;  Notre,  saint  docteur  se  qualifie  de  jeune 
^onpmae ,  ^  l'âge  à^.  quarante  ans ,  dans  la  première  homéb'e  . 
,qu'ij( prononça  après  avoir  été  fait  prêtre.  On  a  vu ,  ci-devant, 
que  lanière  du  s^t  se  met  au  nombre  des  personnes  qui  ont 
jiçillî,  quoiqu'elle  îi*eût,  tout  au  plus  alors,  que  quarante-sept 
pu  quarante-huit  ans.  Ainsi  ces  termes  né  doivent  pas  être 
pris  dans  un  sens  rigpureux.  Cependant  le  passage  dont  il 
«'a^t ,  où  vso;  est  employé ,  donne  lieu  dé  rechercher  quel 
étoit ,  en  ce  temps-là ,  l'âge  de  Basile  et  de  Chrysostome ,  son 
contemporain.  Un  texte ,  rapporté  ci-dessus  en  note ,  et  tire 
du  livre  de  notre  saint ,  Ad  viduam  Juniorem ,  prouve ,  qu'il 
avoit  vingt  ans ,  lorsque  L^sanius  lui  demanda  qui  il  étoit  : 
question  qui  suppose  que  Chrysostome  ne  prenoit ,  que  depuis 
peu   de  jours,  les  leçons    de  Libanius.   Il  a  dû  fréquenter 
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l'école  de  ce  soptudte  pendant  quat^  ans  au  moins  ;  car  il  n^est 
pas  possible  de  parvenir ,  au  bout  de  quelques  mois ,  à  ce  de-- 
frré  d^éloquCnce  qui  brille  dans  les  premiers  ouvrages  du  saint 
docteur.  11  a  donc  quitté  l'école  de  Libanius  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  accomplis.  Il  vécut  ensuite  durant  trois  ans ,  sous 
la  discipline  de  Mélèce ,  patriarche  d'Antioche ,  qui  l'instruisit 
dans  les  saintes  lettres ,  lui  conféra  le  baptême ,  et  peut-être 
Tordre  de  lecteur.  Mélèce  ayant  été  envoyé  en  exil ,  au  com-* 
mencement  de  l'année  372,  comme  l'a  démontré  le  père  Stil-' 
ling ,  dans.les  Actes  des  Saints  (  septembre,  tpm.  rv ,  page  4 1 3 , 
n®  68) ,  Chnrsostome  continua  l'étude  des  saintes  lettres  sous 
Diodore  et  Cartérius ,  ce  qui  a  dii  l'occuper  au  moins  deux 
ans,  pendant  lesquels  il  engagea  Maxime  et  Théodore  à  se  livrer 
à  ce  genre  d'études.  Théodore  s'en  étant  dégoûté  depuis ,  et 
étant  retourné  dans  le  monde ,  le  saint  lui  écrivit  deux  lettres 
d'exortation  ,  dont  on  peut  fixer  la  date  à  l'an  3a3.  C'est  vers 
ce  temps  qu'on  voulut  l'ordonner  évéque  ;  car  Tillemont  et 
Hermant  ne  croient  pas  que  l'on  puisse  reculer  cette  tenta- 
tive au-delà  de  l'anuee  3^49  pendant  laquelle  Ghrysostome  se 
retira  à  la  campagne ,  pour  viVre  en  solitude.  Cependant  les 


qu'eut  le  saint  qu'on  ne  tetatât  encore  dé  l'ordonner  par  sur- 
prise. Il  suit  de  là  qu'il  avoit  trente  ans,  lorsqu'on  voulut  l'é- 
lever à  l'épiscopat ,  et ,  par  conséquent ,'  sa  naissance  tombe  à 
l'an  344*  M.  GiacomelH  souscrit  à  cet  arrangement  du  père 
^tilling ,  parce  qu'il  lève  les  difficultés  sans  nombre  des  autres 
systèmes  chronologiques ,  relatifs  à  la  vie  du  saint  docteur , 
et  surtout  celle  qm  résulteroit  de  son  ordination  ,  faite  avant 
qu'il  eût  atteint  1  âge  de  trente  ans ,  contre  la  défense  expresse 
du  canon  11*  du  concile  de  Néôcésarée.  Il  seroit  fort  étrange , 
d'ailleurs ,  que  dans  ce  traité  Du  Sacerdoce  ^  où  le  saint  rsnv-* 
porte  les  raisons  de  ceux  qui  blâmoient  les  promotions  des 
jeunes  gens  à  l'épiscopat ,  il  eût  omis  la  plus  forte  de  toutes  9 

r^  est  la  contravention  aux  canons.  On  peut  con^ter,  là- 
sùs ,  les  doctes  boUandistes  y  au  voltune  cité ,  pa(ragr.  tx* , 
pag.  4ai. 
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(xvi)  Page  i5^. 

Se ^t  obligé  de  plier  sous  le  joug 

iSalller,  dans  son  livré  (De  èùcrii  eleàt.  et  brdin,,  part,  i, 
sect.  V,  ch.  Il,  paragr.  vu,  n®  19,  pag.  201  ),  après  avoir 
parlé  des  ordinations  forcées ,  dont  il  rapporté  divers  exem- 
ples,  prouvas  qu'on  ne  peut  point  ordonner  iquelii^'im  malgré 
lui.  Il  ajoute  néanmoins ,  qUe  éela  est  petmià  ^  lorsque  le  besoin 
de  TégUse  l*exige  ;  et  que  l'ordination  est  vîalide ,  lorsque  le 
sujet  auquel  on  f\ut  violence ,  se  détermine  enfin  à  recevoir 
le  joug ,  comme  àt  Basile ,  dans  le  cas  présent. 

(xyzi)Page  \S% 

Touché  de  éa  douleUr  et  de  ses  larme^ 

Ilepi^isexpvc  est  le  mot  employé  dass  le  texte  ,  pour  exprimer 
les  pleurs  dcBasile.  Hughes  dit  que  ce  mot  ne  se  trouve  nulle 
peit ,  et  lui  substitue  àpi^oxpuv ,  qu'on  trouve  dans  les  Pro«- 
blêmes  d'Aristote ,  et  dans  son  Histoire  des  Animaux  (lib.  ix, 
cap.  i);  mais  Thyrlby  observe  que  ces  paroles  d'Euripide, 
iroOov  âpf  t^àxpuTov ,  sont  expliquées  dans  le  sccdiaste  par  imOu- 
fiuav  fTipi^axpuv.  Bengelius  a  remarqué  pareillement  que  ^ripi^a- 
xpv;  se  trouve  deux  fois  dans  le  i'^  livre  de  la  Vie  de  sainte 
Tbècle,  de  saint  Basile  de  Séleucie.  Tous  lés  mots  grecs  ne  se 
trouvent  pas  dans  lies  lexiques.  Leur  nombre  est  si  grand ,  et 
nous  avons  tant  d'écrivains  en  cette  langue,  qu'on  n'est  pas  fondé 
à  rejeter  un  mot ,  sur  le  fondement  qu'il  n'a  pas  d'exesaple , 
lorsqu'il  se  trouvé  d'ailleurs  employé  par  un  bon  auteur.  La 
préposition  Trtpi  est  souvent  jointe  aux  ac^ectif«^  qui  expriment 
qudque  passion  ;  et  alors  elle  augmente  la  force  de  l'expression. 

(±vin)  Page  154. 

De  divulguer  nos  différends 

On  trouve  cette  maxime  dans  les  fragmens  de  l'OEdipe 
d^Ëuripidé  {Âpud  Baiiiès ,  vers,  xxxviii,  pag.  484)*  f^uU 
gare  càsus  asperos ,  inscitiœ  est  ;  Prudentiœ  celare, 

(xix)  Page  i54. 

Que  vous  ayez  mis  Basile 

Il  y  a  une  grande  diversité  d'(^inions,  chez  les  anciens  et  chez 
les  modernes ,  sur  le  compte  de  ce  Basile.  On  ne  sait  pas  même 

X.  12 
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encore  à  quoi  s'en  tenir.  Soerate  (lib.  Tl,  ci^.  m)  croit  que 
c'est  le  grand  Basile.  Érasme  et  Germain  Brice  ont  adopté  cette 
opinion ,  sans  beaucoup  d'examen  ;  pour  peu  qu^ik  FemRnt 
approfondie ,  elle  leur  eût  paru  insoutenable.  A  l'époque  dont . 
parle  saint  Jean  Gbrjsostome ,  saint  Basile  gouvemoit ,  depuis 
sept  ans^  l'église  de  Gésarée;  et,  comme  l'observent  Baroniua 
{ad  ann.  Christi  382),  Herraant  {^ie  du  saint,  pg.  5o), 
l'âge  où  il  étoit  parvenu  ne  se  ..concilie  guère  avec  la  jeunesse 
que  lui  donne  ici  notre  écrivain.  Une  autre  observation  capable 
«eule  de  les  détromper,  c'est  que  saint  Jean  Gbrjsostome  parle 
de  son  ami  comme  étant  son  ooinpatriote ,  par  conséquent  né  à 
Antiocbe  :  et  l'on  sait  que  saint  Basile  de  Gésarée  étoit  de  cette 
ville.  Reste  à  savoir  quel  étoit  ce  digne  ami  de  saint  Jean 
Gbrysostome  qui  partagea  avec  lui ,  dans  un  âge  encore  si 
tendre ,  l'bonneur  d'être  rappelé  à  l'épiscopat ,  de  préférence  à 
beaucoup  d'autr<e8  qui  pouvaient  le  désmr  dr^sm^ge.  Pbo- 
tius ,  dans  sa  j^liothèqne  (  Cod,  dxviii ,  pag.  378 ,  edit. 
Par.  Stepb. ,  i6ia  ),  pense  qu'il  s'agit  de  saint  BaMle  de  Sé^ 
leucie.  Maïs  ce  saint  s'est  trouvé  au  concile  de  Gbaleédoine , 
tenu  en  45 1  ;  et  le  Bas&e  de  notre  dialogue  a  ^é  fait  évêqne 
quelques  années  avant  36 1,  c'est->à-dure  en  3749  sdon  le 
père  dtilling  {Act,  Sanctor,,  sept. y  tom.  iv,  p.  425).  Ce  b<^ 
landiste  rapporte  quelques  autres  sentimens  sur  ce  point  ;  et , 
après  avoir  rejeté  r une  des  deux  e^inions^  proposées  par  Ba- 
ronius ,  ft  s'attacbe  à  la  seconde ,  suivant  laquelle  notre  Biéile 
est  un  évéque  de  Rapbanée  ,  dont  on  trouve  la  souseription 
k  la  suite  des  premiers  actes  du  concile  de  Gons^ntinc^le  ,  àe 
l'an  38i .  Le  père  Stilling  regarde  cette  q)tnk>n  comipe  la 
plus  probable  ;  car ,  ajoute-t^l ,  saint  Jean  Gbrysostome  nç 
roi^dut  point  s'éloigner  d'AnUocbe ,  soit  pour  ne  pas  se  aépaivr 
de  sa  mère ,  soit  pour  pratiquer  la  vie  solitaire  sur  les  mon- 
tagnes voisines  de  cette  ville.  Or  Rapbanée  étoit  peu  distante 
d' Antiocbe,  et  située  entre  Antarade  et  le  fleuve  Oronte.  Ce 
voisinage  donne  une  grande  probabilité  à  ce  sentiment.  Cepen- 
dant elle  n'est  pas  tdle  cnie  le  suppose  le  père  Stilling  ;  car, 
selon  Ptolémée  (lib.  V,  Géographe,  pag.  i3q,  edit.  Francof., 
ann.  ]6o5),  Antiocbe  est  sous  le  69^  degré  de  longitude  et  le 
35*  3o^  de  latitude ,  et  Rapbanée  sous  le  69*  i5^  oe  longitude 
et  le- 34'  i5^  de  latitude  :  ce  qui  donne  au  moins  une  diàance 
de  95  milles  d'Italie,  ou  d'environ  32  lieues.  (Note  de  Gia— 
comèlli ,  augmentée  par  le  nouveau  trodueteur..) 
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(xx)  Page  i55. 

Â  quoi  ils  n^eussent  osé  jamais  aspirer 

Quoiqae  tout  ceci  paroisse  arrangé  par  notre  saint  doc- 
teur ,  pour  servir  d'introduction  à  son  ouvrage  ;  on  y  trouve 
néanmoins  plusieurs,  preuves  du  sentiment  particulier  dont  il  , 
étoit  affecte.  Il  insinue ,  dès  le  commencement  de  son  traite , 
mais  d'une  manière  indirecte ,  ne  se  croyant  pa?  obligé  à  prou- 
ver sa  thèse  par  un  discours  en  fonne,  u  insinue,  dis-je^ 
en'on  ne  doit  pas  ordonner  évêquesdes  jeunes  gens  qui  n'ont 
été  reçus  que  aepuis  peu  dans  l'état  ecclésiastique.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  a  traité  cette  matière  plus  expressément , 
dans  son  Apologétique ,  pag.  2 1 .  Il  y  déclame  avec  force  contre 
la  présomption  des  jeunes  ecclésiastiques ,  qui  aspirent  aux 
premières  places  du  clergé,  avant  que  d'être  initiés  dians  la 
science  des  saintes  lettres.  «  Les  choses ,  dit^il ,  en  sont  ré* 
»  duites  à  cet  état  de  confusion  et  d^abjection  >  et  nos  dispo- 
»  sitions  sont  si  perverses ,  que  la  plupart  d'entre  nous ,  pour 
»  ne  pas  dire  tous ,  aspirent  au  premier  rang  au  sortir  de  l'en- 
»  fance ,  sachant  à  peine  former  des  mots ,  et  avant  que  d'avoir 
»  été  introduits  dans  le  sanctuaire ,  avant  que  de  connoître  le 
»  titre  des  livres  sacrés,  avant  que  de.  pouvoir  discerner  le 
>»  caractère  distinctif  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  | 
»  et  des  principaux  auteurs ,  ou  même  ayant  que  d'être  tirés 
«  de  la  fange  ,  et  lavés  des  souillures  que  l'âme  contracte  par 
»  le  péché.  On  sait  deux  ou  trois  maximes  de  piété ,  non  pour 
»  l«s  avoir  lues ,  mais  pour  les  avoir  entendu  prononcer  ;  on 
»  a  récité  quelques  psaumes  ;  on  porte  l'habit  ecclésiastique  j 
M  on  à  une  légère  teinture  de  philosophie  ;  on  affecte  an  main- 
»  tien  dévot  :  c'en  est  assez  pour  être  regardé  comme  saint , 
M  comme  digne  de  l'épiscopat ,  comme  un  nouveau  Samuel. 
»  Oi|  est  devena  tout  a  coup  savant,  n^aître  en  Israël,  profond 
»  dans  la  connoîssance  des  choses  divines  ;  on  s'imagine  être 
»  en  droit  de  prendre  place  parmi  les  docteurs  de  la  loi  ;  on 
»  se  croit  un  homme  câeste ,  et  Pon  veut  être  appelé  Rabbi.  » 

(xxi)  Pige  159. 

S'il  est  vrai  que  toute  tromperie  soit  criminelle 

Le  grec  porte  :  Ei  fAev  ^xp  i^i^  o^u  ro  m;  x^othi;  xa«ou.  Benge- 
1ÎU8  traduit  le  mot  xXottt}  par  furtum^  le  traducteur  italien  , 
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par  le  mot  astuzia  y  observait  que  BengelloÀ  auroit  dû  em- 
ployer le  terme  de  c/o/w^aulieu  Aefurtum^  qui  devient  contre- 
sens. On  peut  consulter  tous  les  lexicographes.  Le  traducteur 
de  la  zu?*  homélie  de  saint  Jean  Chrjsostome  sur  la  Genèse , 
pag.  523  de  l'édition  de  Fronton  du  Duc ,  dans  laquelle  il  est 
question  de  la  tromperie  exercée  par  Jacob  envers  Isaac ,  a 
commis  la  même  faute.  Fontaine  traduit  par  tromperie  {Opusc,^ 
pag.  323).  Le  père  de  Montfaucon,  dans  le  passage  dont  il  s'a- 
gît  ici ,  s'est  servi  du  mot  astucia  qui,  selon  Giacomelli ,  ex- 
prime trop  foiblement  l'idée  de  xXo7r>î.  Ce  savant  observe  tjue, 
dans  le  courant  du  même  chapitre ,  notre  saint  docteur  emploie 
encore  les  termes  4»iu^o; ,  mensonge ,  et  de  aTrar»!,  qui  signifie 
également  tromperie,  u  Quelqu'un  pourroît ,  dil-il ,  s'imaginer 
que  saint  Jean  Chrysostome  se  sert  de  ces  termes  dans  un  sens 
impropre,  et  qu'il  ne  faut  pas  les  prendre  à  la  rigueur.  Mais 
M.  Giacomelli  avoue  franchement  qu'ils  doivent  être  pris  dans 
leur  sens  propre  et  naturel  ;  et  que  sur  cette  question  ,  sa- 
voir ,  s'il  est  quelquefois  permis  a  user  de  tromperie ,  terme 
qui.comprena  le  mensonge,  ou  les  paroles  dont  on  se  sert* 
pour  tromper ,  notre  saint  docteur  s'est  laissé  entraîner  par  la 
foule  des  plus  graves  auteurs  grecs  qui ,  d'après  Platon  ,  ont 
enseigné  qu'il  étoit  permis  d'user  de  tromperie  et  de  mensonge, 
dans  le  cas  où  cela  étoit  utile  aux  personnes  que  l'on  vouloit 
tromper.  On  croit  communément  que  Platon  a  voit  tiré  cette 
maxime  de  Sophocle  ,  dont  on  cite  un  vers  d'une  tragédie  , 
qui  a  été  perdue.  Le  fait  est  prouvé  plus  clairement  par  un 
passage  de  ce  poè'te  {in  Philoct. ,  vers.  109) ,  où  il  introduit 
Néoptolème  ,  demandant  à  Ulysse  s'il  est  permis  de  mentir? 
Oui  y  répond  celui-ci ,  si  le  mensonge  nous  procure  la  sû-^ 
Yeté  (i).  On  observe  là-dessus  ,  qu'Aristote  {Ethic.,  lib.  vn  , 
cap.  ni)  loue  Néoptolème  de  n'avoir  point  tenu, la  promesse 
de  mentir,  qu'il  a  voit  faite  à  Ulysse.  Le  même  philosophe  dit, 
au  chapïtre  x  du  livre  cité ,  <«  qu'il  y  a  des  personnes  qui  chan- 
M  gent,  dç  résolution ,  non  par  inconstance  ,  mais  par  un  motif 
»  honnête ,  comme  Néoptolème  ,  qui  ne  crut  pas  devoir  trahir 

(x)  Mais  Aristote,  d'ane  aotorité  aa  moins  égale  à  celle  de  Platon,' pro- 
nonce qpe  tont  mensonge  est  mal  en  soi,  et  que  Ton  doit  s^eu  abstenir; 
qa'an  contraire  la  vérité  est  bonne  et  loaable  par  elle-même  :  Vnde  phi» 
losophus  dieu  (in  iv  Ethic.)  quod  mendaciuin  est  per  sepeccatum  etfu- 
^endiiki;  'venmi  autem  bonam  et  laudabi le.  (S»  TbomsiS ,  Quast.  x±n, 
Suœst.  6q.) 
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»  la  vérité  ,  quoiqu'il  l'eût  promis  à  Ulysse.  »  Il  y  a  quelques 
autres  auteurs  parmi  les  Grecs ,  qui  se  sont  bornés  à  dire ,  que 
l'on  pouvoit  mentir  quand  le  menàange  nous  est  utile ,  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  nuisible  à  un  tiers  (voy.  Héliodore ,  lib.  i , 
jEtkùm. ,  pag^  5o).  Mais  le  père  Om ,  maftpe  du  sacré  pa- 
kus ,  oans-  sa  Dû^scrtion  dogmatique  et  morcde  sur  l'usage  des 
paroles  y çhsi^,  ii ,  montre  que  l'approbation  du  mensonge  utile 
est  une  erreur  de  la  philosophie  platonique ,  dont  quelques 

S  ères  de  l'église  ont  été  imbus  (i).  Il  leur  oppose  la  saine 
oclrine  de  saint  Augustin ,  qui  enseigne  dans  son  livre  sur 
le  meBsonge,  qu'il  n  est  jamais  permis  de  mentir  dans  aucun  \ 
c^$;  doctrine  qui  a  toujours  prévalu  dans  l'église  latine.  (  Note  i 
de  Giac^melH»  avec  ad4ition  du  nouveau. traducteur.  Voyez; 
uos  observations  préliminaires  sue  la  question  du  mensonge^ 
pag,.  i34""i35  et  ^uiv. ,  et  la  note  pag,  1 65-1 6^.  ),. 

Victoires  gagnées...  sur  le  cjiaijip  de  bataille 

'On  lit ,  dans  la  Préface  de  Polièn,  «  que  le  plus  grand  ta- 
»'  lent  des  bons  généraux  consiste  à  vaincre  sans  risque  ;  et  qu^'iî 
»  est  très-avantageux,  même  en  marchant  au  combat ,  de  sônî- 
»  ger  aux  moyens  déterminer  la  guerre ,  â'il  est  Jyossible ,'  âritfà' 
H  combattre.  »•  Et ,  dans  le  Pri>ic^n^Me  de  Marc'^Urèl$,fiàt 
Aristide  (tom,  i,  pag.  117,  edit.  Par.  Stfeph.)  :  «  Lorsqttfon* 
»  peut  triompher  pai  le  conseil ,  qu'est-il  besoin  d'exposer  son 
»  bras  ?  Les  hommes  vulgaires  peuvent  vaincre,  les  armes  à  la 
M  main  ;  mais  il  n'^ippartient  qu'aux  hommes  de  génie  do  f^r- 
»  rasser  leurs  ennemis  par  les  ressorts  de  la  prudence  et  de 
»  l'intelligence..  Quand  on^agit  à  force  ouVerte ,  il  est  heureux 
»  d'être  vainqueur  ;  mais  ^i  V^n  est  battu ,  quel  tort  ne  se 
w  fait*on  pas  à  soi-même  et  h  ses  amis  !  Ceux  ,  au  contraire, 
>»  qui  'se^  condujseiit  par  des  vues  supéïieures  et  bien  combi- 
>»  nées,  pa^ryieiinenl:  aussi  aisément  à  leur  but ,  que  s'ils,  avoient 
»  ren^porté  une  victoire  sijgnalée  j  et.s'ib  échwjbent  dans  leur» 
w  desseins ,  il  ne  leur  en  arrive  aucun  préjudice.  » 

(i)  Accusation  lûtn  Ugère  qui  étonne  snrtoat  de  la  part  d'gn  homme 
aussi  profondément  versé  dans  la  connoissance  dts  pères  et  de  notre  his- 
tpjpct  Notis  croyons,  ravoir  réfutée  saUs  réplique  dans  nptre  Disc,  ^rc- 
Umtn  du  V  volume  de  cet  ouvrage.  5  ^  ^ 
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(xxcti)  Page  t6o. 

Leur  corps  seul  a  failli 

Cette  pensée  setrciiiT^  dans  un  Pimégjriqm  HêoenAt 
(pag.  165 ,  ëdit.  de  Guill.  Battie  ,  Londr. ,  i'j49)  •  ^^i  j»' 
dem  ceciderunt ,  victorei  ammis  ,  eorporiàus  d^atigaH* 

(xxiv)  Page  161^ 

Dans  la  conduite  des  aSkires 

natoa,  dans  le  3«  livre  de  sa  République  (p.  t68,  de  Féfit. 
de  Gambiadge)  t'ji3)y  aceorde  aux  magistrats  et  aux  goo- 
vemeuTS  des  villes  la  permission  de  mentir ,  lorsque  le  public 
peut  en  retirer  de  Tavantace.  Il  regarde  le  mensonge  comme 
un  remède  entre  les  mains  au  médecin.  Mais  il  refuse  ce  privi- 
lège aux  personnes  privées ,  vis-à-vis  du  magistrat  «  Un  pai^ 
»  ticulier,  dit-il ,  oui  ment  au  magistrat ,  est  aussi  mal  avisé 
>»  qu'un  malade  qui  cacbe  la  vérité  à  son  médecin  ;  ou  qu^un 
»  athlète ,  qui  ne  déclare  pas  à  son  instituteur  les  cbangemens , 
»  qui  arrivent  dans  son  corps.  »  Dans  le  Dialogue  de  ôorgias 
(pag.  3i5  y  b'g.  i3  j  édit.  de  Basil.  Yalder)  il  déciife  qu'un cri- 
minel  est  pareillement  obligé  de  dire  la  vérité  k  son  ji^. 
Mais ,  de  particulier  à  particulier ,  le  mensonge  est  licite ,  sefea 
ce  philosophe,  lorsqu'il  est  de  leur  intérêt  Se  s'en  servir. 

(?^v)Page  tSs. 

Sur  qui  tous  les  autres  remèdes  auroient  échoué 

Dans  VApoloeie  de  Socrate  (  Déclamât,  xxvn  de  lib»- 
nius,  pag.  644,  édit  de  Paris);  «  Ne  voycms-^nous  pas, 
»  dit-4l,  que  les  médecins  trompent  les  malades  en  éludant 
»  leurs  demandes  ?  On  en  use  quelquefois  de  même ,  à  Tésard 
»  dé  gens  qui  se  pwtent  bien ,  lorsqu'il  est  pour  eux  aun 
»  plus  grand  intérêt  d'être  trompé  que  d'entendre  la  vérité.  » 

(xxvi)  Fags  164. 

Devient  un  moyen  légitime  et  louable 

Les  termes  correspondans  du  texte  grec  sont  :  fin  prra  iok" 
poiç  Trpoacpfffffuç.  On  prend  ici  ^oXcpo;  dans  son  plus  mauvais  sens. 


Digitized  by 


Google 


SAINT  JEA»  CHRTSOSTOKIS.  I  8cî 

Âo>oc  a  une  signification  moyenne,  et  se  prend  tantôt  en  bonne ^ 
et  tantôt  en  mauvaise  part  :  ^oks^oç  est  un  adjectif  qui  en  dé- 
rive. Ea  cet  endroit ,  u  signifie  ce  que  signilMS  (ioXepoç  dans  ce 
texte  de  la  règle  de  saint  Basile  (Regulœ  bra^ior,,  lxxvii, 
pag.  44^  )  :  <(  La  ruse ,  ^ôXoç ,  est  une  manière  d'agir ,  em- 
»  ployée  dans  la  vue  de  surprendre  quelqu^ln  ,  comme  lors- 
»  que,  sous  l'appât  de  vouloir  faire  du  bien,  on  chercbe  à 
»  nuire*  » 

(zzvii)  Page  x65^. 

Une  route  où  il  n'y  en  a  point 

Le  saint  docteur  emploie  ici  une  expression  proverbiale  , 
usitée  cbez  les  Grecs ,  troui^er  un  chemin  ,  là  où  il  n'y  en  a 
point;  ou  ,  comme  nous  disons ,  se  tirer  d'un  mauvais  pas.  On 
trouve  cette  expression  dans  Aristophane  {Equit.,  vers.  756), 
et  dans  Eschyle  (Premcth, ,  vers,  Sg),  cité  par  l'ancien  scho- 
liaste  d^Aristophane. 

(xxvni)  Page  x<^7. 

dans  une  circonstance  importante 

Maxime  de  Tyr  (Disseri.  xi-x,  pag*  a22.  Lond. ,  1740)? 
^'exprime  ainsi  :  u  Je  crois  qu'il  est  indigne  de  Dieu  ,  et  de  / 
»  rhomme  même ,  de  dire  la  Vérité  inconsidérément.  On  ne  \^ 
»  doit  la  proférer ,  qu'autant  qu'elle  peut  être  utile  à  celui 
M  qui  l'entend.  Il  n'y  a  rien  de  réprébensible ,  dans  la  con— 
»  duite>.du  médecin  qui  trompe  son  malade ,  du  commandant 
»  qui  trompe  ses  troupes ,  ou  du  pilote  qui  tr(mipe  ses  mari-^ 
»  niers.  Souvent  le  mensonge  est  utile  ,  et  la  vérité  nuisible.  » 
On  peut  voir,  sur  la  même  matière ,  le  livre  vu*  des  Stromates 
de  Clément  d'Alexandrie,  pa».  863 ,  de  l'édit.  de  Potter. 
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Jésus-Christ  de 'son  amour,  est  de  paître  ses  brebis. 
Ghap.  n.  Excellence  àp.  ministère  ssœerdotaL  Obstacles  qu'il 
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Cbap.  y.  Éloge  de  Basile.  i 

Ghfip.  YI.   Pourquoi  Ghrjsostome  a  refusé  l'éjnscopat  (i). 

CHRYSOSTOME. 

I.  Il  sëroit  superflu  de  prouver  par  de  plus  longs 
raisonuemens,  que  Ton  peut  eI^ployer  la  ruse  dans  de 
bonnes  vues,  et  qu  elle  doit  être  regardée  comme  pru-f 
dence ,  esprit  de  conduite ,  plutôt  que  comme  dessein 
de  tromper.  Tout  ce  que  je  pourrois  dire  de  plus  ne 
seroitcp^une  prolixité  aussi  fastidieuse  qu'inutile.  C'est 
maintenant  à  vous  à  mè  faire  voir  que  la  conduite  que 
j'ai  ;eiiue  n'a  pas  tpumé  à  votre  avantage. 

BASILE. 

Yous  appelez  prudence ,  tu  esprit  de  conduite , 
votre  inanière  d'agir  à  mon  égard  ;  quel  est  donc  le 
fruit  que  j'en  ai  retiré  ?  • 

GHRYàOSTOME. 

^b^!  qpiel  plus  grand  avantage,  que  celui  d'exercer 
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des  fonetions  qui  fassent  reconnoitre  l'amour  que  vous, 
portez  à  notre  seigneur  Jésus->Christ?  comme  il  Ta  dé*- 
claré  lui-même  au  prince  des  apôtres  (ii) ,  en  lui  de^ 
mandant  s'il  Faimoit.  Après  que  Pierre  eut  répondu 
Jo«nii.zu.i5.  affirmativement ,  le  Sauveur  ajouta  :  Si  vous  m'aimez  y 
paissez  mes  brebis  >  Cest  un  maître  qui  deniapidç  à  son 
disciple  s'il  Taiine  :  noaipoiur  «((|^?endireluié  obi>ie<|t'il 
ignorât  ^  «àr  Un  par^l  doute  ne  da«roii  «)èn\fenir  >4 
celui  qui  pénètre  le  secret  de  tous  les  eœuit ,  iimh  pour 
nous  instruire  du  soin  que  l'im  doit  pirendire  du  ^fmi- 
vernementde  son  troupeau  (â).  Cel»  suppôt ^  oh  l^on- 

(#}  DAgoet,  Tfàiti  dès  Devoirs  thtn  épêjàe^'é^etsx,  «  Saim  Piérte, 
^i  avoit  la  première  dignité  de  Péglise ,  étoit  ai  persuadé  qa*il  n*en  de- 
voit  être  qae  plas  hambl»,  qa*il  avertit  toos  les-  pasteurs  de  n'oser  point 
d*emplre  ni  de  haateor;  de  se  soQTeuir  de  la  douoear  d»  Jiésas4^rist  ; 
de  ne  se  point  r^rder  comme  les  possessears  et  lesmaitres  de  son  héri« 
tage;  et  de  servir  de  modèle  d*hamilité  et  de  patience,  à  tons  cenx  qm? 
sont  soomis  k  leor  éondoîté.  (I  Petr. ,'  ▼,  i.  40  Le  #onpeaa  qni  tous  est 
confié  bW  poiÀt  4  yofis;  il  est  an  gra^d  et  nniqnepastear;  vdos  sfetres. 
d«  berger  sons  lai.  Vous  les  aves  en  dép^ ,  «A  votm  e»  ttùânm  ticfusjput^ 
Tons  régnerez  daAs  Tanlre  vie,  maïs  à  condition  qve  veas  serrtre» 
dans  celle^i.  Le  Fils  de  Dieo  avoit  imprima  cette  vérité  si  importante 
dans  le  cœar  de  sa  Tôt  Pierre,  lorsque  après  sa  résnrrectiop  il  loi  avoit 
confié  le  soin  de  son  égKse  en  ces  termes  :  Pasce  agnos  mto»,  pasce 
oves  métis;  car  ces  répétitions  Tâi  aboient  fait  comprendre,  selon  1^ 
remarque  de  saint  Angnstin ,  qae  ces  agneanx  et  ces  brebis  ne  lai  ap- 
partenoient  point,  et  qn*il  devoit  en  être  le  gardien  et  non  le  proprié- 
taire, {tmot,  cztix  iu^Ia^Mn^  Et  cepère  ajottte  qae' Jéioa^Chriat  %oa- 
loit,  en  instrniaant  sesapdteai,  a^^prendre  4  to*s  les  pasteprs  qoeUe 
étoit  la  fin  de  lear  ministère,  et  combien  ils  dévoient  être  éloignés  de  la 
conduite  de  ceux  qui  n'osent  qae  poor  eox-mêmes  d'une  botorité  qo'ils 
n'ont  reçue  que  pou/ les  aittres»  »  (  A  1»  pmte  de  ses  Conférences  ecclé^ 
siastiques,  a  vol.  în-4'  Cologne,  1742.). 

«  Nous  sommes,  dit  on  ancferi  pè^e  ',  tes  vidilres  de  H  cbaHfé  dê'Jêsus- 
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çoit  chirement,  combiea  la  réeompense  de  celai'  qui 
exerce  ttne  fonction  si  chère  à  lésus-Ckrist ,  d(rit  être 
grande  et  ineffable.  Par  le  zèle  que  Totre  domestique 
«pporte  à  remplir  Temploi  qui  lui  est  confié ,  et  datis 
tm  intérêt  où  il  n'est  question  que  d'argeut,  vous  jugez 
àe  rattachement  qu'il  vous  donne  à  vous-m^e^  Quel 
prix  le  sauveur^  des  âmes  ne  rëserve-t-îl  pafe  à  celui 
qui  gouverne  le  troupeau  achète  par  lui,  non  par  ar* 
gent,  comme  parle  son  ap6cre,  ni  avec  autre  thom  rBetr.  nxS. 
semblable,  mais  par  sa  propre  mort,  et  par  Tefiftisibn 
de  tout  son  sang  ?  L'apôtre  répond  :  F<ms  sm^z ,  Sét-  Jo»nii.xM.i6., 
gneur,  que  je  vous  cdme^  prenant  Jésus-Chrîst  lui- 
mémeà  témoin  du  sentimait  dont  il  est  animé  pouk"  lui. 
Jésus-Christ  ne  s'en  tient  pas  k  cette  simple  déclara- 
tion^ il  veut  des  preuves  :  et  celles  qu'il  demande,  il 
ne  les  borne  pas  à  sa  personne*  J^ierre  lui  en  avoit  donné  - 
qui  ne  laissoient  pas  k  cet  égard  l'ombre  du  doute^  Ce 
dont  il  veut  qne  saint  Pierre  et  tous  les  chrétiens 
soient  bien  pénétrés,  c'est  le  zèle  pour  les  intérêts  de 
son  église  ;  c'est  l'obligation  qui  nous  est  imposée  à 
tous  de  la  servir  de  tous  nos  moyens  (a).  Voilà  pour- 

Cbrîst;  lions  tDccédonsci  IVimoar  aordent  dont  il  étoit  enàbrafté  pdilr  ie^ 
bommefl  s  il  nous  en  a  établi  les  dépdsitftires  \  il  ne  perpétae  en  nôQs  Soù 
sacrifice  qne  poar  y  perpétuer  son  amour,  cet  amonr  ItnâVe,  qui  coa- 
roit  avec  tant  d*einpressement  aptes  nne  sèale  brebis.  *»  (MassiUon,  du 
lièlg  ééntre  les  scandales ^  Cùnfét.,  tom.  i,  psrg>.  1 8g.)  L*évèqàe  de  Cfermohl 
a  im  discours  entier  sor  Tarnoor  des  pasteots  poar  leur  tronpëaa^ 
(Jbid.,  tom.  kl,  pag.  103.)  Yoy.  aussi  Carron,  Peniéès  eccUs.y  tom.  i^ 
P»g.  189- 

(«)  Les  pieux  écrivains ,  qoi  depuis  saint  Jean  Cbrysostomé,  se  sont 
exercés  sur  cette  matière,  ont  emprunté  de  lui  ce  qu'ils  ont  de  mieux. 
Nous  indiquons  particulièrement  les  Médîiàtiàns  ecclésiastiques,  par  nn 
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quoi  Dieu  lui-même  n  a  pas  épargné  son  propre  fib , 
son  fils  Unique^  le  livrant  à  la  mort  ^  comme  Fotnge  né- 
cessaire pour  réconcilier  avec  sa  majesté  souveraine 
les  hommes  devenus  ses  ennemis  ,  et  pour  se  faire  im 
peuple  particulier.  Etce  fils  lui-même,  pourquoi  a-t-41 
consenti  h  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang?  si  ce  n'est  pour  acquérir  la  possession  du  trou- 
peau dont  il  laissait  le  gouvernement  à  Pierre  et  à  ses 
Blittli.  xztT«  successeurs  (m)  ^  il  avoit  bien  raison  de  direr  :  Quel 
est  le  serviteur  fidèle  e(  prudent ,  que  son  maître  a 
établi  pour  gouiferner  sa  maisonP\ùilk  encore  des  pa- 
roles qui  ont  Tair  du  doute  ^  mais  on  ne  sauroit  en  sup- 
poser dans  celui  qui  les  proféroît,  pas  plus  que  dans 
la  question  qu'il  faisoit  à  Pierre,  n^oins  pour  s'assurer 
de  son  amour^  que  pour  manifester  l'étendue  du  sien. 
De  même  ici  quand  il  demande  :  Quel  est  le  sen^itèur 
fidèle  et  prudent  ?  Jésus-Christ  le  conneit  assez  :  sèu-^ 
lement  il  veut  nous  faire  connoitre  coinhîen  ces  sortes 
de  serviteurs  sont  rares,  et  quelle  est  la  grandeur  de 
leur  ministère.  Jugez-en  par  la  récompense  quHl  leur 

«are  de  Saint-CUade;  les  Conférences  da  père  Beorrier  et  de  Chabas- 
flat;  V Esprit  du  Sacerdoce  par  le  pète  Harel;  les  Pensé&s  €eciéstaS'' 
tiques,  et  V Ecclésiastique  accompli  de  l'abbé  Carron;  le  Traàéde  Dognet 
sur  les  Devoirs  des  évéques. 

De  même  parmi  les  sermonnaires.  Dans  leurs  discoors  les  plusrenom- 
inés  sur  les  devoirs  et  les  diffîcaltés  da  saint  ministère ,  vons'retrocivereci 
les  principaux  raisonnemens ,  les  brillantes  similitades,  les  affectaenx 
sentio^ens  et  les  expressions  les  plus  éclatantes  da  saint  docteur^  M.nssilloiL- 
me  paroit  être  celai  qui  s'est  le  mieax  pénstré  de  son  esprit.  IMe  rt'^ 
produit  à  chaque  page  de  ses  belles  Conférences.  On  les  regarde  comme 
le  plus  parfait  de  ses  oavrages;  la  raison  en,  est  simple  :  outre  son  pr<^pis0> 
gciiie ,  il  avoit  à  discrétion  le  génie  de  réloqueat  patriarche. 
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destine  :  Je  vous  dis  en  ^vérité  quil  T établira  sur  tous  *  **'^* 

ses  biens. 

D'après  une  aussi  magnifique  promesse ,  soutiendrez- 
vous  encore  que  la  tromperie  que  je  vous  ai  faite ,  n'ait 
pas  été  à  votre  avantage,  puisqu'elle  tendoit  à  vous  pro- 
curer le  gouvernement  de  ce  qui  appartient  à  Dieu, 
et  à  vous  établir  dans  Fexercice  de  ces  fonctions ,  qui 
ont  mérité  à  Pierre  sa  prééminence  sur  les  autres 
apôtres,  par  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Pierre  ^  ni  ai-'  •'<>•"'>•  "*•!  ^• 
mez-uous  plus  que  ne  font  ceux-ciPïl  auroit  puluî  dire  : 
Si  vous  m  aimez,  jeûnez,  mortifiez -vous,  doi*mez  sur 
la  dure ,  passez  les  nuits  à  veiller,  assistez  les  foibles 
que  Fon  opprime ,  soyez  le  père  des  orphelins  et  le  dé- 
fenseur de  la  veuve.  Il  ne  lui  ordonne  rien  de  tout 
cela ,  et  se  contente  de  lui  recommander  son  troupeau  : 
Paissez  mes  brebis.  ibid,  i6-    T  " 

n.  Ces  sortes  de  bonnes  œuvres  peuvent  être  pra- 
tiquées indifieremment ,  et  sans  beaucoup  de  peine , 
par  tout  fidèle  qui  s'oblige  à  l'obéissance  ;  mais  d'aussi 
importantes  fonctions  que  celles  du  gouvernement  ec- 
clésiastique et  de  la  direction  des  âmes  de  tout  un  dio- 
cèse, non*seulement  les  femmes  en  sont  exclues,  mais 
très-peu  d'hommes  en  sont  dignes.  Il  n'est  permis  d'y 
appeler  que  ceux  qui  surpassent  autant  les  autres  en 
mérite  et  en  vertu ,  que  Saûl  surpassoit  tous  les  Hé-  j  R^g^  x.  a5. 
breux  par  la  richesse  de  sa  taille.  La  comparaison  est 
même  très-foible  -,  la  différence  de  la  stature  entre  les 
hommes ,  n'est  qu'une  ombre  de  celle  qui  doit  se  trou- 
ver entre  le  pasteur  et  les  brebis.  Celle-ci  ne  pem  être 
mesurée  que  par  la  distance  qui  se  trouve  entre  les  bê- 
tes et  les  créatures  raisonnables  (iv).  C'est  trop  peu 
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4ii^  encore  )  eu  ^ard  à  rimportance  de  la  maUère 
et  à  la  grandeur  du  péril.  Un  berger  qui  perd  une  bre- 
bis >  soit  qu'elle  ait  été  emportée  par  le  loup  ou  par 
les  yoleurs ,  soit  qu'elle  ait  péri  par  la  CQUtagipQ  ou 
par  quelque  autre  accident ,  trouvera  peutrêtre  gràc^ 
auprès  de  son  maititeV  et  si  Von  veut  le  traiter  avec 
rigueur,  il  en  sera  qq^te  ppur  payer  le  dommage. 
Mais  que  celui  à  qui  le  soin  des  bommes,  de  ce  trou- 
peau raisonnable  de  Jésus-Cbrist ,  a  été  confié,  ea 
laissfs perdre  qqelqu^un ,  ce  ne  sera  pas  son  bien,  mais 
son  àme  qui  en  répondra.  Comptez  en  outre  les  ob- 
stacles bien  plus  sérieux,  les  combats  bien  autrement 
formidables  auxquels  il  faut  s'engager  pour  le  dé- 
fendre (a)  !  Ici  ce  ne  sont  ni  des  loups,  ni  des  Yoleors 
i  repousser  \  ce  ne  sont  pas  les  atteintes  dW  mal  con- 
tagieux à  prévenir.  Quels  sont^ils  donc  les  ennemis 
contrç  lesquels  le  prêtre  doit  avoir  les  armes  à  la 
Ephef.  ru  ss.  ^^^ï?  ïxoutez  l'apôtre  qui  vous  les  dénonce  :  Nous 
aidons ,  dit-il ,  à  combattre,  non  contre  des  hommes  ifi 
chair  et  de  semg,  mais  coT^re  les  principautés,  contre 
les  princes  du  monde,  c'est-à-dire  de  ce  siècle  téné^ 
hreux ,  contre  les  esprits  de  malice  répandus  danstdr» 

>  (a)  «  n  me  semble  qoe  Ton  ne  derroit  jamais  oaUier  cette  vérité  :  que 
rien  n*est  plus  misérable,  selon  le  monde ,  qa*an bon  éyéqoe;  qoe  ri^ 
n*eit  pins  difficile  que  sa  charge ,  qoe  rien  n*expose  tant  son  saint  et  son 
étermté  :  NUùl  est  tUffcîUus,  laboriotius^  peneulosms.  »  (Dogaet,  Iht» 
voiriles  Mfues,  pag.  4S9»  d'après  saint  Angnstin.)  Sia^slllon  retrace  aT«c 
énergie  le  dangers  de  cet  état  dans  tonte  la  snite  de  ses  Conférences,  it 
particnlièiement  dans  le  disconrs  sur  Vamkidon  des  clercs  ^  où  il  expose 
comment  le  sacerdoce  est  d*abord  on  ministère  laborieux  et  pénible;  en 
second  Ijèn,  combien  il  est  enrironné  d*écneils  et  de  dangers.  (Tom*  h 
pag.  99«)  Onus  (remeadum  ipsis  angeiis^ 
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La  Toyez-vous  cette  année  innombrable  dlmplactbles 
ennemis,  ces  phaUnges  menaçantes?  Cen'esl  pas  avec 
le  fer  qu'elles  nouscOTnbaUent  :  leur  proprenature  sn^St 
à  tout  le  înal  quVJks  nous  font.  Y oule«-vous  voir  une 
autre  armée  non  moins  cruelle  »  no|i  moins  terrible , 
qui  attaque  le  troupeau  par  des  embuscades  sans  no- 
lâcbePDelamème  bauteur  d'où  il  découvre  lesprenyer^ 
pour  les  signaler  à  notre  surveillance ,  Tapôtre  aper- 
çoit les  seconds  qu'il  désigne  en  pes  termes  :  //  est  (^is4  g^l  t.  io. 
de  cQTtnçitre  le^  œmn^es  4^  la  chfliry  qui  sont  la  forni- 
cation, f impureté i  V adultère^  tidoldtme,  Içs  empois  < 
sonrmxnens,  les  anipiosités,  les  querelles ,  les  dwisions, 
les  médisances,  les  murmures,  le^mou^emens  orgueil- 
leux du  cœur,  les  réi^olfes,  et  tant  d'autres  désordres  uCor.xn.io. 
de  même  nature  dont  il  n'a  pas  voulu  poursuivre 
rénumération ,  uQps  laissant  &  juger  des  autres  par 
ceux-ci  (a). 

(a)  «  Qa^est-èe  qne  le  sacerdoce?  Une  charge  périllease,  qai  noas  ^ 
rend  devant  Diea  responsables  d*nne  infinité  d*âmes,  dont  le  salât  on  la 
fmrte  est  pour  tàsm  dire  notre  oavrage,  et  qui ,  ontre  nos  propres  pé* 
«hés,  icnd  encore  notre  négligence  teonpaUe  de  ceux  des  fidèles  snr  le^ 
ffUfU  nous  sommes  étaUis  :  c*est  on  ministère  qni  nous  partage  entre  la 
frière  et  les  solUdtndes;  qni  nous  ùàt  un  deroîr  essentiel  de  consenrer 
legoàtde  la  retraite  et  dn  recoeiUement  an  mâica  des  soins  ot  desembai^ 
pras;  de  eomerver  cette  flenr  de  répntalion,  cette  innoceoc*  et  eette  psr 
denr  sacerdotale ,  parmi  les  passions  et  les  secrètes  ibiblessses  dont  nous 
sommes  le»  témoins  iet  les  dépositaires ;^qoi  nous  mêle  parmi  les  hommes, 
et  quelquefois  dans  le  palais  des  roi»,  et  nous  oblige  cependanjt  d*y 
porter  tonte  la  simplicité ,  toute  la  graTité ,  tonte  la  mortification  des 
déserts;  et  d*y  condamner  par  notre  exemple,  la  mdlssse  et  Tambitioo 
^e  ceux  qui  les  ^habitent:. c'est  nn  poste  de  yigilance,  oà  il  fiint  avoir 
sans  cesse  è  la  main  les  annes  spiritodHes  d*oae  milice  sainte,  le  gbive 
de  la  parole,  le  bouclier  de  la  foi  et  de  la  doctrine,  ponr  eoinbattre 
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Lrs  voleurs  qui  en  veulent  à  un  troupeau,  ne  {>er« 
dent  point  leur  temps  à  coihbattre  contre  le  bet^er,  ni 
à  le  poursuivre  :  ils  attendent  cjvlH  soit  loin  de  son 
troupeau^  pour  en  faire  leur  prôie^  Mais  ici ,  que  les 
ennemis  de  nos  âmes  soient  venuâ  à  bout  de  s^emparer 
du  troupeau  entier,  loin  de  larsser  le  pasteur  en  repds^ 
ils  Fassaillent  avec  encore  plus  d^audace ,  d'acharne- 
ment*, et  ne  quittent  le  champ  de  bataille  qu'ils  ne 
soient  victorieux  ou  vaincus  (a).  J'ajouterai  qu'il  n'est 
pas  difficile  de  Conserver  ou  de  réparer  la  santé  des 
animaux.  Qu'ils  aient  faim ,  que  la  contagion  gagne , 
qu'il  y  en  ait  de  blessés,  n'importent  les  accidens  di- 
vers dont  im  troupeau  peut  être  affecté  :  on  les  connoit; 
ce  qui  n'est  pas  d'un  médiocre  avantage  pour  y  obvier* 
Ce  qui  assure  bien  mieux  encore  l'efficacité  des  soins 
qu'ils  réclament,  c'est  que  le  berger  étant  plus  fort 
que  ses  brebis ,  il  peut  les  contraindre  à  prendre  les 
remèdes  malgré  leur  résistance.  Qu'il  faille  employer 

contre  la  chur  et  le  sang  «  contre  les  pniuances  invinbles ,  contre  les  er- 
fenrt ,  qui  altèrent  le  dép6t  sacré,  on  les  préjugés  et  les  maximes  du  siède 
<|ni  corrompent  les  règles;  de  sorte  qne  les  abus  qae  noos  tolérons,  oa 
qoe  nous  ne  corrigeons  pas,  deviennent  nos  crimes ,  et  qoe  les  désordres 
pablici  nous  sont  comptés  comme  |ios  yices  particuliers.  Or,  est-il  sur 
la  terre  de  condition  phxs  pérSleose?  »  (Massillon,  De  V ambition  des 
tUncs ,  Confér,,  tom.  i ,  pag.  gS ,  96.) 

'  (a)  Fontaine  traduit  :  «  Ceux  qui  ont  de  manrais  desseins  sur  un  trou- 
«•  peau  atuqnent  le  pasteur;  quand  ils  l'ont  mis  en  fuite ,  ils  n*ont  nulle 
•  peine  k  se  rendre  les  maîtres  du  troupeau  et  à  Penlerer  :  ils  décshargent 
»  ensuite,  leur  furie  sur  le  pasteur ,  et  ne  cessent  de  le  tourmenter  jus- 
»  qu*à  ce  qu'ils  Paient,  entièrement  raincu.  »  (jOpusc, ,  pag.  332.)  ht 
contrC'^ns  saute  aux  yeux.  L'ouTrage  tout  entier  est  ûût  avec  la  i 
négiigenee. 
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le  fer  ou  le  feu,  il  ne  tient  qu  à  lui  de  les  avoir  sousrsa 
main  en  les  liant ,  en  les  tenant  enfermées  tout  le  temps 
qu'il  le  croit  nécessaire  ^  maître  à  son  gré  de  les  con- 
duire d^im  pâturage  à  un  autre  ^  de  les  éloigner  des 
ruisseaux,  de  leur  procurer^  sans  qu'il  lejir  en  coûte 
beaucoup  de  peine>  tous  les  secours  dont  elles  ont  be^ 
soim  II  n'en  est  pas  de  même  des  maladies  des  bommes* 
Premièrement,  il  n'est  pas  aisé  de  les  apercevoir 5  il  i^ 

n'y.  a,  selon  la  pensée  de  lapôtre,  que  l'esprit  de  xCor.  ix.itk 
l'homme  qui  sache  ce  qui  est  dans  l'homme^ 

in*  Comment  donc  )pourra-t-on  guérir  iihe  mlalAdié 
dont  ou  ignore  l'espèce  (v),  dont  les  symptômes  échapr 
peut  souvent  à  celui  mèn^e  qui  répr.0uy6  ?  Quand  iU 
éclatent,  c'est  alors  que  le  mal  deviemt  plus  difficile â 
guérir^  car  on  ne  peUt  pas  agir^vec  les  hçmmes  avec 
la  même  autorité  qufe  le  pasteur  avec  son  troupeau.  Il 
faudroit  enchaîner  la  volonté  du  malade  ^  le  soumettre 
au  régime,  plonger  dai^s  la  plaie  lie  fer  ou  le  feu  :  y 
consentira-t-il  ?  Le  malade  est  libre  d'accepter  ou  de 
refuser  le  remède  (à)  \  le  médecin  ne  peut  que  l'y 

{à)  m  La  diMedlté,  Aé)à  si'  gràndti,  augtoeAte  par  Fétat  même  d'afifoibUs- 
'sèment  oà  le  fibre  arbitre  esttondb^.  Effet  déplorable  du  péché  ocigi- 
•nel!  Les'ténèfoces  qui  -  l^bscarcièsenty  :ks  passions  qui  Pastiégsnty  les 
habitades  qui  TencUainent,  la  sédactioh  des'manyais  exemples,  et  des 
'maximes  perreraes  de  l'esprit  tentateur,  tout  cela*  oppose  une  résistaooe 
-opiniâtre  aux  efforts  dles  pasteovs  dés  âmes V  pour  les  conduire  dans  les 
pâturages  delà  vie  éternelle.  A  la  Toe  de  tous  ces  obstacles  y  des  talenà  et 
des  travaux  nécessaires  pour  les  surmonter  ou  du  moins  pour,  le&^oom- 
battré,  suivant  la  mesure'  du  àtroit;  saint  Paul  avoit  raison:  de  s'é- 
crier :  Quel  est  Thomme  capable  d'un  tel  ministère  ?«  (L*évé^e  doiPuT^ 
Le  Franc  de  Pompignan ,  Lettres  à  un  éyéqu^-^  1. 1  »  p.  2^9.  Paris,  1 8a»^ 

X.  i3 
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inviter.  LWmirable  saint  Paul  le  saToit  bien;  et  c'est 
lï  Cor.  I.  a3.  pcmr  cela  qu'il  écrivoit  aux  G)rînthiens  ;  «  Nous  ne 
»  prétendons  pas  dominer  sur  votre  foi  ^  nous  ne  fai- 
9  sons  que  coopérer  à  votre  joie.  »  La  diose  la  moins 
permise  aux  chrétiens ,  est  de  corriger  par  la  violence 
les  vices  du  pécheur.  Dans  la  jurisprudence  humaine, 
qu  un  malfaiteur  tombe  sous  la  main  de  la  justice,  le 
magistrat  déploie  le  pouvoir  absolu  dont  il  est  investi, 
et  siut  bien  lempéeher,  bon  gré^  mal  gré,  de  vivre  à 
sa  fantaisie.  Mais  nous ,  nous  n'avons ,  pour  rendre  les 
hommes  meilleurs,  d'autre  ressource  que  la  persua- 
sion ,  jamais  la  contrainte  (a) .  Notre  législation  ne  nous 
dpnne  pas  d'autorité  coactîve  contre  les  transgresseurs  ; 
et,  quand  elle  nous  Taccorderoit)  nous  serions  sans 
moyens  pour  la  faire  valoir,  parce  que  le  Seigneur  n^a 
de  Ipéeompense  que  pour  ceux  qui  s'abstiennent  du  vice 
par  unç  volonté  libre ,  et  non  malgré  eux.  Il  faut  donc^ 
dans  le  maniement  d^  âmes,  la  plus  grande  habileté 
pour  obtenir,  parla  seule  persuasion,  que  les  malades 

.  (a)  Nous  ftTOBs  Ta  Origène,  saint  Atkaaaiey  saint  Ambroise  professer 
les  mêmes  principes.  L*aatorité  de  saint  Jean  Chysostome  ienr  prête  en- 
«ère  niie  force  noaveUe.  No»  plus  respectables  pontUes  em  ont  tonjoor» 
4|it  Ift  règle  de  leur  condnile.  «  Si  vous  ne  vonks  qit*iB(tlmidfr  les  bom- 
m  metyardil  Fénelon ,  et  les  réduire  k  fiûre  certaines  aotions  eztérieores, 
»  letes  le  gfadre  :  ebaeon  tremble ,  toos  êtes  obéL  Voilà  nne  exacte  po» 
ttihaê-'k  nais  non  pas  une  sincère  religion...  U  Cuit  pcranader,  et  £ure 
m  vouloir  le  bien»  de  menière  qa*on  le  Yeoiile  librement ,  et  indépen* 
w  damînent  de  la  crainte  serrile.  La  force  pent^ctte  persuader  les  bonunes  ? 
ti'^mstMbVtê  Isf  feire  ▼ouloir  ce  qa'ib  ne  TenlenC  pas?...  Nulle  puissance 
I  biiaminn  ne  peut  forcer  le  retranchement  impénétrable  de  la  liberté 
««  d^Mt  ceenr.  »  (iPénelon,  Dueour*  ptmrh  smcre  d$  i'éiecteur  €h  Colagtn, 
tom^  tv,  ^Mg.  ^%j  éfltt.  B9«U9ge ,  PUrîs ,  182 x,} 
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consentent  à  prendre  volontiers  les  remèdes  que  leur 
présente  notre  ministère,  et  qu'ils  nous  eu  Sachent 
gré(Yi).  Le  malade  que  vous  garrottez  se  débat  dans  ses 
liens  ;  maître  de  rompre  ceux^i ,  il  ne  leur  échappe 
qu'en  aggravant  son  mal.  Le  mépris  quUl  fait  de  vos  in* 
«tructions  y  de  ce  glaive  de  la  divine  parole  qui  tranche 
4ans  le  vif,  envenime  la  plaie  ^  il  Tétend ,  il  la  rend  in- 
curable 5  et  ce  qui  de  voit  le  sauver,  achève  de  le  perdre» 
parce  qu'il  n  y  a  personne  au  monde  qui  puisse  guérir 
celui  qui  ne  veut  pas  Tètre, 

IV.  Qu^ faire  donc  (vu)?  Si  vous  usez  de  trop  d'inr 
dulgence  là  où  il  faudroit  une  grande  sévérité ,  et  que 
vous  ayez  peur  d'enfoncer  le  fer  dans  la  plaie  qui  doi» 
inande  une  profonde  incision,  vous  ne  traitez  le  mal 
qu'à  moitié  (vin);  mais  aussi,  que  vous  coupiez  sans 
ménagement,  parce  que  l'opération  est  nécessaire ,  il 
peut  arriver  que  le  malade  rebuté  par  la  violencè^e  la 
douleur  perde  patience  ,  qu'il  repousse  brusquement 
remèdes  et  appareils ,  au  risque  de  se  précipiter  soî- 
mème^  qu'il  ne  brise  le  joug,  et  ne  rompe  les  liens 
dont  on  veut  l'asservir.  Jepourrois  citer  grand  nombre 
d'exemples  de  personnes  qui  se  sont  portées  aux  plus 
Ëicheuses  extrémités  parce  qu'on  les  avoit  soumises  à 
toute  la  rigueur  des  peines  qu'elles  avoîent  d'ailleurs 
méritées.  Il  ne  faut  donc  pas  toujours  exiger  dans  le 
châtiment  une  mesure  proportionnée  à  la  faute  ;  mais, 
après  un  mûr  examen,  s'assurer  des  dispositions  de 
celui  par  qui  elle  a  été  commise,  de  crainte  qu'en 
voulant  réunir  ce  qui  est  déchiré,  vous  ne  fassiez  une 
rupture  plus  dangereuse  »  et  qu'avec  l'intention  louabk 
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de  rdeverce  qui  est  à  terre,  vous  ne  le  précipitiez  en* 
core  plus  bas« 

Les  âmes  foibles  et  languissantes ,  plus  particulière- 
ment celles  qui  sont  enlacées  dans  les  plaisirs  du  siècle, 
celles  que  rorguèil  de  la  naissance  ou  du  pouvoir  en* 
tretient  dans  une  humeur  altière,  pourroient,  ména- 
gées avec  douceur ,  et  ramenées  peu  à  peu  à  faire  quel- 
que pieux  retour  sur  elles-mêmes ,  pourroient ,  dis-je , 
se  corriger,  sinon  totalement,  du  moins  en  partie,  et  se 
dégager  ainsi  de  cette  cliaîne  de  maux  qui  les  envelop- 
pent. Qu'un  zèle  imprudent  se  montre  à  leurs  yeux 
arméjde  toute  la  sévérité  de  la  discipline,  il  anéatitît 
mâme  ce  commencement  de  conversion  qui  auroitpu 
^e  produire  (a).  L*àme  une  fois  traînée  dans  le  vice  au 
point  de  ne  plus  en  rougir,  tombe  bientôt  dans  l'in- 
sensibilité (h)  ^  plus  de  pathétiques  exhortations  qui  la 

(a)  Mossiflon  retrace,  ayec  ane  égale  énergie,  les  dangers  d^an  zèl« 
que  la  charité  qe  dirige  pas.  A  ce  tableau,  fortement  dessiné ,  il  oppose 
les  maternelles  sollicitudes  du  prêtre  de  Jésas-Christ ,  à  l'égard  des  pé- 
chenrs  qai  le  fuient.  «  Pins  il  les  Toit  révoltés  contre  la  yérîté,  plus  sa 
charité  ponr  eux  s*attendrit  et  s'enflamme  ;  plus  ils  lui  laissent  voir  de 
£el  et  d'aigreur,  pins  il  lenr  montre  de  doncear  et  de  tendresse;  plus 
lenr  «alnt  lui  paroit  déploré,  plus  ses  entrailles  sont  déchirées  de  mille 
douleurs  cuisanf-es  et  secrètes.  »  {Confér.,  tom.  ii  ,pag.  88-108.)  Voyez 
aussi  dans  les  Pensées  ecclésiastiques  de  l'abbé  Carron  ,  les  excellens  avis 
que  donne  aux  directeurs  des  consciences  ce  digne  prêtre,  nommé  à  plus 
d'un  titre  le  Vincent  de  Paul  au.  dix-huitième  siècle,  particulièrement 
au  tome  ni  ,^  pag.  7  6-*99' 

'(fi)*f  ha  malheur  le  plus  commun  et  le  plus  à  craindre  ponr  noas^ 
ce  ne  sont  pas  les  désordres  grossiers,  c'est  une  insensibilité  et  une  es- 
pèce d'engourdissement  pour  tous  les  objets  les  plus  terribles  de  la  reli- 
gion, de  sorte  que  tout  ce  qui  touche  et  qui  rnnime  tons  les  jours  la  foi 
et  la  piété  du  commua  des  fidèles,  augmente)  poar  ainsi  dire»  notre 
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touchent,  plus  de  menaces  qui  Fébranlent,  plus  de* 
bienfaits  qui  l'attendrissent.  L'état  d'une  telle  âir(e  est 
pire  encore  que  celui  de  cette  cite  que  le  prophète 
maudissoit  en  disant  :  f^ous  at^ez  pris  le  front  (Tune  Jerem.  nr 
femme  déhanchée  y  vous  as^ez  perdu  toute  honte. 

Cela  étant,  quelle  prudence  n'exige  pas  le  ministère 
sacerdotal!  Quelle  perspicacité  pour  pénétrer  les  plis  et 
les  replis  de  tant  d'âmes  di0erentes  (ix)  !  S'il  en  est  qui 
ne  pouvant  supporter  l'amertume  des  remèdes ,  se  dé- 
couragent et  renoncent  à  l'espérance  du  salut  5  il  en  est 
aussi  qui,  faute  de  proportionner  la  pénitence  au  péché, 
se  laissent  aller  à  un  relâchement  qui  les  perd',  et  les 
enfonce  davwtage  dans  le  md\ ,  en  provoquant  de  nou- 
velles occasions  de  pécher.  Il  faut  donc  s'assurer  de  cet 
différentes  dispositions  dans  le  plus  grand  détail,  afin 
d'appliquer  le  remède  convenable  à  chaque  maladie, 
si  l'on  veut  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ses  peines. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  diflBcultés  qui  se  ren- 
contrent dans  l'exercice  du  saint  ministère.  Un  devoir 
non  moins  essentiel  est  de  travailler  à  réunir  au  corps 
de  l'église  les  membres  qui  en  sont  séparés.  Et  com- 
bien ce  soin  est  laborieux!  Le  berger,  à  la  tète  de  son 
troupeau ,  se  fait  suivre  sans  nulle  résistance  de  ses 
brebis,  partout  où  il  les  mène.  Qu'une  d'entre  elles  s'é- 
loigne du  chemin,  et  qu'au  lieu  de  se  laisser  conduire 
dans  de  bons  pâturages,  elle  aille  s'égarer  dans  des 
lieux  sauvages  et  stériles  où  elle  seroît  exposée  à  mourir 
de  faim ,  il  suffit  que  le  berger  élève  la  voix ,  qu'il  fasse 


léthargie,  et  réveille  à  peine  notre  attention.  »  (Massillon,  xiv  Disc.^ 
Corifér,,  loni.  ii,pag.  334.) 
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ent^idre  le  ton  du  commandement ,  potir  ramener  la 
fugitive  et  la  rendre  au  troupeau.  Mais  cet  homme 
qui  a  quitté  le  droit  chemin  de  la  foi  ^  le  pasteur ,  pour 
le  ramener  y  ahesoin  d'unir  beaucoup  d^adresse  à  beaur* 
coup  de  douceur  et  de  persévérance.  Ce  n'est  point, 
encore  une  fois ,  par  la  violence ,  en  vous  rendant  re- 
doutable ,  que  vous  en  viendrez  à  bout  ^  vous  n'y  réus- 
sirez que  par  la-  persuasion  (x).  Pour  cela,  il  faut  un 
courage  à  toute  épreuve ,  une  patience  qui  ne  Se  rebute 
point,  et  jamais  ne  désespère  du  salut  de  ceux  qui  sont 
dans  l'erreur ,  animée  de  la  même  confiance  que  l'A- 

riTim.  ii.  a5,  pôtre  quand  il  disoit  :  Peut-^tre  que  Dieu  leur  fera 
Cùrmottre  un  jour  la  vérité,  et  les  délii^rera  de  la  cap-- 
tii/ité  du  démon  (a). 

Tel  est  le  sens  que  Jésus-Christ  donnoit  à  ces  pa- 

Matth.    XXIV.  rôles  :  Quel  est  le  serviteur  prudent  etJidèle?Qu\  ne 

43.    ^  travaille  qu'à  sa  propre  perfection,  ne  sert  que  lui 

seul  \  mais  le  service  attaché  au  mimstère  pastoral  s'é-^ 

tend  à  tout  le  peuple  (i).  Vous  distribuez  votre  bien 

{a)  '^  La  correction  retoeiAble  à  certains  remèdes  qne  Vxm  compose  de 
'  quelques  poisons;  il  ne  îàVLt  s'en  serrir  qn*à l*extk^émité,  etqa*en  les 
tempérant  avec  l>eanc<>apde  précantion.  Le  hon  pasteuv  préfère,  antant 
qu'il  peut,  une  douce  insinuation  ;  il  y  ajoute  Texemple,  la  patience»  la 
prière,  les  soins  paternels.  »  (Fénelon,  Disc,  pour  le  sacre  de  V électeur 
de  Cologne,  tom.  ly,  édit,  Bouilage  y  pag.  3o4.) 

(5)  D'où  l'on  conclura ,  avec  tons  les  sages  légisbtenrs ,  avec  tons  les 
philosophes  dignes  de  ce  nom  ,  que  le  bon  prêtre  est  un  bienfait  public  » 
que  le  sacodoce  est  le  plus  magnifique  présent  que  le  ciel  ait  lût  à  la 
terre.  «  Représentez-vous,  si  vous  le  pouvez,  tout  ce  qu'un  prêtre  de 
ce  caractère  opère  de  fruits  de  salut  parmi  les  hommes  ;  il  réconcilie  les 
cœurs  aigris  et  aliénés;  il  perce  les  ténèbres  dont  la  honte  couvre  si  son* 
vent  l'indigence,  et ,  en  secourant  ces  indigens  inconnos ,  il  leor  épargne 
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aux  pauvres ,  vous  secourez  les  opprimés  :  c'est  là  sans 
doute  vous  rendre  utile  au  prochain  ;  mais  il  y  a  entre 
ce  genre  de  service  et  ceux  qu'il  faut  attendre  du 
prêtre ,  la  même  différence  qu'il  en  existe  entre  le 
corps  et  Fàme.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  Jésus^ 
Cbrist  regardoit  le  soin  que  le  pasteur  prend  de  son 
troupeau  comme  la  marque  de  Famour  qu'on  lui  porte 
à  lui-même  (a). 

BASILE  (interrompant  Qirysostome). 

Vous  n'aimez  donc  pas  Jésus-Ghrist  ? 

GHRVSOSTOHE. 

Oui,  je  Taime^  oui,  je  ne  cesserai  jamais  de  Taimer  : 
mais  j'ai  peur  d'offenser  celui  que  j'aime,  et  de  m'at- 
tirer  sa  disgrâce. 

la  confusion  mém«  dn  secours  :  les  établissemens  ntiles  et  édîfians  trou- 
vent dans  se»  soins  et  dans  son  xèle ,  des  ressonrcés  qni  les  empêchent  de 
tonrbeir,  et  qai  lear  donnent  mime  une  noordie  soUdité.  Qne  de  désordres 
'publics  par  \k  prérenns!  que  d'occasions  de  saint  niénagé«s  !  il  soutient  les 
gens' de  bien,  il  les  met  en  œnyre  pour  ratilité  et  la  sanètiiîcation  de  ses 
frères;  il  préside  k  toutes  les  saintes  entreprises,  il  est  l'âme  de  toute  la 
piété  d^ane  ville  et  d*nne  paroisse  :  il  est,  dans  Tespérance  et  dans  Pidée 
delà  plupart  des  pécheurs  ,l*instmment  dont  Dieu  se  servira  un  jonr  ponr 
les  convertit:;  il  aitime  tout;  il  trouve  des  remèdes  à  tout  :  point  de  dés- 
4^re  qui  lai  écha|ipe  ;  point  de  bien  public  anquelil  né  se  sacrifie; point 
d'entreprise  qui  le  rebute;  point  de  pécheur  qui  ne  lai  paroisse  digne  de 
son  zèle  :  enfin,  rien  ne  peut  se  dérdbèr  k  l'ardeur  et  aax  saints  attraits 
de  sa  charité:  Nec  est  qui  se  abscondat  a  caîore  ejus.  »  (Massillon,  De 
^eacellenee  du  Sacerdoce,  Confér. ,  tom.  i,  pag.  34,  35.) 

(a)  Yoy.  rexoellent  chap.  des  Pensées  ecclés,  de  G  arron ,  intitulé  : 
Cesc  parleur  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  que  les  prêtres  font  éclater 
leur  amou!r  pour  Jésus»Christ,  tôm.  i,  pag.  i6S,  édit.  de  Paris,  rSoi. 
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BÀSULB. 


Voilà  une  énigme  à  laquelle  je  n'entends  rien.  Jé- 
8us-Cbrist,  dites-vous,  commande  à  celui  qui  Faime 
de  paître  ses  brebis^  vous,  yous  refusez  de  le  faire,  et 
pour  vous  en  dispenser ,  voi^  alléguez  Tamour  que  vous 
portez  à  Jésus-Cbristl 

f 

CHRTSOSTOME. 

Il  n'y  a  point  d'énigme  à  ce  que  j'ai  avancé  5  rien  au 
contraire  de  simple  et  de  clair  comme  cette  proposi-* 
tion.  Sans  doute  que,  si  j'avois  les  qualités  que  Jésus- 
Cbrist  demande  pour  bieu  gouverner  son  troupeau, 
et  que  je  refusasse  d'en  prendre  soîn ,  vous  auriez  rai- 
son de  voir  de  l'ambiguïté  dans  mon  langage.  Assuré 
comme  je  le  suis  d'une  incapacité  réelle  qui  m'enlève 
l'espérance  de  faire  quelque  bien,  quelle  difficulté  pou- 
vez-vous  trouver  à  comprendre  ce  que  je  dis?  Ce  qui 
fonde  mes  craintes,  le  voici.  J'appréhendois  qu'en. me 
chargeant  de  la  conduite  d'un  troupeau  aujourd'hui 
sain  et  vigoureux  (xi) ,  mon  défaut  d'expérience  ne  le 
fît  dégénérer  dans  mes  mains ,  ce  qui  n'eût  pas  manqué 
d'exciter  contre  moi  la  colère  du  Dieu  qui  l'a  aimé  jus- 
qu'à se  donner  lui-même  pour  \e  racheter  et  le  sauver. 

BASILE. 

Je  crois  que  vous  vous  jouez  ^  car ,  si  vous  parliez 

sérieusement,  je  ne  vois  pas  quelles  meilleures  preuves 

,  yous  pourriez  donner  de  la  légitimité  de  mes  plaintes  ^ 


^  Digitized  by 


/Google 


SAINT  ;eAN  CHRYSOSTOME;  20I 

f  tout  en  cherchant  aies  calmer.  Je  vous  le  répète,  j'a- 

'  vois  bien  reconnu  d'abord  que  vous  m'aviez  trompé , 

trahi  ;  j'en  demeure  à  présent  cbnvaincu  plus  fortement 
encore,  par  les  raisons  mêmes  que  vous  alléguez,  pour 
vous  défendre  du  piège  où  voué  m'avez  laissé  tomber. 
Si  vous  avez  fui  l'épiscopat ,  par  respect  pour  un  aussi 
auguste  ministère,  par  la  défiance  d'avoir  les  forces  né* 
cessaires  pour  une  si  lourde  charge  ;  à  plus  forte  raison 
devoit-on  m'en  repousser  le  premier,  en  supposant  que 
j'eusse  eu  la  témérité  de  le  désirer,  sans  attendre  même 
que  ma  confiance  vous  eût  laissé  arbitre  de  mes  intérêts. 
Mais  je  le  vois  trop  aujourd'hui,  vous  n'avez  pensé 
qu'à  vous  seul  ;  moi  j'ai  été  sacrifié.  Et  plût  au  ciel  que 
je  n'eu3se  à  vous  reprocher  que  de  l'indifférence  à  mon 
égard  !  je  ne  m'en  plaindrois  pas.  Mais ,  non  ^  ^'est  vous, 
vous-même  qui  m'avez  tendu  le  piège  et  présenté  aux 
mains  ennemies  qui  me  cherchoient.  Chercheriez-vous 
à  vous  défendre  en  disant  que  vous  avez  été  entraîné , 
sans  y  penser,  par  une  opinion  populaire  qui  vous  ait 
donné  sur  mon  compte  les  préventions  les  plus  favo-* 
râbles?  Il  s'en  faut  bien  que  je  sois  du  nombre  de  ces 
hommes  rares  qui  excitent  les  hommages  de  l'admira- 
tion; et  quand  on  se  seroit  livré  à  quelque  semblable 
illusion  en  ma  faveur,  ç'çtoit  à  vous  à  faire  plus  de  cas 
de  la  vérité,  que  de  l'opinion  de  la  multitude.  A  la 
bonne  heure ,  si  nos  rapports  habituels  ne  vous  avoient 
mis  à  même  de  me  bien  connoitre ,  vous  pourriez  dire 
que  vous  n'avez  fait  que  suivre  le  torrent ,  en  m'accor- 
dant  votre  suffrage  à  l'appui  du  préjugé  populaire. 
Mais  il  n'est  personne  au  monde  qui  me  connoisse  plus 
0  fond,  pas  n^ême  ceux  de  qui  j'ai  reçu  le  jour  et  le 
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bienfait  de  la  première  éducation.  Par  quelle  raison 
tant  soit  peu  plausible  prétendriez-vous  donc  vous  jus- 
tifier du  reproche  de  m'avoir  mis,  contre  votre  gré, 
dans  la  pénible  situation  où  je  me  trouve?  Mais  encore 
une  fois,  je  ne  veux  plus  vous  presser  sur  cet  article; 
diies-moi  seulement  ce  que  nous  pourrons  répondre  à 
ceux  qui  nous  accusent  tous  deux^ 

GHAYSOSTOMB. 

Je  ne  m^engagerai  pas  dans  cette  question ,  que  je 
n'aie  réfuté  pleinement  les  reprocbes  que  vous  me 
faites  sur  ce  qui  vous  concerne  personnellement, 
quand  vous  me  répéteriez  cent  fois  que  vous  me  le  par* 
donnez.^ 

Vous  venez  de  me  dire  que  l'ignorance  seule  pouvoit 
me  faire  trouver  moins  coupable;  que  je  cesserois  même 
de  le  paroltre,  si,  vous  connoissant  moins  que  je  ne  le 
fais,  je  vous  avois  introduit  dans  la  carrière  de  l'épî- 
scopat;  au  lieu  que,  sachant  parfaitement  qui  vous 
étiez ,  je  reste  sans  excuse  de  ne  vous  pas  l'avoir  fermée. 
Moi,  je  raisonne  tout  autrement,  et  je  soutiens  que, 
dans  une  matière  aussi  grave,  l'examen  ne  sauroit  être 
trop  sérieux ,  nî  la  connoissancè  du  sujet  que  l'on  pro- 
pose trop  approfondie.  On  ne  doit  pas  se  contenter 
simplement  de  ce  qu'en  dît  là  voix  publique;  il  (kut  de 
plus ,  et  avant  tout ,  s'assurer ,  par  les  informations  les 
plus  rigoureuses,  des  qualités  qu'il  présente.  Quand 
jt  Tîm.  «t.  7.  l'î^potre  écrit  à  Timothée ,  Il  faut  encore  quHl  ait  bon. 
témoignage  de  ceux  qui  sont  hors  de  T~égRse ,  il  n'eu  - 
tend  pas  exclure  la  nécessité  d'un  examen  sévère  et 
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rigoureux,  et  ne  donne  pas  la  réputation  comme  la 
marque  essentielle  du  mérite.  Car,  après  avoir  fait  l'é- 
numération  des  diverses  conditions  nécessaires 'pour 
Fépiscopat,  il  ajoute  la  bonne  renommée ,  pour  mon- 
trer qu^elIe  ne  doit  pas  être  considérée  seule  dans  les 
élections  des  évéques ,  mais  qu^elle  ne  doit  marcher 
qu'après  les  autres ,  rien  n  étant  plus  ordinaire  que  les 
erreurs  de  la  multitude  à  cet  égard.  Lors  donc  que  cet 
examen  préalable  a  eu  lieu ,  c'est  alors  que  le  concours 
du  suffrage  public  donne  une  garantie  suffisante  (a). 
Voilà  pourquoi  saint  Paul  joint  aux  autres  qualités 
requises  dans  un  évêque,  celle  de  l'estime  générale. 
Car,  prenez  garde  qu'il  ne  dit  pas  simplement  que  le 
sujet  doit  avoir  un  bon  témoignage^  mais  il  ajoute  le 
mot  encore ,  pour  faire  voir  que  l'information  juridique 
doit  précéder  l'examen  de  ce  que  le  public  en  pense. 
Puis  donc  que  j'étois  mieux  instruit  que  qui  que  ce 
soit  au  monde ,'  de  ce  que  vous  valez ,  ainsi  que  vous 
en  convenez  vo^s-mème,  la  justice  exige  devons  que 
Yous  me  déclariez  pleinement  justifié. 

BASILE. 

A  ce  compte,  vous  perdriez  votre   procès  devant 

(a)  «  Une  imposition  des  mains,  dit  saint  Gyprien,  n^est  ni  jaste  ni 
légitime ,  lorsqu'elle  n*ft  ^aa  en  les  saffrages  publics.  Il  falloit  même , 
selon  saint  Paal,  aToir  nn  bon  témoignage  parmi  les  infiddes,  et  rien 
ne  paroissoit  plus  indispensable  à  celai  qa'on  devoit  associer  an  mi- 
nistère saint,  qa*ane  réputation  pare  et  sans  tache  dans  l'esprit  des 
peuples ,'^a6n  qne  l'honnenr  da  sacerdoce  ne  fut  point  avili,  et  le  culte 
déshonoré  par  ceux  qui  en  étoient  établis  lés  ministres.  »  (Massillon ,  D0 
la  Dooaiion ,  Con/ér, ,  tom»  i ,  pag.  2  3o.) 
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quelque  tribunal  que  ce  soit.  Pouvez-vous  avoir  oublié 
ce  que  moi-même  je  ne  vous  ai  pas  dissimule,  ce  que 
les  faits  n'ont  pas  manqué  de  vous  apprendre  :  com-  ^ 
bien  je  suis  d'un  naturel  timide  et  foible  ?  Vous-même, 
vous  étiez  continuellement  à  me  railler  sur  mon  peu 
de  caractère,  et  sur  la  facilité  avec  laquelle  le  moindre 
embarras  me  jette  dans  l'abattement. 


CHRYSOSTOME. 


+ 


Je  me  souviens  bien  de  vous  l'avoir  souvent  entendu 
dire,  et  je  ne  prétends  point  vous  contredire  à  ce  sujet. 
S'il  m'est  arrivé  de  vous  railler  là-dessus,  c'étoit  pur 
badinage  et  nullement  au  sérieux. 


Y.  Toutefois,  en  passant  condamnation  sur  ce  point  5 
ce  que  je  vous  demanderai  à  mon  tour,  c'est  que,  s'il 
y  a  aussi  du  bien  à  dire  de  vous,  vous  consentiez  à  l'en- 
tendre avec  autant  de  candeur  que  je  mettrai  de  fran- 
cbise  à  le  déclarer.  Qu'après  cela  vojis .  entrepreniez 
de  me  démentir,  je  ne  me  tiendrai  point  pour  battu ^ 
et  je  me  fais  fort  de  prouver  que  c'est  votre  modestie 
seule  qui  vous  rendroit  incrédule.  Je  n'irai  pas  cher-> 
cher  mes  preuves  ailleurs  que  dans  ce  que  vous  avez 
fait  et  d^t  vous-même.  Permettez  qu'auparavant  je  vous 
fasse  une  question  :  Savez- vous  bien  quelle  est  la  force 
de  la  charité?  Pourquoi  vous  la  proposé-je  cette  ques-» 
tion  ?  c'est  que  le  divin  législateur  met  cette  vertu  avant 
tout.  Il  ne  parle  pas  des  miracles  que  ses  apôtreS'  de- 
Joaim.xin.35.  voient  opérer  :  La  marque  à  laquelle  on  vous  recon- 
noitra  pour  être  mes  disciples  y  leur  dit-il,  sera  sivo\Ls 
vous  aimez  les  uns  les  autres.  Saint  Paul  affirme  de 
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Ynème  que  la  charité  est  raccomplissement  de  la  loi  ^  x  ^^ •  *"^-  ^* 
que  sans  elle  tous  les  dons  de  Dieu  ne  serviroient  à 
rien  {à).  Or,  ce  bien  inestimable,  cetl^  vertu  qui  fait 
le  caractère  distinctif  des  disciples  de  Jésus- Christ,  su- 
périeure à  tous  les  dons  de  l'Esprit  saint,  je  Tai  vue 
fortement  imprimée  dans  votre  âme ,  y  porter  les  fruits 
les  plus  abondàns. 


BASILE. 


J^ai  toujours  eu  pour  cette  vertu  une  vive  prédilec- 
tion, cela  est  vrai.  Que  ma  plus  constante  application 
soit  d'obéir  au  précepte  qui  nous  la  commande ,  j'en 
conviendrai  avec  vous  ;  mais  combien  je  suis  loin  d'ar- 
river à  sa  perfection  î  C'est  à  vous-même  que  je  m'en 
rapporte,  si  vqus  voulez  mettre  de  côté  toute  complai- 
sance, et  rendre  hommage  à  la  vérité. 

CHRYSO§TOME. 

Je  m'en  tiendrai  donc  aux  faits  pour  toute  preuve^ 
et  vais  exécuter  ce  dont  je  vous  ai  menacé,  en  montrant 
que  vous  aimes^  mieux  être  modeste  que  vrai  dans  ce 
qui  vous  touche.  Je  rapporterai  un  fait  arrivé  il  n'y  a 
pas  long- temps,  pour  éviter  le  soupçon,  qu'en  racon- 

(a)  «  Qaand  Véglise  nous  appelle  an  sacerdooùe ,  c*est  son  amonr  seal 
{>oar  les  enfans  de  Dien  qai  lai  fait  instituer  des  ministres,  et  c'est  cet 
amour  seul  qui  les  rend  dignes  du  ministère.  »  (Massillon,  Du  zèle,  etc.^ 
Confér.,  tom..  i,  pag.  182  ;  et  tout  son  discours  sur  V amour  des  pasteurs 
pour  leurs  treupeaujc,  ibid,,  tdm.  11,  pag.  202.  Bretteville,  Efsais  de 
Serm.,  tom:  1,  gag.  140.  Carron,  Prisées  ecclés,^  tom<i,pag.  180 
et  suiv.) 
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tant  de  vieilles  histoires  dont  les  circonstances  oubliées 
ne  permettent  pas  qu'on  entreprenne  de  les  réfu- 
ter (xu),  je  veuille  me  retrancher  dans  Tantiquilé, 
pour  tromper  impunément.  Un  de  nos  amis  fut  accusé 
à  tort  de  s'être  livré  à  de  coupables  emportemens  *,  il 
alloit  être  victime  de  la  calomnie  :  vous  prîtes  sa  dé* 
fense  sans  que  personne  vous  y  eût  engagé ,  pas  même 
celui  qui  s'y  trouvoit  le  plus  intérressé  5  et  vous  vous  as- 
sociâtes à  tous  ses  dangers.  Voilà  comment  vous  vous 
êtes  comporté  dans  cette  occasion.  Pour  vous  convaincre 
par  vos  propres  paroles,  j'ajouterai  que,  dans  celte 
même  circonstance ,  les  avis  s'étant  partagés,  les  uns 
n'approuvant  pas  cette  générosité,  les  autres  la  louant 
et  l'admirant,  vous  répondîtes  à  ceux  qui  vous  enblâ- 
moient  :  «  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  je  ne  sais  pas 
»  aimer  autrement  que  d'exposer  ma  vie  dans  le  besoin 
»  pour  les  personnes  que  j'aime.  »  C'étoit  dire,  en 
d'autres  termes,  ce  que  disoit  Jésus-Christ  à  ses  dis- 
ciples, pour  montrer  jusqu'où  devoit  aller  la  perfection 
Joann.xv.  i3.  ^^  '*  charité  :.//  n'y  a  point  de  plus  grande  preuve 
d^ amour  que  de  donner  sa  vie  pour  celui  quon  aime. 
Si  c'est  là  le  comble  de  la  charité ,  n'êtes-vous  pa§ 
convaincu ,  et  par  vos  paroles ,  et  par  vos  actions ,  de 
posséder  cette  vertu  daps  le  plus  haut  degré  !  Voilà  le 
secret  de  cette  trahison  dont  je  me  suis  rendu  cou- 
pable envers  vous  \  voiU  pourquoi  j'ai  ourdi  la  perfide 
tramé  dont  vous  vous  plaignez  (a).  En  faut^^il  davantage 

'^^  {a)  Ces  deux  expressions,  «/9oyJWx«/*sv ,  eppxtpx/jLSVt  dont  se  sert  id 
saint  Jean  Chi^sostome ,  ne  laissent  pins  d^équiyoqae  sar  le  sens  des 
mots  tromperie,  mensonge  et  antres  semblables  employés  aiflears.  ^'^ 
Touro  9C  ^pov^xoLfjis»  (fta*  touto  rov  ^\ov  sppu^ot/Aev  exuvov.  L*iroiii0  ^ 
sensible  :  il  rétorqae  contre  pon  ami  son  propre  langage. 
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pour  VOUS  persuader  combien  mes  iuientions  ont  été 
pures ^  combien  je  suis  loin  d'avoir  voulu  vous  nuire? 
Je  n'avois  pas  le  moindre  doute  de  Fimportance  du 
service  que  je  reudois  en  vous  ouvrant  la  carrière  de 
Fépiscopat. 

BASILE. 

Maïs ,  vous  imaginez-vous  qu'il  suffise  d'avoir  de  la 
ctarité  pour  réussir  à  réformer  les  dérèglemens  d'un 
peuple  ? 

CHKYSOSTOME. 

Sans  contredit,  la  charité  pourroit  du  moins  en 
grande  partie  contribuer  à  cette  oeuvre.  Je  sais  qu'il  y 
faudroit  aussi  de  la  prudence  (a).  Et  ri  vous  me  per- 
mettez de  vous  parler  de  vou$  sous  cet  autre  rapport, 
il  ne  meseroit  pas  difficile  de  produire  des  témoignages 
qui  m'autoriseroient  à  conclure  que  vous  n'êtes  pas 
moins  prudent  que  charitable. 

BASILE  (rougissant  à  ce  mot,  et  interrompant  avec 
chaleur  son  ami  ). 

Ne  parlons  plus  de  ce  qui  est  de  moi^  je  vous  avois 
supplié,  dès  le  début  de  cette  conversation,  qu'il  n'en 
fût  pas  question.  Laissons  donc  là  tous  ces  vains  dé- 

(a)  «  Est  la  T^rtu  la  plus  nécessaire  à  net  état,  jointe  avec  Thmoilité  et 
.  l»  cbacité  ;  la  prudence  pour  distinguer  clairemenjk  et  sans  illoaion  |e 
mal  d'avee  le  bien,  le  vfai  d'avec  le  faux»  le  lûennièiDe  d'avec  le  nûen^.  » 
/hUontar^on  fDictionn.  aposCt  tom^x^  psg,  s  3 3.) 
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bats,  autant  de  coupsportés  en  l'air  (a).  La  seule  chose 
.  sur  quoi  je  serai  charmé  de  vous  entendre ,  c'est,  si  vous 
avez  quelque  bonne  raison  à  donner  à  ceux  qui  nous 
censurent  vous  et  moi.  Que  puis-je  répondre  tant  à 
ceux  qui  nous  avoient  fait  l'honneur  de  penser  à  nous^ 
qu'à  ceux  qui ,  pour  aigrir  le  ressentiment  de  nos  élec- 
teurs ,  aflfectentde  répandre  que  nous  leur  avons  man-« 
que  gravement  ? 

CHRYSOSTOMÈ. 

Soit  ^  et  c'est  là  où  j'en  voulois  venir. 

Maintenant  que  je  crois  avoir  dissipé  le  nuage  qui  s'é- 
toit  élevé  sur  ma  conduite  à  votre  égard,  il  m'est  aisé  de 
mejustifiersUrcet  autre  point. 

Quels  sont  donc  les  réprocheâ  dont  iious  avons  à 
nous  disculper  ? 

BASILE. 

VI.  On  se  plaint  comme  d'une  injure  signalée  du 
refus  que  nous  avons  fait  de  l'honneur  qu'ils  vouloient 
}>ien  nous  faire* 

CHRYSOSTOME. 

Je  réponds  d*abord  que  l'on  ne  doit  pas  s'inquiéter 
d'offenser  les  hommes,  en  ne  déférant  pas  à  leurs 

(a)  Tmv  trxtufictxtoiv  T«curi)v  «f)««?,  qae  les  tradacteurs  latins  rendent  par 
unibtatilis'pugna;  Giacomelli  traduit  :  Lasciato  questo  contraste  ;  ce  qui 
est  insignifiant.  Les  paroles  da  texte  font  allasiou  an  mot  de  saint.  Paol  : 
Pugno,  non  'velut  aerem  Qferberans,(l  Cor.  ix,  a  6.)  Expression  deyenoe 
proverbiale  dahs  tontes  les  langaes. 
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Vblontés^  lorsque  Ton  se  mettroit  par  là  dans  le  casd'df- 
fenser  Dieu.  Je  crois  même  que  Ton  auroit  tort,  et  que 
Von  se  porteroit  à  soi-^méme  un  notable  préjudice  de 
prendif'e  de  Thumeur  contre  ceux  qui  témoignent  du 
mécontentement  dans  ces  circonstances  \  et  il  me  semble 
que  les  personnes  réellement  dévouées  au  Seigneui*,  et 
qui  n^pnt  que  lui  seul  en  vue^  doivent  être  bien  éloi- 
gnées de  prendre  leur  conduite  en  mauvaise  part,  eut-K)n 
donné  mille  fois  occasion  à  ces  prétendus  outrages.  Pour 
moi,  je  puié  bien  répondre  qu'il  n'est  jamais  entré  dans 
mia  pensée  de  les  ofienser.  Si  c'étoient  l'orgueil ,  la  vaine 
gloire  qui  eussent  déterminé^  mon  refus,  comme  l'on 
m'en  accuse,  à  ce  que  vous  dites,  je  mériterois  tous 
ies  reproches  dont  in'àccïiblent  mes  censeur^,  pour 
m'ètre  rendu  en  eflfet  coupable  d'un  délit  aussi  grave 
que  celui  de  méconnoitre  le  suffirage  de  juges  des  plus 
respectables  ^  et  de  contrarier  leurs  bienveillantes  in- 
tentions. Si  Yoti  est  punissiable  de  Se  vehget*  de  qui 
nous  a  fait  du  mal ,  à  plus  forte  raison  l'est-on  de  rendre 
le  mal  pour  le  bien  :  et  quelle  reconnoissani^^e  ne  dois-je 
pas  à  des  hommes  qui  se  sont  portés  de  leur  propre 
mouvement  à  m'obliger,  moi  qui  ne  fus  jamais  assez 
heureux  pour  leur  rendre  le  moindre  service  ?  Si  donc 
je  sui«  à  couvert  du  reproche  d*une  pareille  ingrati- 
tude >  si  je  me  suis  refusé  à  la  pesante  charge  qu'ils  vou- 
loient  m'imposer,  par  des  motifs  tout  diflérens  ;  pour- 
quoi ,  au  lieu  de  me  pardonner  mon  refus  s'ils  ne  veu- 
lent pas  l'approuver,  m*accusent-îls  d'avoir  préféré  le 
salut  de  mon  âme  à  Thonneur  quîls  me  faîsoientPTant 
s'en  faut  que  j'aie  eu  l'intention  de  leur  faire  injure^ 
qu'au  contraire ,  je  prétends  leur  avoir  donné  la  pliw 
X.  i4 
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grande  marque  de  déférence  en  n'acceptant  pas.  Ne 
voudétqnnes  point  de  cette  proposition  qui  a  Fair  d'un 
paradoxe  i  c;flF  je  voua  en  donnerai  la  preuve  dans  le 
moment*  Ch[i  ii'^^urpit  pas  manqué,  :sinon  tous,  du 
moins  ceux  qui  trouvait  plaisir  à  la.  médisance ,  de 
tetiir  les  prppos  les  plus  iuju4:ieux ,  non  pas  seulement 
4ur  moi,  mais  sur  le  compte  des  électeurs  \  par  exemple  : 
Qu'ils  ne  regardent  qu'à  la  richesse,  qu'ils  se  laissent 
éblouir  par  l'éclat  de  la  naissance ,  qu'ils  te  nous  avôi^t 
donné  leurs  suffrages  qu'ep  échange  de  nos  adulations. 
Je  ne  sais  pas  même  si  l'on  n'en  seroit  pas  Venu  jusqu'à 
répandre  le  soupçon  qu'ils  se  ser<)ieut  laisse  gagner  par 
;^gent  (a).  On  aùroit  dit  :  Jésus-Chris|  appeloit  àl'a- 
po6tolat;des  pécheurs,  des  faisjsurs  de  tentes,  des  pu- 
blicaiàs^  inais  eux  ils  en  repooi^scoit  ceux  qui  vivei^ 
du  travail  de'  leurs  mains ,  réservant  leur  louanges,  et 
leurs  hommage^  t)our  ceux  qui ,  «'appliquant  aux  lettres 
Ipkumdines,  mènent  yxxi^  vie  oiseiise  (xtn).  Comme9t, 
-eii  effet,  expliquer,  par  d'autres  motifs,  l'exclusion 
donnée  à  cette  foule  de  yiet»x  serviteurs  qui  ont  blanchi 

(a).  Cétoîent  là  en  elTet  les  vices  attachés  aux  anciennes  élections.  Et 
pourtant  elles  avoient  troavé  des  apologistes  parmi  nons.  On  a  dit  qu'elles 
Ofivroient  la  porte  an  raéri^ç.  Elles  Tonvroient  bien  pins  sûrement  anx 
sollicitations,  non-senlement  des  candidats , répond  M.  l*évéqtie  dû  Pay, 
mafseneore  â  celles  de  tënrs  pro^ikes,  delëarsànris,  de  leurs  pavtisans , 
4«  leurs  protecteurs ,  xlfA  lennénns  de  lenrs  rir^itxw  H  pent  sortir  qael^ 
^efois  des  nominations  bonnes  d£  ce  chaos  jde  hrignes  opposées ,  de  ce 
combat  d'intérêts  pa^ici|liers,qni  se  couvrent  tons  de  l'intérêt  public* 
Mais ,  selon  le  cours  ordinaire ,  combien  doit-il  en  sortir  d'emportées 
,par  la  prépondérance  du  crédit,  d'achetées  par  des  largesses,  d'extor- 
quées par  l'importQnité,  de  surprises  à  l'amitié  on  à  d'antres  sentimea» 
«•ins  szcooahleftî 
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dans  les  ti^aVatix  dti  tninifetèrë  ecclésîastîtjue,  fèW 
leur  préférer,  qui  ?  des  hamïri^  étrangers  à  ces  iëbd- 
rieuses  oeoîipâtlôhs^ ,  et  dont  là  vie  s'est  consomtnéè 
tout  ehtîère  dàûs  la  vaine  étude  des  sciences  profetiés 
et  séculières.  '     -l'        '    •  . 

"  Voilà  j  et  plus  encWè,  ce  t^é  Poîi  ktroit  pti  dSre; 
ïi  j'kvoîs  aécejjté.  Non ,  jgràcès  à  Dîeii^  la  malîgnhf  h'â 
^lus  ta  ressource  d'un  »éul  de  ces  pi*étèxtes.  On  ne 
m'accusera  point  d'avoir  brigué  les  suffrages  paf  les 
Inanégies  de  '  l'adulation ,  pas  plus  que  nos  juges  de 
s'être  laiséé'cbrrômprè'^îki*  atgftït,  rtppôsé  que  quel- 
qù'ùd  fut  capable  d'iliie  pàrëîHë' îâ'cHèéé.  Ulï  lï6mmr* 
qui  veut  s'éllèVeï^  à  qïieîquè  dîgtiîlé  par  dès  ftattcrifes 
ou  k  force  d'argent,  ne  s'enfurtpàs  -,  fl  ii*abandonnepas 
lapàrtië'âùinbrnèntd'éUtënlr  ce  qu'il  a  désiré. C'est  à 
peul  près  comme  sî  quelqu'un  ^  après  avoir  fait  de 
grandes  dépenses  pour  â^oit  dil'lSlë  ou  du  viti  éh  abon*- 
dance ,  le  moment  dé  lar  récottè?  ou  dëlaVéttdArige^âr 
rivé ,  laissoit  à  d'autres  ce  qui  lui  a  coûté  tant  de  soins 
et  de  sacrifices.  Vous  voyez* donc  bien  que,  quelle  que 
pût  être  la  fausseté  des  bruits  répandus  contre  les 
évêques ,  la  calomnie  ne  les  auroit  pas  ménagés.  La  ma- 
nière dont  j'ai  agi  la  réduit  au  silence. 

Ce  n'est  là  encore  qu'une  foible  partie  des  disgrâces 
auxquelles  eux  et  moi  nous  nous  serions  trouvés  expo- 
sés. Une  fois  à  la  tête  du  gouvernement ,  quel  déluge  d'ac- 
cusations sans  cesse  renaissantes!  Le  moyen  d'y  ré- 
pondre, quand  même  toutes  mes  actions  eussent  été 
irréprochables  ?  Et  .il  étoit  impossible  que  le  défaut 
d'expérience  dans  un  âge  si  peu  avancé  ne  me  fît  com- 
mettre un^graQd  nombre  de  fautes.  La  responsabilité 
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eût  pesé  sur  ceux  qmm'auroient  nommé;  aujourd^ktfi 
/  ils  n'ont  plus  à  la  craindre.  Ils  ne  s'entendront  poiat 

dire  qu'ils  avoient  eu  l'indiscrétion  de  confier  i  de  jeunes 
mains,  inexpérimentées,  d'aussi  augustes,  d'aussi  re- 
doutables fonctions  que  celles  du  saint  ministère  ;  que 
c^en  étoit  fait  du  troupeau  ]  que  les  élections  ecclé- 
siastiques n'étoient  plus  qu'un  jeu  et  un  sujet  de  di?i- 
P».  en.  43*  sion;  désormais  V iniquité,  quelle  qu'elle  soit,  aura  la 
bouche  fermée. 

Quant  à  vous ,  personne  ne  pourroit  se  hasarder  i 
porter  sur  vous  un  semblable  jugement^  vous  l'aurez 
bientôt  confolidu  par  vos  œuvres.  On  saura,  en  tous 
voyant,  que  l'on  ne  doit  pas  juger  de  la  prudence  d'un 
homme  par  le  nombre  des  années ,  ni  mesurer  la 
vieillesse  par  les  cheveux  blancs  (xiv)  ;  que  ce  n'est  pas 
aux  jeunes  gens ,  mais  aux  seuls  néophytes  qu'il  faut 
interdire  l'entrée  du  sanctuaire  (xv),  et  qu'il  y  a  entre 
l'un  et  l'autre  une  grande  différence» 
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NOTES 

DE  M,  MICHEL-ANGE   GIACO|iIELLI ,  PRÉLAT  ROMAIN, 

3UR   LE   SECONd   LIVRE   DU   TRAITÉ   DU   SACERDOCE 
DE   SAINT   JEAN   CIVRTSOSTOME, 


Sommaire  inséré  dans  les  anciennes  éditions,  etcon^ 
$ervé  par  le  traducteur  italien. 

Chap.   I.  En  entrant  dans  le  sacerdoce ,  on  donne  à  Jésus-i 

Christ  une  grande  preuve  de  son  amour. 
Chap.  II.  Le  ministère  sacerdotal  est  le. plus  excellent  de  tous* 
Ch^p.  III .  Il  demande  upe  âme  grande  et  élevée. 
Chap.  IV.  n  est  environné  de  peines  et  de  dangers, 
Chap.  V.  C'est  par  amour  pour  Jésus-Christ  que  Clpysostome 

et  Basile  avoient  fui  Tépiscopat. 
Ghap.  VI.  Il  fait  réloge  de  la  vertu  de  Bs^Ue  et  de  la  grandeui: 

de  sa  chanté.  ^ 

Chap^  VII.  Au  contraire,  cette  eonduitê  p^évenoit. le  blâme, 

qu'ils  anroient  pu  encourir.  . 

(u)  Page  i86. 

Au  prince  des  apôtres 

Le  texte  porte  au  coryphée  des  apÀlx^*  Bengelius  a  donné, 
une  édition  de  ce  dialogue,  enrichie  d'excellentes  notes ,  ex- 
cepté qu'il  tâche ,  de  temps  en  temp»,  d'y  insinuer  les  erreurs 
de  sa  secte.  On  verra ,  au  chapitre^ii*  du  iv*  livre ,  qu'en  par- 
lant de  saint  Pierre,  notre  saini  docteur  l'appelle  aller  alù- 
quis  illius  chori,  videlicet  apostolici,  c'est-à-dire ,  membre  du 
collège  des  apôtres.  Sur  quoi  Bengelius  fait  cette  remarque  t< 
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u  Je  doute  qu'un  défenseur  de  la  primauté  romaine  puisse 
»  s'exprimer  ainsi.  »  Cet  auteur  donne  par  là  à  entendre  que, 
selon  saint  Jean  Cbrysostome ,  Pierre  n'étoit  rien  de  plus  que 
les  autres  apôtres.  Or,  si  l'on  faisoit  fond  sur  cette  expression, 
il  faudroit  dire ,  que  le  saint  docteur  p'accorde  même  pas  à 
saint  Pierre  une  primauté  d'honneur  entre  ses  égaux.  Mais 
comme  ici  saint  Jean  Chrysostome  lui  donne  le  titre  de  corj-^ 
phée  des  apôtres,  on  ne  s^j^uro^it  niçf ,  :q?i'il  u^  lui  sKîCorde  au 
moins  cette  primauté  bonoriftque  que  les  plus  grands  ennemis 
du  saint  siège  ne  lui  ont  jamais  refusée.  Qu'on  ne  dise  point  avec 
Suicerus  {in  voce  Petrus)  que  saint  Jacques  et  saint  Jean  ont 
été  traités  de  coryphées ,  de  même  que  saint  Pierre ,  dans  ce 
texte  de  Crescentius  :  Tibi  ipsi,  ex  tua  Hebrœorum  terra ,  di- 
scipidos  elegisti,  et  transjiguratus  es  coram  corjrphœis  in 
monte  Thabor,  «  Vous  vous  êtes  choisi  des  disciples  dans  votre 
»  terre  des  Hébreux ,  et  vous  vous  êtes  transfiguré ,  sur  le 
»  mont  Thabor,  en  présence  de  leurs  coryphées.  »  Premiè- 
rement ,  le  passage  que  rapporte  Suïcerus  est  un  texte  singu- 
lier,  d'un  auteur  du  vi*  siècle ,  qui  a  pu  se  sei*vir  improprement 
du  mot  de  coryphée^  lequel  emporte  toujours  une  sorte  de 

Srééniinencé  ;  comme  nous  nous  servons  aujourd'hui  du  mot 
e  Monsieuj^,  Domine ,  que  nous  donnons  à  tout  le  monde ,  par 
civîKté.  Secondement  1  Suïcerus  suppose  que  coram  corjrphœis, 
en  présence  des  coryphées ,  signifie  en  présence  de  Jacques  et 
Jean  ;  mais  je  dis  au  contraire ,  que  les  coryphées  sont  ici 
Moïse  et  saint  Pierre.  En  troisième  lieu ,  les  saints  pères  ne 
donnent  pas  à  saint  Pierre  le  nom  de  coryphée ,  par  cérémonie 
ou  par  bienséance  ;  mais  c*est  un  titre  qu'ils  lui  accordent  ex- 
clusivement aux  autres  apôtres ,  en  le  nommant  coryphée  des 
apôtres  y  chef  des  apâtres ,  coryphée  du  chœur  ou  collège  des 
apéjtres ,  coryphée  du  saint  collège  ,  heati  chori.  Ce  sont  les 
expressions  dont  se  servent  ^  nou  seulement  saint  Jean  Cbry- 
sostome ,  mais  encore  saint  Isidore ,  Théophanes ,  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  ,  etc.  Au  mot  de  cQrypJiée ,  saint  Cyrille  joint 
celui^  de  préposé  aux  autres  apôtres  :  coryphœus  et  reliquis 
p^apôsitus.  U  est  étonnant  que  Suïcerus,  qui  rapporte  ces 
textes,  avec  plusieurs  autres,  qm  leur  sont  analogues,  pré-» 
tende  les  atténuer  par  l'autorité  d'un  texte  unique  de  Crcscen-* 
titis.  Pour  ce  qui  est  de  si^nt  Jean  Cbrysostome,  on  trouve 
dans  î'bomélïe  xxxit  (toni.  v,  pag.  199),  qu^en  parlant  do 
saint  Pierre ,  il  joint  au  tîtrè  de  ct>ryphée  la  qualification  d'cw 
discipuhrum  y  c'est-à-dire  d'oracle  aes  apôtres.  Saint  Basile 
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de  Séleucie  (  Orat.  xvn ,  pag.  97  )  appelle  cet  apôtre  le  coryphée 
€t  le  préfet  des  autres  apôtres.  Cette  dernière  cpialité  est  expri^ 
roée  par  le  mot  Trpofftatîîç.  Suïcerus  qui  convient  du  fait ,  dit  que 
rp»<jTaT>K ,  en  cet  endroit,  ne  signifie  rien  de  plus  que  Vos 
apostolorum  de  saint  Basile  ;  et  il  ajoute ,  que  cette  dernière 
expression  se  doit  prendre,  comme  celle  a  os  régis,  inter- 
jA*ète  du  roi ,  ou  celui  qui  parle  au  nom  du  roi.  On  répond , 
qu  a  la  vérité  l'ambassadeur  ,  ou  le  ministre  d'un  roi  qui  parle 
en  son  nom  ,  peut  être  appelé  l'interprète  du  prince,  os  régis, 
Maig  personne  ne  dira  que  l'on  puisse  lui  adresser  la  parole, 
comme  s'il  étoit  le  roi  lui-iliéme  ;  ainsi  que  Jésus-(]liri8t  a 
fait ,  à  l'égard  de  saint  Pierre,  en  lui  disant  :  F'ous  Ùes  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  f  établirai  mon  église  ;  je  vous  remettrai  les 
clefs  du  royaume  des  deux ,  etc.  On  voit  qu'en  ces  occasions', 
le  Seigneur  donnott  à  Pierre  la  qualité  de  supérieur ,  et  non 
pas  seulement  celle  de  représentant  ;  parce  que ,  lorsque  Je-» 
sus-Christ  demanda  aux  apôtres ,  Qui  dit-on  que  je  suis  ? 
Pierre ,  seul  entre  tous  ,  éclairé  par  la  révélation  ,  confessa  sa 
divinité  ;  et  ce  fut ,  en  récompense  de  cette  confession  ,  que 
«on  maître  l'appela  Pierre ,  et  l'établit  pour  fondement  de 
son  église;  Saint  Basile  de  Séleucie  (Orat.  xxv,  pag.  i40  > 
dit  que  ,  lorsque  Jésus-Christ  eut  interrogé  les  apôtres  sur  ce 
qu'on  disoît  de  lui ,  et  que  ceux-ci  eurent  répondu  ,  que  les 
uns  le  prenoient  pour  Elie ,  d'autres  pouV  Jérémie ,  et  d'autres 
J)our  un  des  prophètes  ;  pour  faire  voir  que  ces  opinions  n'a— 
voient  aucun  fondement ,  il  ajouta  :  Et  vous ,  que  croyez-vous 
<jue  je  suis  ?  qu'alors  ils  gardèrent  tous  le  silence ,  parce  qu'ils 
ne  savoient  pas  ce  qu'il  falloit  répondre...  Le  Seigneur,  qui 
connoissoit  leur  ignorance ,  éclaira  Pierre  d'une  lumière  di- 
vine ,  et  inspira  à  ce  chef  des  apôtres ,  coryphœo,  cette  réponse 
à  laquelle  il  étoit  disposé  de  lui-même.  Saint  Basile  compare 
ici  le  Sauveur  à  un  musicien  qui  toucheroit  en  mesure  un  in-» 
strument  animé  et  doué  de  raison  ;  il  conclut  que  Jésus-Christ 
donna  le  nom  de  Pierre  à  la  confession  que  Simon  venoit  de 
faire ,  et  à  Simon  lui-même ,  comme  un  témoignage  et  une  ré- 
compense de  la  foi  qu'il  avait  professée  le  premier.  Car  c'est 
ainsi  qii'il  faut  entendre  ce  passage  de  saint  Basile ,  qui  est 
mal  rendu  pat  Dausquei.,  soit  qu'il  en  ait  mal  pris  le  sens  , 
soit  qu'il  y  ait  quelque  faute  d'impression  dans  cet  endroit 
de  sa  traduction.  Or ,  la  connoissance  de  la  divinité,  qui  fut 
alors  révélée  à  Pierre  ,  et  ce  nom  de  Pierre  qui  lui  fut  imposé , 
pour  servir  de  monument  éternel  à  sa  confession,  sont  des  pré-* 
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rogatîvés  qu'il  ne  partage  point  avec  les  antres  apôtres.  Saint 
Jean  Ghrjsostome-  {Adt^ers,  Judœos,  hom.  vin,  n**  i3^ 
pag.  677)  dit  qu'après  avoir  renié  son  divin  maître,  Pierre 
fut  touché  d'un  prompt  repentir ,  confessa  son  péché ,  avant 
que  personne  l'en  accusât ,  le  pleura  amèrement ,  et  Fexpia 
si  parfaitement ,  qu'il  fut  établi  le  premkr  des  apôtres ,  et 
reçut  en  partage  le  gouvernement  de  tout  l'univers.  Il  est  évi- 
dent ,  dans  ce  texte ,  que  notre  saint  docteur  ne  considère  pas 
Pierre  comme  le  représentant  de  l'église ,  ou  du  collège  oes 
apôtres,  puisqu'il  parle  de  Pierre  qui  avoît  renié  Jésus^hrist , 
et  qui  pleure  son  péché.  Origènc ,  dans  V Histoire  ecclésias-^ 
tique  d'Eusè6e(Lïh,  vi,cap,  xi^xv,  pag.  227),  regarde  Pierre 
comme  celui  sur  lequel  l'église  a  été  édifiée.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  (  Qrat.  xxvi ,  pag.  253  )  s'exprime  de  la  même 
manière ,  en  disant  «  que,  quoique  tous  les  disciples  de  Jé- 
>»  sus-Christ  méritassent  d'être  choisis ,  le  seul  Simon  est  apr^ 
W'pelé  Pierre ,  et  établi  conune  le  fondement  de  Téglise.  A  l  é- 
9  eard  de  Jean ,  il  repose  sur  la  poitrine  de  Jésus-Christ ,  qui 
»  le  chérit  par^lessus  les  autres  ;  et  ceùx^i  acquiescent  à 
»  cette  préférence.  »  On  objecte  que  la  pierre  sur  laquelle  l'é^ 
glise  est  fondée ,  n'est  autre  chosç  que  la  confession  de  saint 
Pierre  ,  et  la  foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  On  accorde  que 
plusieurs  saints  pères  ont  admis  ce  sens  ;  mais  ils  n'excluent 
pas  pour  cela  le  sens  qui  désigne  saint  Pierre  pour  le  fonde- 
ment de  l'église,  en  récompense  de  ce  qu'il  a  confessé  le 
premier  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  qui  lui  avoit  été  révélée 
d'en  haut.  Il  y  a  des  pères  dans  lesquels  on  trouve  de  suite 
l'une  et  l'autre  explication  ;  ce  qui  éçsu^e  toute  exclusion  d'un 
sens  en  faveur  de  l'a\;trç. 

(ni;)  fagciSS. 

A  Pierre  et  à  ses  successeurs 

Hoeschelius  a  mal  traduit  xai  rot;  ptr'  extivôv,  ^BT-ceux  qui 
jnarchent  sur  ses  traces.  Bengelius  avoue  qu'il  faut  dire  «  les 
successeurs  de  Pierre  ;  »  il  ajoute  même  «  que  les  successeurs  de 
»  cet  apôtre ,  ne  le  sont  pas  seulement  pour  tous  les  siècles  fu— 
»  turs  ,  mais  encore  pour  tous  les  lieux  ,  et  que  leur  autorité 
»  s'étend  sur  toutes  les  brebis  qui  ont  été  rachetées.  »  Il  est  cer- 
tain ,  en  effet,  que  la  puissance  des  clefs  appartient!  à  tous  les^ 
^véques,  dans  quelque  endroit  qu'ils  soient  établis  :  puissance 
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dont  ils  ont  été  revêtus  dans  la  personne  de  Pierre ,  comme 
s'exprime  saint  Amhroise  (de  dignit,  Sacerd.,  cap.  i)  :  Claires 
nias  regni  cœlorumj  quas  in  beato  Petro  apostolo  cunctisus'^ 
eepimus  sacerdotes^ 

t 

(iy)  Page  189. 

La  distance  qui  se  trouve  entre  les  bètes  et  les 
créatures  raisonnables 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  (jépolog,,  pag.  5)  traite  ad- 
mirablement de  la  différence  qui  se  trouve  entre  le  gouverne- 
ment  des  hommes  et  celui  des  animaux.  Le  passage  mérite 
d'être  rapporté  en  entier,  a  Pour  bien  gouverner  un  troupeau, 
»  dit  ce  père ,  il  suffit  de  le  nourrir  et  de  l'engraisser  :  c'est 
»  pour  cela  que  le  berger  cherche  des  lieux  où  il,  puisse  trou- 
»  ver  en  abondance  de  l'herbe  et  de  l'eau.  Sa  fonction  est  d'y 
M  conduire  ses  bêtes ,  de  les  ramener,  de  les  faire  reposer,  de  les 
»  rappeler  et  les  empêcherde  s'écarter,  en  se  servant  de  la  hou- 
»  lette  pour  quelques-unes  et  de  l'aiguillon  pour  le  plus  grand 
»  nombre.  Il  n'est  obligé  que  de  combattre  quelquefois  contre 
»  les  loups,  et  de  visiter  les  animaux  qui  sont  malades.  Ses 
î»  travaux  se  réduisent  ordinairement  au  choix  des  pâturages 
»  et  des  ombrages  ;  il  s'occupe  à  tailler  ou  rajuster  sa  aoulette , 
»  à  s'étendre  sur  l'herbe ,  au  bord  d'un  clair  ruisseau ,  pour  y 
»  prendre  le  frais  ou  pour  faire  résonner  sa  musette.  Il  n'en- 
»  graisse  son  troupeau  que  pour  son  profit  ;  car  il  n'est  pas  ques- 
»  tion  d'inspirer  des  sentimens  de  vertu  à  des  animaux ,  qui 
1»  n'en  sont  pas  susceptibles ,  et  dans  lesquels  on  ne  recherche 
»  pas  leur  avantage ,  mais  sa  propre  satisfaction.  Mais  il  est  bien 
»  autrement  difficile  de  commander  à  des  hommes ,  qui  n'ai- 
»  ment  pas  naturellement  la  dépendance,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
»  du  gouvernement  spirituel ,  qui  consiste  à  faire  observer  la 
»  loi  divine  pour  parvenir  au  salut.  Plus  on  médite  sur  la  gran- 
it deur  et  l'importance  de  la  dignité  épiscopale ,  plus  un  homme 
*»  qui  pense  doit  être  pénétré  de  frayeur  à  la  vue  des  dangers. 
»)  qu'il  court  dans  ce  poste  éminent.» 

(r)  Page  igS.  . 

Comment  donc  ppurra-t-on  guérir 

]je  plus  grand  obstacle  à  la  guérison,  c'est  d'ignorer  son  mal| 
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par  le  peu  d'attention  que  Ton  fait  sur  soi-même.  Voici  ce  que 
dit  saint  Basile  le  Grand  (Hom.  in  illud  :  Attende  tibi  ipsi, 
tom.  II,  pag.  19)  :  «  Les  médecins  recommandent  aux  malades 
»  de  prendre  garde  à  ce  qui  leur  arrive ,  et  d'observer  tout  ce 
»  qui  peut  rétablir  leur  santé  ;  de  même  la  parole  de  Dieu,  tjui 
»  est  la  médecine  de  nos  âmes,  nous  délivre  du  péché  par  Tob- 
»  servation  de  cette  courte  recette  :  Prenez  garde  à  vous;  et 
»  sondez  Tctat  où  votre  âme  se  trouve.  »  On  peut  appliquera 
ce  sujet,  ce  que  rapporte  Sénèque  {Epist.  i),  d'une  servante 
qu'il  avoit,  nommée  Harpaste  i  «  La  chose,  dit-il,  paroit 
»  incroyable ,  quoiqu'elle  soit  très-vraie.  Cette  femme  est 
»  aveugle  sans  le  savoir  ;  elle  s'imagine  seulement  que  la  mai- 
»  son  oix  elle  loge  est  obscure.  C'est  ce  qui  nous  arrive  à  tous. 
»  Personne  ne  se  croit  avare  ou  ambitieux.  Les  aveugles  cher- 
j»  chent  un  guide  ;  mais  nous  marchons  à  l'aventure  ;  et  nous  di- 
»  sons  même  en  nouségarant  :  Je  n'aime  ni  le  faste  ni  la  dépense, 
»  mais  je  suis  obligé  de  vivre  comme  l'on  vit  à  Rome,  etc.  » 

(vi)  Page  195. 

Et  qu'il  nous  eu  sache  gré 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  {Apolog,,  p.  9)  décrit  au  naturel 
la  répugnance  des  pécheurs  à  se  soumettre  aux  traitemens  des 
ministres  de  Dieu  :  «  Notre  délicatesse,  dit-il ,  et  notre  amour- 
>»  propre,  qui  ne  nous  permettent  pas  de  souffrir  la  dépendance, 
»  forment  un  grand  obstacle  à  la  pratique  de  la  vertu.  On  se 
»  metiBn  défense  contre  ceux  qui  veulent  nous  aider  à  faire  le 
»  bien.  Nous  fuyons  notre  guérisoii  avec  autant  de  soin  qu'il 
>•  faudroit  en  apporter  pour  découvrir  notre  mal  au  médecin. 
»  Nous  nous  armons  contre  nous-même,  et  nous  sommes  in- 
»  génieux  à  empêcher  qu'on  ne  nous  sauve.Une  crainte  servile 
»  nous  engage  à  cacher  nos  péchés,  et  la  profondeur  de  l'ulcère 
»  malin  qui  nous  ronge ,  comme  si  nous  pouvions  échapper  à  la 
»  vue  de  Dieu  et  à  sa  justice ,  avec  autant  de  facilité  que  nous 
»  nous  dérobons  aux  yeux  des  hommes.  Nous  déguisons  nos 
»  péchés  sous  toutes  sortes  de  couleurs ,  et  nous  inventons 
»  mille  prétextes  pour  favoriser  notre  cupidité.  Nous  bouchons 
»  nos  oreilles ,  cx)mme  l'aspic  qui  cherche  à  se  rendre  sourd  à 
»  la  voix  des  enchanteurs ,  et  nous  éludons  les  remèdes  que 
M  nous  présentent  les  leçons  de lasagesse.  Quelquefois  même, 
»  Tious  poussons  l'audace  et  l'effron  terie  jusqu'à  marcher,  comme 
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»  l'on  dit ,  tète  levée,  à  la  rencontre  du  vice ,  et  noui  nous  ôp— 
M  posons ,  par  toutes  sortes  d'iniquités,  aux  soins  charitables  de 
»  ceux  qui  veulent  nous  guérir.  Quel  nom  donner  à  cette  folie 
M  et  à  cet  aveuglement  !  Ceux  que  nous  devrions  chérir  comme 
»  nos  bienfaiteurs ,  nous  cherchons  à  nous  en  venger ,  comme 
»  de  nos  plus  cruels  ennemis.  Nous  haïssons  ceux  qui  nous  re-^ 
»  prennent  ,^nous  détestons  les  entretiens  pieux  ;  et  semblables 
»  AUX,  malheureux  qui  se  déchirent  eux-mêmes ,  en  croyant 
»  mordre  les  autres ,  plus  nous  nuisons  à  notre  âme ,  plus  nous 
i>  croyons  nuire  à  ceux  qui  nous  aiment.  » 

(▼n)  Page  igS. 

Que  faire  donc  ? 

Saint  Isidore  de  Péluse  (lib.  lu^epist.  cccxcvii)  peint  l'em- 
barras où  il  étoit  de  se  conduire  convenablement  avec  des 
hommes  que  la  naissance  et  le  tempérament  rendent  si  diflFé- 
rens.  u  J'en  ai  vu,  dit-il,  qu'une  forte  réprimande  a  corri- 
»  gés;  d'autres  qu'elle  a  rendus,  pires  qu'ils  n'étoient  ;  d'autres 
»  qui  se  moquoient  d'une  représentation  douce  et  modérée , 
»  et  la  comptoient  pour  rien.  Comment  donc  guérir,  avec  un 
»  seul  remède,  des  maladies  si  disparates ,  causées  par  des  dis- 
»  positions  si  différentes  ?  »  La  conclusion  du  saint  est  que , 
quand  mi  supérieur  voit  que  ses  avertissemens  ne  produisent 
aucun  fruit,  il  ne  doit  pas  s'abstenir  de  parler  ouvertement, 
mais  tempérer  la  sévérité  par  la  douceur,  et  remettre  enfin  le 
succès  de  ses  soins  entre  les  mains  de  Dieu. 

Vous  ne  traitiez  le  mal  qu'à  moitié 

On  verra  avec  plaisir  comment  saint  Grégoire  de  Nazianze 
(in  Apolog.f  pag.  i4)  traite  la  même  matière.  «  Quelques-uns 
»  se  laissent  persuader  par  le  discours  ;  d'autres  sont  vaincus 
»  par  le  bon  exemple  ;  il  en  est  qui  ont  besoin  de  sentir  l'ai- 
»  guillon.  Ce  sont  des  esprits  lents,  et  qui  ne  se  portent  pas 
»  volontiers  au  bien ,  qu'il  faut  réveiller  par  des  remontrances 
»  fortes.  Les  génies  vifs  et  ardens  ressemblent  a  un  cheval  fou- 
»  gueux  qui  s'emporte  2  on  a  peine  à  calmer  l'impétuosité  de 
»  leurs  passions  ;  et  pour  les  corriger,  il  faut  leur  parler  sèche^ 
M  ment  et  d'une  manière  qui  lés  pique.  Quelquefois  la  louange^ 
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>»  et  quelquefois  le  blâme ,  produisent  un  bon  effet ,  pourvu 
M  qu'ils  soient  placés  à  propos  ;  car  si  on  les  emploie  à  contre- 
n  temps,  Fun  et  l'autre  privent  êtrfe  nuisibles.  Il  y  a  desper- 
M  sonnes  qui  veulent  être  simplement  averties  ;  d'autres  veulent 
M  être  reprises ,  les  unes  en  public  et  les  autres  en  particulier. 
»  On  en  voit  qui  ne  sont  point  humiliées ,  lorsqu'on  les  reprend 
M  librement,  et  oui  ne  laissent  pas  de  devenir  .meilleures, 
V  lorsqu'on  leur  donne  des  avis  en  secret.  Ils  récompensent 
>»  alors,  par  leur  obéissance,  les  soins  que  l'on  a  pris  d'eux.. 
»  Il  y  en  a  dont  il  faut  examiner  jusqu'aux  moindres  démar- 
»  ches,  qu'ils  croient  être  les  plus  secrètes.  L'art  et  la  sagacité 
H  avec  lesquelles  ils  cachent  leurs  actions ,  les  rendent  fiers  et 
»  vains.  Il  ne  faut  pas  faire  semblant  de  les  deviner,  ou, 
»  comme  l'on  dit ,  il  faut  les  voir  et  les  écouter  sans  qu'ils 
»  s'en  doutent ,  afin  de  ne  les  pas  réduire  au  désespoir  par 
»  une  attention  trop  scrupuleuse  à  les  reprendre  sévèrement, 
»  et  de  crainte  que ,  venant  à  perdre  cette  pudeur  qui  conduit, 
»  à  la  persuasion ,  ils  ne  deviennent  plus  méchans  qu'aupara- 
»  vaut.  Il  y  a  des  sujets  contre  lesquels  il  faut  se  fâcher,  sans 
»  être  en  colère ,  faire  semblant  de  les  mépriser  et  de  déses- 
»  pérer  de  leur  retour  au  bien.  Leur  caractère  exige  qu'on  en 
»  agisse  ainsi  envers  eux.  D'autres  demandent  à  être  traités 
»  avec  bonté  et  humilité ,  afin  de  relever  leur  courage  et  de 
»  leur  faire  concevoir  de  meilleures  espérances.  Quelquefois 
»  le  supérieur  gagnera  à  se  laisser  vaincre  ;  d'autres  fois,  il  doit 
»  être  ferme  et  absolu.  >»  On  peut  conclure  de  ces  détails ,  que  ^ 
pour  s'acquitter  dignement  des  fonctions  épiscopales,  il  ne 
suffit  pas  de  connoître  la  discipline  canonique ,  et  de  mettre 
à  exécution  les  peiues  qu'elle  impose  aux  pécheurs,  mais  qu'il 
faut  avoir  égard  à  toutes  les  circonstances  prescrites  par  les 
saints  docteurs.  Les  ménagemens  qu'ils  proposent,  selon  Texi-^ 
sence  des  cas,  tendent  à  taire  revenir  sincèrement  et  de  bonne 
foi,  dans  le  chemin  du  salut,  ceux  qui  ont  le  malheur  dç 
s'en  écarter, 

(ix)  Page  197. 

.   Quelle  prudence  n'exige  pas  le  ministère 

Cette  prudence  et  cette  pénétration,  requises  dans  unévêque, 
sont  d'autant  plus  difficiles  à  acquérir,  selon  saint  Grégoire  de 
lïazianze  {-^polog,,!^.  i3),  que  les  inclinations  et  Içs  carac* 
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tères  sont  plas  diversifiés,  u  Les  hommes  diffèrent  davantage 
«»  par  là  mie  par  les  tfaits  du  visage.  C'est  pourquoi ,  comme 
»  on  ne  donne  pas  à  tous  les  mêmes  alimens,  ni  les  mêmes 
»  remèdes ,  soit  en  santé ,  àoit  en  nlal^.die  ;  de  même  on  doit 
n  se  servir  de  différens  moyens ,  pour  guérir  les  maladies  de 
»  l'âme.  M  Si  les  médecins  s'appliquent  avec  tant  de  soin  à  con- 
noitre  le  tempérament  des  malades,  combien  faut-il  apporter 
plus  d'attention  à  l'étude  des  caractères  et  des  passions  des 
nommes ,  lorsqu'on  est  obligé  de  les  gouverner  !  On  doit ,  en 
ce  cas,  avoir  une  profonde  connoissance  de  la  science  des 
mœurs.  ' 

(x)  Page  198. 

Vous  h*y  t'éUssiréz  <Jue  par  la  jéràtlasîon 

Saint  Augustin  avoit  été  du  même  avis  ;  mais  il  changea  de 
sentiment ,  lorsqu'il  eut  été  instruit  par  l'expérience,  {rojr,  le 
ti*liv.  de  ses  Rétractations.)  «  J*ai  écrit,  cÈt-il,  deux  livres 
»  contre  le  parti  de  Donat^Vià.  déclaré,  dans  le  premier,  que 
»  jen'aimois  pas  qu'on  employât  la  force  du  bras  séculier 
9»  pour  rappeler  les  schismatiques  à  l'union.  Cette  pratique  ne 
»  me  plaisoit  point  alors,  parce  que  je  n'avois  pas  encore 
»  éprouvé  jusqu  à  quels  excès  leur  impiété  peut  se  porter,  et 
»  combien  l'exécution  des  lois  peut  contribuer  à  les  couver— 
M  tir.  »  Bengelius ,  qui  a  donné  une  édition  de  cet  opuscule , 
avec  dés  notes ,  pour  l'instruction  de  la  jeunesse ,  cite ,  en  cet 
endroit ,  le  texte  suivant  de  saint  Augustin ,  contre  les  mani- 
cbéens  :  «  Que  ceux-4à  vous  traitent  à  la  rigueur,  qui  igno- 
»  rent  combien  il  est  difficile  de  trouver  la  vérité,  ou  ceux 
M  qui  ne  sont  point  tombés  dans  l'erreur  dont  vous  êtes  pré- 
M  venus.  »  Bengelius  veut  insinuer,  par  là ,  qu^on  ne  doit  pas 
employer  la  force  contre  les  hérétiques.  S'il  eût  été  de  bonne 
foi ,  il  auroit  averti  le  lecteur  que  saint  Augustin  n'a  pas  per- 
sisté dans  cette  opinion  ;  et  que  ^  dans  une  autre  de  ses  lettres 
{Epist.  xçan,  nd  yineentium),  où  il  traite  expressément  la 
question,  il  montre  qu'il  est  utile,  et  même  nécessaire,  de 
châtier  les  hérétiques  ^  pour  les  ramener  à  la  vraie  foi.  Le  saint 
docteur  réfute,  dans  la  mêmelettre,  les  principales  objection» 
qu'on  lui  faisoit  alors ,  et  qui  ont  été  depuis  renouvelées  par 
fes  luthériens  et  les  calvinistes.  L'une  de  ces  objections  con- 
siste à  dire  que  le  châtiment  est  nuisible,  à  l'égard  de  plusieurs 
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personnes  ;  et  voici  ce  qu'il  répond  j  an  n**  m  :  «  Fatuira'^t^îl 
*  donc  abandonner  la  médecine ,  parce  qu'il  y  a  des  malades 
»  incurables?  Vous  ne  faites  attention  qu'à  ces  pécheurs  tel- 
,  »  lement  endurcis,  que  cette  discipline  même  leur  est  inutile... 
»  Jetez  aussi  les  yeux  smr  tant  d'autres ,  dont;  le  retour  nous 
H  comble  de  joie.  Si  on  les  intimidoit  sans  les  instruire,  notre 
n  conduite  à  leur  égard  pourroit  paroftre  mauvaise.  Au  con** 
»  braire ,  si ,  en  les  instruisant ,  on  ne  leur  imprimoit  pas  de 
»  sentimens  de  crainte  ;  endurcis  par  leurs  anciennes^  habi-* 
B  tudes,  ils  entreroient  avec  moins  d'ardeur  dans  la  route  du 
»  salut...  »  Et  au  n°  xvii:  «  J'ai  cru,  au  commencement, 
»  qu'on  ne  devoit  forcer  personne  à  conserver  l'unité  ;  qu'on 
»  devoit  prendre  la  voie  de  l'insinuation  _,  ouvrir  des  disputes 
»  réglées,  et  convaincre  les  incrédules  par  la  raison ,  pour  ne 
»  pas  couvrir  du  masque  d'une  feinte  catholicité ,  ceux  qui  ont 
»  été  manifestement  reconnus  pour  des  hérétiques.  Ce  ne  sont 
»  point  les  discours  de  ceux  qui  soutiennent  l'autre  opinion 
»  qui  m'ont  fait  changer  d'avis  :  ce  sont  plutôt  les  exemples 
.»  que  l'ont  m'a  cités.  On  m'a  fait  remarquer  d'abord  que  ma 
»  ville  d'Hjppone,  qui  suivoit  tout  entière  le  schisme  de  Dô- 
»  nat ,  a  été  ramenée  à  l'unité  catholique  par  la  terreur  des 
»  lois  impériales.  On  là  voit  délester  aujourd'hui  vos  dissen- 
»  sions  cruelles ,  avec  un  zèle  qui  feroît  penser  qu'elle  n'y  a  ja- 
»  mais  pris  aucune  part.  Oh  m'a  raconté  plusieurs  autres 
»  faits,  etc.  »  Si  quelqu'un  doutoit  encore  delà  justice  et  de  la 
prudence  de  la  conduite  que  l'église  catholique  tient  à  cet 
égard,  on  le  prie  dé  lire  toute  la  lettre  du  saint  docteur.  Ce 
sujet  a  été  pareillement  traité  par  Alphonse  de  Castro  (  de 
Jus  ta  hœreticorum.  Punitione) ,  par  Bellarmin  (Kb.  m  de  Lai" 
cis,  etc.).  - 

(ici)  Page  4o<K' 

De  k  cottènî té- d'uii  troupeau 'Saîn  et  Yigottreux       ' 

Bengèiius  remarque  que  iiotté  saint  docteur  se  sert  ici'  êt%iie 
expression  d'Aristophane,  qui  se  trouve  répétée  dans  sa  xx*hb- 
mélie  {ad  pop,  Antiochènum)  ,  d'où  il  conclut  qu'il  lisoit  ce 
poëte ,  et  qu'il  cherchoit  à  Titoiter.  Le  pêrfe  Le  Vavasseur , 
dans  son  livre  De  ludièta  dictione,  observe  pareillement, 
«  qu'on  croit  que  saint  Jean  Chrjsostome  avoit  lu  et  étudié 
M  vingt-huit  comédies- d'Aristophane,  dont  il  ri^  nous  redte 
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M  que  onze  9  et  qu'il  mettoît  les  œuyres  de  ce  poëte  sou&  le 
»  cnevet  de  son  lit. . .  »  Il  ajoute  :   «  Que  ,  dans  l'imitation    \ 
M  de  cet  auteur  ,  il  avoit  puisé  ce  nerf  et  cette  véhémence  qui    - 
»  brillent  dans  la  peinture  et  la  censuré  des  mœurs ,  surtout 
1»  de  celles  des  femmes  :  et  ^  en  même  temps ,  cette  fleur  et 
M  cette  pureté  de  langage  qu'on  remarque  dans  ses  discours,  h 
Ménage ,  cité  par  Fabricius  (  Biblioth.  grœc, ,  lib.  ii ,  cap.  xxi  ^ 
vol.  II,  pag.  7o5),  parle  aussi  de  cette  prédilection  de  saint 
Chryso^toine  pour  Aristophane ,  d'après  la  préface  des  comé- 
dies de  cet  auteur ,  par  Aide  Manuce ,  q^^'U  suppose  en  avoir 
fait  le  premier. la  remarque.  En  accordant  qu'Aide  Manuce 
n'a  avancé  ce  fait  que  sur  le  témoignage  de  quelque  ancien 
auteur,  M.  Giacomélii  prétend  néamoins  qu'on  ne  prouvera  ja- 
mais,  pa*r  les  écrits  du  saint  docteur ,  cette  grande  affection 
qu'on  lûî  prête  poiir  Aristophane.  Il  ne  suffit  pas  de  montrer  \ 
qu'une  expression  de  saint  Jean  Chrjsostome  se  trouve  dans   : 
ce  poëte ,  pour  conclure  qu'il  lisoit  souvent  ses  comédies  ;  car    | 
le  même  mot  se  trouve  aussi  dans  l'Andromaque  d'Euripide    i 
(vers.  195),  dans  Eschyle  {in  Prometk.  vinct.  ,  vers.  38o) ,    ' 
et  quelque  part  dans  Platon. 

(iii)  Pfcge  206. 

Ne  permettent  pas  qu'on  entrept^nne  de  les  réfuter 

Au  lieu  de  >îî0nç ,  Vauhli ,  le  père  Montfaucon  lit  tïjç  a\>ï— 
6«iâ(c ,  la  vérité  ;,  et  il  embrasse  le  sentiment  de  Budée ,  qui  dit 
{jComm,  Ling.  Gr, ,  pag.  129),  que  le  verbe  eTrtffxiTrrf  tv ,  qui 
se  trouve  dans  la  phrase  de  saint  Jean  Chrysostome ,  sign^  af" 
fingere,  ea  imposer*  En  conséquence ,  Montfaucon  traduit 
ainsi  ce  passage  :  Cum  'Veritas  ipsa  non.  permit tat  nos  quid^ 
qmm  affingere  vel  iis,  quœ  ad  gratiam  aicutUur  .•  «  La  vérité 
ne  permettant  pas  d'en  imposer  en  aucune  manière ,  même 
dans  les  choaes  que  l'on  dit  en  faveur  de  quelqu'un.  »  Le  sens 
du  passage ,  ainsi  rendu! ,  n'est  point  net ,  et  n'a  pas  un  rap-^ 
port  exact  avec  ce  qui  précède.  Le  saint  docteur  veut  expli*^ 
quer  comment  l'éloigneinent  du  ti»nps  <d»cureit  la  certitude 
des  faits.  Pour  cela  ,  il  montre  que  1  oubli ,  qui  est  l'effet  à^ 
cet  ékngnem^at ,  nous  ôte  les  moyens  de  réfuter  des  fait» 
controuvés ,  en  faveur  de  celui  dont  on  veut  faire  l'éloge.  Ea 
conservant  la  leçon  de  XriBu^  ,  et  traduisant  le  passage  comme 
M.  Giacomelli ,  la  p^sée  de  saint  Jean  Chrysostome  paroît 
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clairement  et  fidèlement  rendue  ;  mais  si  l'on  tient  pouf  aV 
ôf  coç ,  il  faut  préfércF  rinterprétaUon  d'Etienne  qui  prend  le 
verbe  t7r((ntt9rr6i>  dans  sa  signification  ordinaire ,  pour  innitor, 
je  m'appuie  ;  et  traduire  aliquo  modo  nid  etfulcire  se  ra^ 
tionibus  plausibiUbus ,  quœque  auribus  gratœ  sunt  :  «  avoir 
recours  à  des  vraisemblances  ,  pour  complaire  à  ceux  de  qui 
l'on  parle.  »  {f^oy. ,  sur  ce  passage,  la  note  de  Fronton  Du  Duc.) 

(xin)Page3io^ 

Ceux  qui  s'appliquant  aux  lettres  humaines 

Il  y  a  toujours  eu  des  ignorans  qui  ont  cbercbë  à  décréter 
l'étude  des  belles-lettres,  dans  laquelle  les  Basile  ,  ]|es  Gré- 
goire ,  les  Chrjsostome ,  les  Augustin ,  les  Jérôme  se  sont  si 
fort  distingués.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit,  à  ce  sujet 
(Orat,  injun.  Basil.,  pag.  323)  :  «  Je  crois  que  tous  les 
»  hommes  intelligens  conviennent  que  ,  de  tous  les  biens  cpe 
»  nous  possédons ,  l'érudition  est  le  plus  considérable.  Je  ne 
»  parle  pas  seulement  du  genre  le  plus  noble ,  de  celui  qui 
»  nous  est  propre  ,  et  qui ,  sans  rechercher  la  grâce  et  1*op- 
»  nement  du  discours ,  s'attache  uniquement  à  la  solidité  da 
»  raisonnement  et  à  l'expression  des  plus  grands  et  des  plus 
M  beaux  sentitnens ,  mais  encore  de  l'érudition  profane ,  que 
»  plusieurs  chrétiens  méprisent,  etc.,  »  Et  plus  bas, 
pag.  324  i  «  On  ne  doit  pas^e  laisser  surprendre  aux  discotirs 
»  de  ceux  qui  dédaignent  l'érudition.  Ce  sont  ordinairement 
»  des  ignorans ,  qui  voudroient  que  tout  le  monde  leur  res- 
»  semblât,  afin  que  leur  incapacité  se  confondît  dans  la  foule, 
»  et  qu'on  ne  pût  point  leur  reprocher  le  défaut  de  tontes 
w  sortes  de  connoissances.  »  Par  les  lettres  humaines,  on  ne  doit 
pas  seulement  entendre  ici ,  comme  Ton  fait  ordinairement ,  la 
poésie  et  l'éloquence  ,  mais  encore  toutes  les  sciences  que  les 
Grecs  ont  cultivées  et  enseignées,  avant  la  naissance  de  Jésus* 
Christ ,  telles  que  la  dialectique ,  la  métaphysique ,  la  philoso* 
phie  naturelle ,  la  géométrie',  Tasironomie  ,  etc.  Les  premiers 
pères  de  l'Église  ont  été  ennemis  des  sciences  profanes.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  rapporter  les  raisons  qu'ib  en  eurent.  La 
simplicité  cpi'ils  recherchoient  étoit  plus  désirable  que  facile  à 
maintenir,  surtout  depuis  qu'un  grand  nombre  de  païens, 
très-versés  dans  les  lettres ,  se  furent  convertis  à  la  foi  catho- 
lique. On  fut  alors  obligé  d'en  permettre  l'étude  aux  chrétiens. 
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Clément  d'Alexandrie  et  Origène  furent  les  premiers  h  l'in- 
troduire ,  et  l'on  ne  saurait  nier  qu'ils  n'y  fussent  portés  par 
des  raisons  trè^-pressantes.  Quant  à  l'éloquence ,  il  falloît  bien 
que  les  docteurs  de  l'église  s'y  appliquassent ,  pour  combattre 
les  sophistes  qui ,  joignant ,  en  ce  temps-là ,  les  counoissances 
de  l'art  oratoire  à  celles  de  la  philosophie ,  s'eflbrçoient  de  sé- 
duire les  peuples  et  de  les  retenir  dans  le  paganisme ,  par  la 
subtilité  et  l'agrément  de  leurs  discours.  Pour  ce  qui  regarde  le 
siècle  où  nous  vivons ,  il  est  certain  que  les  prédicateurs  ne 
peuvent  espérer  aucun  fruit  de  leurs  sermons ,  sans  le  secours 
de  l'éloquence.  Mais  cette  éloquence  ne  doit  pas  être  fardée , 
comme  celle  des  sophistes ,  mais  populaire ,  grave  ,  simple  , 
majestueuse,  et  analogue  aux  vérités  évangéliques  dont  les 
chaires  retentissent.  A  l'égard  des  autres  sciences ,  on  peut 
dire  cpie ,  sans  l'étude  des  langues  de  l'antiquité  sacrée  et  pro- 
fone ,  des  philosophes  anciens  et  modernes ,  et  en  général  de 
l'histoire  des  progrés  de  l'esprit  humain ,  il  ne  sera  pas  facile 
de  défendre  la  religion  catholique  contre  les  hérétiques ,  et  le 
christianisme  contre  les  athées  et  les  libertins.  D'ailleurs  ,  il  ne 
seroit  pas  décent  que  nous  fussions  exposés  aux  railleries  des 
ennemis  de  la  religion.  Ce  n'est  point  par  un  esprit  de  vanité 
que  nous  devons  fuir  l'ignorance ,  mais  pour  empêcher  que 
le  ridicule ,  dont  on  nous  couvriroit ,  ne  retombât  sur  la  foi. 
On  doit  même  garder,  en  ceci,  une  certaine  modération. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  en  offire  un  bel  exemple  dans 
4a  conduite  de  saint  Basile.  {Orat.Jun.  in  Bas. ,  pag.  333.) 
«  Ce  grand  évéque,  dit*il,  apprit  autant  d'astronomie,  de 
9  géométrie  et  d'arithmétique  qu'il  lui  en  falloit  pour  n'être 
»  point  embarrassé  par  les  argumens  de  ceux  qui  possédbient 
w  ces  sciences.  Il  méprisa  tout  ce  qui  alloit  au-delà ,  comme 
»  fort  inutile  à  la  pieté  chréti^ine.  Ainsi  il  fut  encore  plus 
M  louable  par  le  choix  de  ses  études  et  par  l'ignorance  des 
M  choses  qu'il  ne  voulut  point  raprendre,  C[ue  psur  la  connois*- 
t»  sance  de  celles  qu'il  apprit.  »  Enfin  nous  devons ,  à  l'exemple 
des  anciens  docteurs  die  l'église ,  rapporter  l'étude  des  lettres 
profjsmes  à  celle  des  lettres  sacrées. 

(xit)  Page  axa. 

Ni  mesurer  la  vieillesse  par  les  cheveux  blancs 

Il  est  dit  dans,  le  livre  de  la  Sagesse  (chap.  iv,  vers,  viii)  : 
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«  Que  la  vieillesse  n*csl  poîtit  honorable  par  elle-tnème,  et 
»  ne  doit  pas  se  mesurer  parle  nombre  des  années  ;  que,  dans 
ti  les  hommes,  la  prudence  et  l'innocence  des  moeurs  sont  plus 
»  recommandables  que  l'âge  avancé  et  les  cheveux  hlâncs.  » 
Saint  Jean  Chrjsostome,  dans  Stobée  (SernK  ccLXVi),  dé- 
élare  «  qu'il  ne  condamne  point  la  jeunesse ,  et  qu'il  ne  loue 
»  point  la  vieillesse ,  parce  que  ce  n'est  pas  danfe  la  différence 
»^  de  l'âge  que  consiste  la  vertu  ou  le  vice ,  mais  dans  h 
>V  différence  des  mœurs.  >t 

(3tv)  Ptgeaiii. 

Mais  aux  sisuls  néophytes 

>  Saint  Jean  Chrjsostome ,  expliquant  le  texte  de  saint  Paul, 
où  cet  apôtre  dit  qu'on  ne  doit  pas  élever  le  néophyte  à  l*ipv- 
scopaty  de  peur  qu'étant  &nfié  de  vanité.  Une  tombe  dans  ki 
pièges  du  démon  (I  Tim.  ni.  6)  ,  nous  fait  remarquer  «  que 
1»  saint  Paul  n'exclut  pas  les  jeunes  g^ns,  mais  seulement 
»  les  néophytes ,  c'est-à-dire ,  ceux  qui  sont  nouvdlemeBt 
»  instruits  dans  la  foi ,  parce  que ,  ajoute^-t-ii ,  celui  qui  de*- 
n  viendra  maître ,  avant  que  d'avoir  été  disciple ,  en  concevra 
»  tout  d'un  coup  de  la  vanité ,  et  celui  qui  sera  proposé  pour 
n  commander,  avant  que  d'avoir  obéi,  sera  sujet  à  l'enflurci  » 
On  a  aussi  appelé  néophytes  ^  les  laïcs  que  l'on  âismt,  on 
que  l'on  ordonnoit  évéques ,  sans  les  faire  passer  par  l'exer** 
cice  des  autres  ordres.  Le  dixième  canon  du  concile  de  Sar- 
dique  défend  cette  pratique ,  et  veut  que  Fon .  règle  le  tWB|» 
des  interstices  d'un  ordre  à  l'autre,  sur  les  progrès  des  ordh- 
nans  dans  la  vertu.  Photius  qui ,  de  laN][ne,  se  fit  élire,  par 
ses  intrigues ,  patriarche  de  Gonstantino|^  ^  fut  regardé ,  par 
I  le  quatrième  concile  de  cette  -ville ,  comme  béophyie ,  dans 
le  sens  du  c«ncile  de  Sardique ,  dont  Fordonnsmce  est  ap- 
pelée daiis  le  cinquième  canon  du  concâe  de  Gonstantiaople 
(vojr.  le  tom.  vîii'  de  la  Collection  du  père  Lahbè^  pag.  1870). 
Â  la  fin  de  l'acclamation  qui  y  fut  faite  du  légitihie  patriarche 
l^dice  {session yn^ y  pag.  i35i  ),  on  lit  ces  mots  :  Anathèm 
à  Photius  ,  sécijLier ,  et  suivant  le  palais  ^  anathème  à  Pho^ 
tius ,  néophyte  et  tyran.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer 
qu'on  a  souvent  passé  par-dessus  la  loi  qu'impose  ce  canon  ; 
mais  alors ,  on  a  eu  égard  à  une  inspiratipn  particulière  de 
Dieu ,  comme  dans  l'élection  de  saint  Âmbroise ,  qui  n'eloît 


Digitized  by 


Google 


SÀI»T  JEAN   CHRYSPSTOME.  227 

encore  que  catéchumène ,  ou  au  mérite  éminent  du  sujet ,  ou 
à  la  nécessité  de  l'église.  Quant  aux  ordinations  irrégidières , 
fruit  de  la  brigue  et  de  l'ambition  ,  Tégbse  n'a' jamais  cessé 
.  de  les  réprouver ,  comme  contraires  au  précepte  de  saint 
Paul ,  des  conciles  ,  et  au  sentiment  des  saints  pères.  Les  pré- 
lats qui  parviennent  à  l'épiscopat  par  ces  indigmes  voies ,  sont 
appelés  par  saint  Grégoire  de  Nazianze  (  Orat,  xxxi,  pag.  877 
et  378) ,  «  de  faux  évêcpies,  des  prélats  indignes,  qui  sans 
»  avoir  mérité  le  sacerdoce ,  ni  rien  souffert  pour  la  vertu  , 
T»  deviennent  en  même  temps  disciples  et  maîtres ,  qui  veulent 
»  purifier  les  autres,  sans  s'être  eux-mêmes  purifiés  ;  hier  laïcs, 
,»  aujourd'hui  dispensateurs  des  saints  mystères,  vieillis  dans 
»  le  vice ,  neufs  dans  la  piété  ;  élevés  par  le  vent  de  la  faveur 
»  himiaine ,  et  non  par  la  grâce  de  l'Esprit  saint  ;  qui ,  après 
»  avoir  commis  des  violences  de  toute  espèce ,  veulent  ty- 
M  ranniser  aussi  l'église  ;  et  qui ,  loin  de  soutenir  leur  dignité 
»  par  leurs  mœurs ,  couvrent ,  par  un  étrange  renversement 
»  du  bon  ordre ,  leurs  mauvaises  mœurs  de  l'éclat  de  leur 
»  dignité,  w 
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LIVRE  TROISIÈME. 

SOMMAIRE  (DES  ANCIENNES   ÉDITIONS). 

Ghap.  I,  II  et  III.  Chiysostome  continue  de  se  justifier  du 
reproche  d'orgueil  et  de  vanité. 

Ghap.  rV.  Combien  le  sacerdoce  est  un  redoutable  ministère. 
Supériorité  du  nouveau  sacerdoce  sur  l'ancien. 

Giap.  V.  Pouvoir  donné  aux  prêtres  par  Jésus-Christ,  de 
consacrer  son  corps  et  son  sang ,  de  lier  et  délier  les  pé- 
cheurs. 

Chap.  yi.  Le  ministère  ecclésiastique  est  le  plus  grand  bien- 
fait que  Dieu  ait  donné  à  la  terre. 

Chap.  YII.  Sentimens  de  saint  Paul  sur  Texcellence  du  saint 
ministère. 

Chap.  VIII .  Combien  on  pèche  en  s'y  ingérant ,  sans  avoir 
les  qualités  nécessaires.  ^   v 

Chap.  IX.  Tentation  de  vaine  gloire  ;  ses  suites  funestes. 

Chap.  X.  La  source  n'en  est  pas  dans  le  sacerdoce  même , 
mais  dans  le  défaut  de  zèle  des  mauvais  prêtres. 

Chap.  XI.  Que  l'âme  du  prêtre  doit  être  fermée  à  tout  désir 
de  domination. 

Chap.  iXII  et  XIII.  Sagesse  nécessaire  au  prêtre.  Devoir  de> 
la  continence.  Autres,  vertus  qui  lui  sont  commandées» 

Chap.  XIV.  Rien  ne  nuit  plus  à  la  pureté  du  cœur  et  à  la  pé- 
nétration de  Fesprit  que  la  colère.  Désordres  dé  cette  pas- 
sion. 

Chap.  XV.  Vices  dans  les  élections. 

Chap.  XVI  et  XVII.  Détails  de  l'administration.  Ses  dangers. 
Précautions  qu'elle  demande ,  par  rapport  à  la  conduite 
des  veuves ,  des  malades  et  des  vierges. 

I.  Ce  que  je  viens  de  dire  a  suffi  sans  doute  pour  vous 
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convaincre  combien  peu  j'ëtois  dans  le  dessein  de  man- 
quer d'égard$  env^^^  |K|s  âeçt^urs  ]  il  W  ipe  sera  pas 
plus  difficile  de  me  justifier  du  reproche  d'orgueil  et 
de  présompiion.  Q^^ç  lo»  eut  lente  i»on urobitîon par 
Foffre  d'ui^  commandement  militaire,  dW  poste  qui 
m'ëlevât  au  rang  des  rois ,  et  que  je  n^eus§e  ps^s  moins 
refusé  (a),  Taccusation auroit  quelque y^aisemblancQ*^ 
ou  plutôt  il  n'est  personne  qui  n'eût  regardé  ce  refus 
cpmpie  un  trait  de  fplie^  Mais  s'il  çst  vrai  qu'il  y  aîv 
entre  ^e  sçiint  ministère  et  tout  autre  e^pjJoi  civil, 
même  royal ,  aussi  loin  que  de  l'esprit  à  la  cV^  {h) , 


(a)  Le  grec  porte  xroe,  ei  tamerij  nihilomimu.  On  lit,  ^ai^  Aristophane 
(flan.,  T.  ao^)>  ^«voMiai  ^IntoPO^o» ,  tÈxtiftoç  ocOxXarruro;  r\  ao'x>9(/<vtQ£  oav, 
ecr'sAauvtev  :  Atquomodo,  qui sim  imperitus,  neque  mare  Jtm  expertas, 
t^^  fi^^lamiBiuifpos,'i^  n^iJ(ommmmvfm  »}/(ctfBre^GJAGoxiKu.-^Lt 
sayant  interprète  ajoate  encore  d'antres  ci>af^i;«4iv  ]fi  f§pfi  4^ce9Îot. 

Nons  l«s  om,ettoii9j|  comipç  bq^  ^vpna  été  spnven^  ob^é^^U^ 
dans  la  transcription  de,  ses  potes,  ponr  ne  pas  snrchargei;  no^  lecteaq 
d'nn  laxe  d'érudition. 

(b)  Proposition  qne  le  même  saint  docteur  déreloppe  arec  son  élç- 
qnence  ordlnaire,dans  sa  troisième  homélie  an  peuple  d'Ântiocbe  ^toiD.ii> 
pag.  38,  éd.  Montfanc.),et  dans  la  quatrième  snrIsaïe-(tom.  Ti,pàg.xa4). 
immsma  et  infimka  saeerébtds  éNgmcas  nu^'t  poiest  comparatio^uf 
(uU^arù  SaÂMCpbfem  et  sais^  Ambroiie.  Toyea  Hatel,  Esprit  du  Sa' 
eer4fi9é,  l<?ni.  i»  P9ig«  Ça»  «^fitre  :  Sur  la  gr^ndfvr^t  la^^gidfé ifkSit 
C€«feccX(^nicien4Téque^e  ^w^:  m.  p  p^steiy^^r  ^<  l^rjf  ^  ^.pé- 
nible ;  mais  qu'il  est  grand  I  En  vain  des  dignités  qui  sembleroient  ]^bs 
brillantes,  parce  qu'elles  sont  plus  oj^ulc^itesy,  you4roient  %'élfl^yef  aa-d^^ 
sus  de  TOjQs;  toujours  les  deuj^  ordi^<^  4^s  pi^ei^»  ^ont  la  force  et  U 
gloire  de  la  hiérarchie.  Que  dis-je?  Parmi  tontes  les  dignités  qui  sont 
siàr  la  terre,  en  est  «il  aucune  qui  mérite  autant  la  rénération  et  la  re- 
connoissance  des  hommes.,  quNin  état,  dévoué  tout  entier  a  la  consola- 
tion et  au  bien  de  l'humanité,  et  à  son  bien  suprême,  à  la  vertu  et  ao 
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comment  y  auroit-il  de  l'orgueil  à  mépriser  ce  qui  est 
supérieur  ?  Qui  dédaigne  un  emploi  de  peu  d'împoi- 
tance^,  on  dit  qu'il  est^un  insensé^  et  celui  qui  refuse 
des  fonctions  d'un  ordre  incomparablement  plus  relevé, 
on  lui  fait  grâce  de  ne  pas  l'accuser  de  démencçi 
pour  le  charger  du  crime  d'orgueil  et  de  présomption  ! 
£st-ce  être  conséquent  ?  Vous  n'accuseriez  pas  de  fo^ 
lie,  mais  d'orgueil,  un  homme  à  qui  vous  proposerig^ 
de  lui  donner  en  présent  un  troupeau  considérable^  çt 
qui  n'en  youdroit  pas  •,  et  celui  qui  reftiseroit  de  com- 
mander à  toute  la  terre ,  d'avoir  une  armée  qui  lui  sou- 
mette toutes  les  contrées  du  monde ,  on  le  taxe  d'or- 
gueil plutôt  que  de  folie  !  C'est  confondre  les  choses 
que  det'aisomier  de  la  so^ te  ^  et  ces  censeurs  qui  font 
le  procès  à  ma  conduite ,  se  discréditent  plus  que  moi. 
]ua  seule  pensée  qu'il  puisse  y  avoir  au  monde  des 
gommes  qui  méprisent  la  dignité  épiscopale,  fexoit 
^croire  qu'eux-mêmes  ne  savent  pas  l'apprécier.  Car  à 
moins  que  de  s'en  être  fait  une  médiocre  idée,  il  ne 
leur  seroit  pas  venu  dans  l'esprit  de  me  faire  un  pareil 
reproche.  D'où  vient  qu'il  ne  s'est  rencontré  jamais 
personne  d'assez  extravagant  pour  oser  dire ,  en  par- 
lant des  auages.,  qu'il  ne  voudroît  pas  échanger  l'hu^ 
maine  nature  contre  celles  de  ces  esprits  bienheureux  ? 
C*est  que  nous  avons  tous  la  plus  haute  idée  de  leur 
puissance ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  à  Timaginatio^ 
de  concevoir  vien  de  supérieur  à  leur  élévation.  Je 
seroîs  bien  pi» tôt  fondé  à  rejeter  sur  mes  accusateurs 
le  reproche  qu'ils  me  font-,  ils  supposent  qu'ils  ne 

li^onheor  immortel  des  âme*P  »  {Orwkonfiinèbre  de  M.  Léger,  Serm., 
tom.  Ti,  pag.  4î>3,) 
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cbniioissent  pas  le  prix  du  sacerdoce,  ou  qu'ils  ne  Testi- 
ment  pas  as^ez. 

•  II.  Se  rabattront-ils  à  dire  que  je  laie  refusé  pour 
ma  faire  valoir  (a)  ?  Il  y  auroil  une  contradiction  ma- 
nifeste; et  je  ne  vois  pas  quel  autre  moyen  ils  auroient 
pu  imaginer  eux-mêmes  pour,  m'en  justifier.  Car ,  si  je 
m'étois  laissé  prendre  à  cet  amour  de  gloire,  je  devois 
accepter  plutôt  que  de  refuser,  pourquoi  ?  Parce  que  je 
trouvois  dans  l'épiscopat  de  quoi  le  satisfaire.  Etre  ap- 
pelé à  une  si  haute  dignité  à  mon  âge,  à  peine  sorti  des 
embarras  du  siècle-,  me  voir  préféré  à  tant  d'illustres 
personnages  qui  avoient  vieilli  dans  le  service  de  Dieu 
et  de  son  église,  on  pourroit  croire  que,  dans  l'opinion 
publique,  j'étois  quelque  chose  de  grand  ,  d'extraor- 
dinaire I  fait  pour  attirer  les  regards  et  les  respects  : 
tandis  qu'aujourd'hui ,  s'il  est  quelques  persoî^nes,  et 
en  bien  petit  nombre,  de  qui  je  sois  connu,  le  reste 
ignore  même  que  je  sois  au  monde.  Encore  parmi  ceux 
qui  me  connoissent,  tous  ne  savent  pas  que  j'ai  refusé, 

(<z)  npoi  ^«v.  par  le  mouvement  dune  tfoine  gloire.  Saint  Jean  Chry- 
«ostome  distingue  habitaellement  la  Taine  gloire  de  l'orgueil.  Ce  sont  en 
effet  denx  passions  différentes,  quoiqu'elles  proyiennent  d*une  même 
source.  L'orgueU  :  sentiment  intérieur,  qui  rapporte  tout  à  soi,  s'estime 
de  préférence  à  tout  le  reste,  se  croit  toutes  les  perfections;  la  yanîté 
▼eut,  à  tout  prix,  se  produire  au  dehors,  se  repaît  d'applaudissemensi 
et  n'en  a  jamais  assez.  L'un  enfante  tous  les  yices;  l'autre  s'allie  même  À 
des  yertus.  L'orgueil  est  combattu  par  l'humilité  ;  la  yanité  par  la  modes- 
tie. Chrysostome  eût  été  orgueilleux  de  désirer  l'épiscopat,  dans  la 
pensée  qu'il  en  étrât  digne;  il  eut  été  vain  de  le  refuser  pour  se  faire  re- 
marquer des  autres,  et  leur  laisser  croire  qu'il  yaloit  mieux  que  tons  les 
honneurs.  Sa  vie  tout  entière  repousse  ce  reprodie. 
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ni  pourquoi  je  Tai  fait.  D'autres ,  et  la  chose  n  est  pas 
moins  vraisemblable,  présumeront  ou  que  Ton  n  avoit 
guère  pensé  à  moi^  ou  qu'après  m'avoir  choisi ,  on  avoit 
renoncé  à  l'élection  vu  mon  incapacité  ;  ils  ne  se  dou- 
teront pas  même  que  je  me  sois  retiré  démon  plein  gré. 

BASILE. 

III.  Mais  ceux  qui  savent  la  vérité  ne  vous  refuseront 
pas  leur  estime. 

CHRYSOSTOME. 

Comment  me  Taccorderoîent-ils ,  quand  ils  sont  le 
premiers,  m'avez-vous  dit,  k  m'accuser  de  vanité  et 
d'arrogance  ?  De  qui  pourrois-je  donc  attendre  l'ap- 
probation ?  du  peuple  et  de  la  multitude  ?  On  ne  sait 
pas  comment  les  choses  se  sont  passées.  D'un  petit 
nombre  d'individus  mieux  informés  ?  J'en  dois  attendre 
tout  le  contraire,  puisque  vous  n'avez  engagé  cette  dis- 
cussion que  pour  apprendre  de  moi  comment  je  pour- 
rois  répondre  à  leur  reproche.  Mais  à  quoi  bon  toutes 
ces  subtilités  ?  Quand  tout  le  monde  seroit  instruit  de 
la  vérité  du  fait,  on  ne  devroit  pas  pour  cela  m'accuser 
d'orgueil  ni  de  vanité  :  je  vais  tout  à  l'heure  vous  en 
donner  la  démonstration  ^  vous  verrez  combien  sont 
téméraires ,  je  ne  dis  pas  ceux  qui  méconnoissent  à  ce 
point  la  dignité  du  sacerdoce ,  ce  que  je  ne  crois  pas, 
mais  ceux  qui  en  soupçonneroient  les  autres. 

IV.  Le  sacerdoce  (i)  s'exerce  sur  la  terre ,  mais  il  a 
son  origine  dans  le  ciel  (a)  •,  et  l'on  a  bien  raison  de  le 

(a)  m  Le  sacerdoce  De  vient  point  de  la  terre;  il  a  sop  origine  dans  ie 
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ranger  parmi  les  choses  célestes ,  puisque  ce  n'a  poim 
été  un  homme  ni  un  ange  ni  un  ardiange ,  mais  TËsprit 
saint  lui*mème  qui  Ta  institué ,  et  qui  nous  donne  la 
confiance  de  croire  que  nous  exerçons  ici-bas  un  mi- 
nistère tout  angélique  dans  un  corps  mortel.  La  consé- 
quence de  ce  principe  est  que  celui  qui  en  est  revêtu 
doit  mener  sur  la  terre  la  même  vie  que  s'il  étoitdéjà 
dans  le  ciel  parmi  les  esprits  bienheureux.  Que  Ton 
se  rappelle  la  pompe  et  la  majesté  du  cérémonial  or- 
donné par  Dieu  ltii-|nême  pour  rancienne  loi  :  quelle 
frayeur,  quels  respects  n'imprimoient  pas  la  vue  de 
cette  magnific^ice  dans  les  habits  du  grand-préire! 
Tout  cet  imposant  appareil  de  sonnettes ,  de  grenades, 
de  pierreries,  qui  couvroient  le  ration  al  et  Féphod,  la 
mitre ,  la  tiare ,  cette  robe  sacerdotale  traînante  à 
terre  (ii),  ce  saint  des  saints  où  nul  mortel  n'avoitdroit 
de  pénétrer  (m) ,  où  nul  bruit  n  interrompoît  le  âlencc 
auguste  qui  y  régnoit ,  laissoient  dans  toutes  les  âmes 
un  impression  profonde  de  terreur  religieuse.  Mais 
qu'étoit-ce  que  cette  pompe  extérieure  des  cérémonies 

oieL  »  ÇPoaMvà,  Stir  le  saint  ministère,  Serm,,  tom.  xu,  pag.  3i4> 
Konen,  1786.)  «  Si  k  ciel  retentit  sans  cesse  de  cette  accIamatioD: 
Saint,  saint,  trois  fois  saint  le  Seigneur;  soavenez^yoas  qae  c'est  sur  la 
terre  et  sons  vps  jenx,  qne  le  Saint  des  sain^  Ini  est  immolé;  qoe  c'est 
sartont  à  Ta  vne  de  cette  ofAmnde  qne  Ini  fait  la  terre,  qne  Je  ciel  es 
datts  le  raTÎssement  ;  qne  les  anges  lonent  la  majesté  de  Dien,  qne  ks  do 
minations  l'adorent......  et  qne  ces  niâmes  paroles,  par  lesquelles  le  cic 

a  annoncé  la  naissance  de  Jésns-Gbrist  à  la  terre.  Gloire  à  Dieu  au  pl^^^ 
haut  des  vieux,  la  terre  a  droit  de  Its  fi|ire  entendre  à  son  todr  ao  ciel) 
À  U  vne  dn  sacrifice  qn'elle  Ini  offre,  pnisq^ae  c'est  alors  qneDieaest 
honoré  par  nn  Dien.  »  (Lenfant,  Sur  le  sacri/ice  de  la  messe,  Serm^' 

tOBI.I,p«g.  ^1.) 
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de  ranciennc  loi ,  rapprochée  de  la  sainteté  des  mys- 
tk'es  de  la  loi  nouvelle  (a)  ?  Et  combien  l'apôtre  n'a- 
t-il  pas  eu  raison  de  dire  que  la  gloire  de  la  loi  mo- 
aaïque  n  est  point  une  véritable  gloire,  si  on  la  com-  uCor.  m.  lo. 
pare  av^  la  sublimité  de  celle  de  l'évangile  (iv)?Qnand  * 
vous  voyez  le  Dieu  du  ciel  qui  s'immole  sur  l'autel,  et 
s'y  ai^éantit  (A)  (v)  •,  le  prêtre  incliné  sur  là  victime  , 
occupé  à  prier  ,  et  tous  les  assistans  teints  de  ce  pré- 
cieux sang  (e)  (vi) ,  pouvez-vous  croire,  i  ce  moment, 
que  vous  soyez  encore  sur  la  terre  et  parmi  les  hom- 

(a)  Vkl^  Ctrron  n'a  faif  que  traduire  tout  ot  texte,  dans  le  chapitre  ^ 

où  il  traite  de  rexceUenàc  du  sacerdoce  {Pensées  eecUs^,  tom.  i*p9g«  19-) 

Tous  nos  grands  prédicateurs  ont  tiré,  de  la  pompe  de  ces  .cérémo- 
nies cxtérienres  ;  les  inductions  les  plus  légitimes  sur  les  dispositions 
qu'exige  le  saint  ministère.  L'éloquent  et  pieax  évéque  de  Glermont  : 
«  Là  laine  qui  deroit  entrer  dans  les  ornemens  des  prêtres  et  des  lévites 
de  \^  loi  y  qu^que  brillante  qu'elle  £Ût,  étoit  rejetée  et  estimée  immonde , 
si  elle  de^pit  so|l  éclat  k  l'art  ^  k  la  teinture;  ai  sa  beauté  n'étoit  pas  na- 
tnrelle,  et  qu'elle  n*eut  pas  sa  première  blancheur.  Il  faUoit  que  les 
pierres,  qui  dévoient  composer  Tantel,  n'eussent  point  été  taillées, 
c'est-à-dire  qu'elles  ne  dussent  leur  beanté  ni  au  ciseau ,  ni  aux  efforts  du 
marteau,  mais  au  sein  henreux  d'où  on  les  aroit  tirées.  Ce  n'étoient  là  que 
des  figura  :  XHea  n'«toit  jaloux  à  ce  point  de  la  sainteté  d'nn  temple 
et  d'an  sacerdoce  rides  et  %urati£B,  que  pour  nous  tracer  de  loin  la 
pureté  angélique  qu'exigeroit  le  sacerdoce  chrétien.  »  (  Massillim  9  De  la 
vocation  à  Vétat^cclés,,  Confér. ,  tom.  11  ,  pag.  336.)  Voyez  encore 
réloquent  passage  où  se  lisent  ces  paroles  :  «  Le  grand-prétre  de  la  loj 
n'entroit  qu'une  fois  dans  l'année,  etc.»  {Discours  xi ,  ibid,,  page  2 S 3.) 

{b)  M*  L'abbéide  Tcévem  (aujourd'hui  évéque  d'Aire)  n'a  pas  omis  ces 
paroles,  parmi  ks  téBmgnagcs  qui  constatent  la  ibi  à  la  présence  réelle, 
dans  sa  Disc^fssion  amicale,  lettre  x,  tom.  ix,  pag.  37. 

{c)  %,ou  txvtfUi  fxtLyju  w  tt/jLit»  focvfffffo/Affvov;  «c«/(xre.  •  Ce  sang,  dont 
ta.  terr«  est  arrosée  encore  «^qne  jour.  »  (Lenfknt,  Sur  le  sacr^œ  de 
la  messe  y  Serm.,  tom.  i,  pag.  346.) 
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mes  ?  ne  vous  sentez-vous  pas  élevé  au-dessus  des  deux  ? 
Toute  pensée  chamelle  ne  sMloigne^t-elle  pas  de  votre 
esprit  \  et  votre  âme ,  dégagée  des  sens,  ne  décolivre- 
t-elle  pas  ce  qui  se  passe  dans  une  région  supérieure? 
O merveille  !  prodige  ioeSable  de lamour  deDieupour 
les  hommes!  Celui  qui  est  assis  dans  le  ciel ,  à  la  droite 
de  Dieu  son  père  ,  c'est  le  même  qui  ,  ne  dédaignant 
pas  de  se  laisser  toucher  par  les  mains  de  tous  (vu)  y  se 
donne  à  qui  veut  le  recevoir ,  se  livre  à  nos  embrasse- 
mens ,  se  laisse  découvrir  à  tous  par  les  yeux  de  la 
foi  (vin)  ! 

^  Je  vous  le  demande ,  un  ministère  consacré  i  d'aussi 

nobles  fonctions  peut-il  être  un  objet  de  mépris,  et 
laisser  croire  que  personne  au  monde  le  juge  au-des- 
sous de  soi  ?  , 

Voulez-vous  connoitre,  par  une  autre  merveille, 
Fexcellence  du  sacrifice  eucharistique  (a)  ?  Représen- 

inReg.xTii.  tez-vous  le  prophète  Elîe,  environné  d'un  peuple  im- 
mense ,  au  moment  où  il  se  disposoit  à  offrir  le  sacri- 
fice. Il  a  étendu  la  victime  sur  la  pierre ,  tous  les  assis- 
tans  sont  dans  le  plus  grand  silence  )  le  prophète  seul 
parle ,  pour  prier  :  quand  tout  à  coup  le  feu  du  ciel  em- 
brase la  victime.  Tout  cela  est  grand',  et  bien  propre  à 
pénétrer  l'âme  de  frayeur.  Jetez  maintenant  les  yeux 
sur  ce  qui  se  passe  dans  nos  temples  :  les  merveilles 

(a)  Le  taint  docteur  ne  discate  point  ici  le  fait  de  la  présence  réelle 
de  Jénu-Chziflt  dans  reacharistiey  ni  la  croyance  da  poaroir  de  lier  et 
de  délier,  exercé  par  les  prêtres ,  qui  vient  après  :  il  leâ  suppose  1  an  et 
Tantre  établis  dans  la  foi  des  peuples ,  et  reconnus  sans'noUe  contesta- 
tion, donc  remontant  à  one  tradition  apostoliqae.  (Voyez  les  notes  «e 
Giacomelli.) 
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que  vous  y  découvrirez  excitent ,  elles  surpassent  toute 
acbnjration  (a).  Le  prêtre  ne  fait  pas  tomber  le  feu  du 
ciel,  il  en  fait  descendre  l'Esprit  saint.  Il  prie,  et 
loiig-*temps ,  non  pour  demander  quWe  flamme  vienne 
d'en  haut  dévorer  les  choses  qui  sont  préparées ,  mais 
que  la  grâce,  pénârant  la  victime,  enflamme  par  elle 
les  âmes  de  tous  les  fidèles  présens  au  sacrifice ,  et  les  ' 

rende  plus  purs ,  plus  brillans  que  Tor  épuré  dans  la 
fournaise.  Qui  donc ,  à  moins  d'être  un  furieux  et  un 
forcené,  pourroit  mépriser  un  aussi  redoutable  mys^ 
tère  ?  Vous  le  savez ,  Fardeur  de  ce  feu  spirituel  est 
telle  qu'il  n'y  a  pas  d'àme  humaine  capable  d'en  sou- 
tenir l'acâvité ,  sans  une  assistance  toute  particulière 
de  la  grâce  divine.  -^ 

V.  Si  l'on  vient  à  réfléchir  que  c'est  un  mortel  enve- 
loppé dans  la  chair  et  dans  le  sang  ,  qui  peut  ainsi  se 
rapprocher  de  cette  nature  bienheureuse  et  immor- 
telle ,  on  concevra  quelle  est  la  dignité  dont  la  grâce 
de  TE^prit  saint  a  honoré  les  prêtres ,  puisque  c'est  par 
leur  ministère  que  s'opèrent  ces  merveilles ,  et  d'autres 
encore  non  moins  intéressantes  pour  la  gloire  et  pour 
le  salut  des  hommes.  De  foibles  créatures ,  jetées  sur 
une  terre  misérable ,  être  appelées  à  la  dispensation  des 

(a)  L*ab1»é  Clément  :  «  Reprétentes-vons  oe  qn*il  y  eut  de  plus  éda- 
tant  dans  tons  les  anciens  sacrifices  ;  repr^nf es>Yoas  celai  d'Elfe ,  par 
exnnple  :  c^nne  jpart,  toàt  Israà  assemblé,  attentif,  dans  nn  profond 
aile&ce,  attend  la  i^ire  de  Dieu  »  qni  a  promis  de  se  manifester  ;  d'antre 
part,  le  prophète  prie  :  à  sa  voix,  nne  flamme  miracnlense  descend  da 
eid  ;  elle  tombe  lentement  par  un  sillon  Inmineoz  sur  la  Victime ,  et  la  dé* 
'more.  »  (C/^me,  ton.  iz ,  pag.  9167;  et  la  suite ,  toqjoars  par  saint  Jean 
QujBotUdâïe.) 
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choses  du  ciel ,  recevoir  une  puis^wce  qui  n'a  pas  été 
donnée  aux  anges  ni  aux  archauges  !  car  ce  n'en  pa&à 
^ux  qu'il  a  été  dit  :  Tout  cè  qu0  vous  Uerei  sur  la  tém 

Matth.  xviu.  sera  lié  dans  le  çiéf  ^  et  tout  cè  que  mous  daterez  sot 
^**  la  terre  le  sera  dans  le  cieL  Les  prinoas)  de;  ^la  terre 
n'ont  d'action  que  ^ur  les  eoi^s  ;  ici ,  il  s'agit  de  liens 
sf^rituels  (ix)  ^  et  ceuxrU  ^  iU  agissem  jusqtie  dfflâs  k 
ciel  :  Ih  sentence  ^ue  le  prèttèrbodijci-^i»^  IKisuiàm^' 
tifie  dans  le  séjour  de  sa  gloire  etla  eoàsfii'me  de  sod 
sceau«  Il  a  investi  les  misistres!  dé  sa  propre  puiasanœ  t 
Tous  ceux  de^d  vous  remeUtez  les  péchés^  leurs  pé*- 

Joann.  xx.  a3.  chés  leur  setont  reniis  ;  tous  eèûx  de  qui  vous  les  te- 
tiendrez,  ils  let^  seront  retenus^  GoncéfèkWèus  de 
pouv.oir  plus  grand  que  celui-là  ? . 

Il  est  écrit  que  le  Père  a  donné  à  son  fils  tout  pou- 
*  voir  de  juger  ^  ce  même  pouvoir ,  je  Hs  qu'il  l'a  égale- 
ment commUûi^ué  ieiùx  ptêtres.  Et  semble  qu'en  lesi  Re- 
vêtant d'uhé  aUsSt  aUgUsle  jùrîdîctîôn,  ï)îeu  ait  vôutu 
les  élever^  att-déssùs  de  leur  propre  nature  ,  les  rendre 
supérieurs  à  là^irVîtudè  de  nos  passions  liumaîhes,  et 
les  initier  déjà  dans  le  ciel,  tlnroî  dé  ïa  terre  cjui  ac- 
cordei'Oit  à  quelqù^ttii  de  ses  sujets  le  privilège  d'încar- 
cét'erquiil  lui  plàîroit  el  de  l'élargir  à  son  gré,  seroit 
i'egardi^  partout  bommétin*  ministre  important  et  des 
plus  favorisés  (a)«  Or,  s'il  est  vrai  que  le  pouvoir  ac- 

co^^ji^teoirl  >9^ejQaa  «tio^  n^c^aff^re  air  maftikl  qpi»el  tHmrovm  «^es 
nt^s  à  tcftis.les  crime#  s«pi«Ui  i^I  de  coip]iiin»  de  péohciM  n'«refen^«Di 
Pffs  peuplé  Ift  del  I  Maif  en^i^rci»  que  ^^m»  lantril  ipùwi  o]^értr  <t^^hN^ 
dififm? Jjû  médecin  ^oÂgnéràii^îit'toiisflaa  mtilwbf  «aMraBtrèc^ièdff^pa 
ces  trois  mots ,  Je  vous  guéris ,  seroit  an  thaomatargd.  HMnBi.dé 
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cordé  aux  prêtres  soit  aussi  supérieur  à  cdui^ci,  que 
le  ciel  est  au-dessus  de  la  terre ,  et  que  Fàme  est  au- 
dessus  du  corps ^  je  le  répète  :  Comment  supposer„qu'il 
puisse  se  rencontrer  un  homme  capable  de  mépriser 
d'aussi  augustes  fonctions,  le  canal  nécessaire  du  salut  et 
des  biens  qui  nous  sont  promis  (x)  ?  Il  y  anroit  à  cela 
de  Fextrayagance ,  et  la  plus  crâipléte*  Si  en  effet  il 
devient  impossible  (T entrer  dans  le  royaume  des  cieux^  Joann.  m.  5. 
à  moins  dav>oîr  été  régénéré  par  F  eau  et  par  T  Esprit 
saint  i  si  celui  qui  ne  mange  pai  la  chair  du  Seigneur  ihid.  iv.  5a. 
et  ne  boit  pas  son  sang  est  exclu  de  la  vie  étemelle  j 
bienfaits  qui  ne  peuvent  être  conférés  que  par  des  mains  * 
sanctifiées,  conséquemment  par  celles  des  prêtres (xi)  ; 
quel  moyen  y  auroit-îl,  sans  leur  ministère ,  d'éviter 
le  feu  de  l'enfer,  ou  de  parvenir  aux  glorieuses  ré- 
compenses qui  nous  sont  réservées  ?  C'est  aux  prêtres , 
c'est  à  eux  seuls  qu'il  est  donné  d'enfanter  à  la  vie  spi- 
rituelle par  le  baptême  (a)  5  ce  sont  lés  mains  du  pt'être 
qui  nous  revêtent  de  Jésus-Christ ,  elles  qui  nous  ense- 
velissent avec  le  Fils  de  Dieu  et  nous  constituent  riiem"- 
bres  de  ce  chef  divin.  D'où  il  faut  conclure  qu?e  leur 
juridiction    est  plus   redoutable  que  celle  des  mo- 


Diea!  vons  rendez  à  ce  malade  la  santé  la  plus  parfaite  /sans  appliquer 
d'antre  remède  qne  ce»  trdià  mots  :  Jt  ifikis  àBhJult,  »  {CAvifùti,  Pcàséés 
ccùlêsiasti^es ,  tom,  1 ,  ^àg,  Tfj  y  ié,) 

(a)  «  Prêtre  de  Jésos^^hrist,  toos  ëiék  pèret  et  non-*sei^«iaient  pèM, 
▼ons  êtes  mère ,  pnisqne  c*est  vons  qvà  nous  enfontez  à  la  vie  spintnell^ 
par  le  Baptême.  »  (Saint  Augustin,  saint  François  de  Slilèè^  Fénielon, 
Disc,  pour  le  saqfe  deVéUcL  dé  Cologne,  tom.  nr,  pag.  3oi.)  a  Ifons 
devons  avoir  une  teiidiressé  de  mère,  ^nîisqnè  c*«8t  nous  qtll  les  1 
en&ntés  à  Téglise.  »(Massillon;  Côhfêr:,  tdm.  n,  pàg.  249.) 
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'  narques  sur  leurs  sujets  (a) ,  plus  vénérables  que  celle 
des  pères  sur  leurs  enfans.  Nous  n  appartenons  à  ces 
Jo«nn.i.  x3.  derniers  que  par  le  sang  et  par  Fimpression  de  la 
chair  ]  au  lieu  que  les  prêtres  nous  font  naître  enfans 
de  Dieu.  Nous  leur  devons  notre  heureuse régénératioD, 
la  Traie  liberté  dont  nous  jouissons,  et  notre  adoption 
dans  Tordre  de  la  grâce. 

VI.  Les  prêtres  de  Tancienne  loi  avoient  seuls  le 
LcTît.  xm.  7.  droit  de  guérir  la  lèpre  du  corps,  ou  plutôt  ils  ju- 
geoient  si  Ton  en  étoit  guéri  \  et  yous  savez  combien 
Nom.  xTi.  ai  on  leur  disputa  cette  dignité  sacerdotale  qui  leur  don- 
noit  un  tel  privilège.  Les  prêtres  de  loi  nouvelle  ne 
se  bornent  pas  à  prononcer  sur  Texistence  d^une  lèpre 
qui  n  affecte  que  le  corps  *,  il  en  guérissent  une  autre 
d'une  nature  bien  plus  formidable.  D'où  vous  inférerez 
cette  conséquence  :  que  ceux  qui  les  méprisent  devien- 
nent plus  coupables ,  et  s'exposent  à  de  plus  rigoureux 
chàtimensque  Dathan  et  ses  complices  (xii).  Eux, en 
prétendant  à  une  dignité  qui  ne  leur  appartenoitpas, 
témoignoient  du  moins  l'.estime  particulière  qu'ils  en 
faisoient,  par  l'ambition  même  qui  les  portoit  àla  vou' 
loir  usurper  (i).  Mais  aujourd'hui.que  le  sacerdoce  est 

(a)  «  Le  sacré  ministère  est ,  dit  réyéqae  de  Clermont  _,  une  royauté  sa- 
cerdotale qai  nous  met  entre  les  mains  les  sources  des  grâces ,  les  tréson 
de  réglise,  les  clefs  de  la  vie  et  de  la  mort,  da  ciel  et  de  Tenfer,  qniiut 
Goorber  sons  notreaatorité  ceux  qui  portent l'anivers.»  (Con/ér.,  tonti» 

{k)  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  saint  Angnstin  développent  le  mètat 
rapprochement.  «  Si  vous  imitez  les  crimes  d,es  snccesseors  d'Aaron,  û» 
'comme  enx ,  yoos  portes  dans  le  t^bema^cle  on  fen  étranger;  ah  !  mon 
frère,  conclut  ailleara  saint  Jean  Ghrysostome,  tous  éteff  tocgoncsfion 
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en  possession  d'une  autorité  et  d'un  éclat  bien  plus  re-» 
levé  qu'autrefois,  le  mépriser  deviendroit  im  crime  en* 
core  plus  odieux  que  celui  d'y  prétendre  par  des  vues 
ambitieuses.  Un  tel  crime  ne  se  peut  bien  mesurer  que 
par  la  différence  qui  existe  entre  admirer  et  mépriser, 
n  ne  se  conçoit  que  de  la  part  d'un  furieux  qui  seroît 
possédé  par  l'esprit  des  démons. 

VIL  Je  reviens  à  mon  sujet,  d'où  cette  digression 
m'a  éloigné.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  droit  d'iii-* 
fliger  des  peines,  mais  plus  encore  dans  celui  de  faire 
du  bien ,  qu'éclate  la  prééminence  du  pouvoir  queDieu 
a  donné  aux  prêtres;  pouvoir  qui  surpasse  celui  des 
pères  sur  leurs  enfans,  autant  que  la  vie  future  est  au- 
dessus  de  la  vie  présente  -,  l'une  est  circonscrite  dans 
les  limites  du  temps,  l'autre  n'a  point  de  bornes, 
puisque  l'éternité  n'en  a  pas.  Le  pouvoir  des  pères, 
qui  ne  le  sont  que  dans  l'ordre  de  la  nature ,  ne  sauroit 
écarter  la  mort  ni  la  maladie  :  celui  des  pères  qu'en-* 
fante  le  sacerdoce  va  bien  plus  loin.  Des  âmes  languis- 
santes et  prêtes  à  périr,  ils  les  rendent  à  la  vie.  Les 
peines  que  le  péché  a  méritées,  ils  les  allègent  en  in- 
tercédant pour  les  coupables  (a)  5  ils  les  préviennent, 
soît  par  leurs  prières,  soit  par  leurs  exhortations  et 
leurs  remontrances.  Ils  remettent  les  péchés,  non-seu* 
lement  par  l'administration  du  baptême ,  mais  par  celle 

une  victime»  mais  nue  yictime  de  malédiction;  nne  yictime ,  non  plaa  d^ 
la  miséricorde,  mais  de  la  colère  et  de  la  vengeance  de  Dîeo.  »  (Boarda- 
loâe»  Serm,  sur  le  sacrifice  de  la  messe ^  Carême ^  tom.  zi,  pag.  296.)  — 
Brettev.,  Essais  de  Serm,,  tom.  iv,  pag.  141.  ^ 

(a)  Ce  texte  prouve  sans  réplique  Tefficacité  des  indulgences ,  et  je 
m*étotuie  que  M.  Giaçomelli  n*en  ait  pas  fait  ici  la  remarque. 
X.  16 
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Jac.  V.  4.  jg  jj^  pénitence ,  après  le  baptême.  Quelqu'un ,  dît  Va- 
pétre  saint  Jacques ,  est-il  malade  parmi  vous?  Quon 
appelle  les  prêtres  de  P église,  et  quils  prient  pouf 
lui^  T  oignant  d^huile  au  nom  du  Seigneur;  et  la  prière 
de  la  foi  sauvera  le  fnalade,  et  Dieu  le  sotdagera;et 
m  a  commis  quelques  péchés,  ils  lui  seront  remis  (xiii)» 
Lorsqu'il  arrive  à  des  enfaiis  d'offenser  un  prînce,  un 
grand  de  l'état ,  leurs  pères  sont  dans  Timpuissance  de 
les  «eceurir  \  que  nous  effensions ,  je  ne  dis  pas  un 
grand ,  un  prince  de  la  terrç,  mais  le  Dieu  du  ciel,  les 
prêtres  nous  réconcilient  souvent  avec  lui  (a}. 

Après  cela ,  vîendra-t-on  encore  nous  accuser  d'or- 
gueil et  de  présomption?  Pour  moi,  je  pense  que  ces 
raisons  que  je  viens  de  vous  alléguer  vous  fourniront 
de  quoi  répondre  qu'il  en  faudroit  accuser ,  non  ceux 
qui  fuient  le  saint  ministère ,  mais  ceux  qui  s'y  ingèrent 
d'eux-mêmes  5  et  qui  le  recherchent  par  une  téméraire 
confiance.  S'il  est  d'expérience  que  ceux  à  qui  Toa 
confie  l'administration  d'une  ville  la  ruinent  et  sepe^ 
deut  eux-mêmes  ^  quand  ils  n'y  apportent  pas  une  sa- 
gesse et  une  survdllance  soutenues  ^  que  de  vertus ,  je 
ne  parle  pas  de  vertus  humaines  y  mais  de  celles  quine 
peuvent  venir  que  d'en-haut ,  ne  faut-il  pas  apporter 
dans  un  ministère  où  l'épouse  de  Jésus-Christ  attend  de 

(a)  L'abbé  Clément  fortifie,  par  Tantorité  da  nom  et  des  textes  de 
saint  Jean  Chrysostome,  tout  ce  qu'il  dit  du  sacrement  de  pénitence  {StT- 
mon  sur  la  confession,  dans  son  Ayent,  pag.  i8o,i86,i9oet  soiv.)  Mas^ 
siUoiî  :  «  Un  prêtre  est  le  réconciliatenr  des  bonmies  avec  Diea ,  établi 
pour  offrir  la  victime  de  propitiation,  la  senle  qne  Dieu  regarde  d'anaS 
favorable,  et  senle  capable  de  désarmer  sa  colère,  lorsque  les  péckés 
des  peuples  l'ont  irrité.  »  (  Confér,,  tom.  i ,  pag.  lo.) 
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VOUS  que  vous  lui  conserviez  sa  gloire  et  sa  beauté  (a)  ! 


+ 


VIII.    Qui  jamais  aima  Jésus-Christ  plus  que  l'a- 
pôtre saint  Paul  (xiv)?  Personne  ne  témoigna  jamais 
pour  lui  un  zèle  plus  ardent ,  et  n*en  reçut  plus  de 
grâce  (h)  :  et  néanmoins  avec  tous  ces  avantages ,  vous 
le  voyez  qui  s'épouvante  et  tremble  à  la  vue  des  fonc- 
tions dont  il  est  chargé ,  et  des  périls  qu'ont  à  courir 
ceux  sur  qui  il  les  exerce.  Je  crains,  dit-il ,  que  comme  ^  cor.  xt.  3. 
Eye  fut  séduite  par  les  artifices  du  serpent ,  vous  ne 
vous  laissiez  corrompre  et  ne  dégénériez  de  la  simpli- 
cité chrétienne.  Ailleurs ,  il  écri voit  :  J'ai  été.  parmi  j  q^^  jj^  3^ 
vous  dans  la  crainte  et  dans  Vçmgoisse,  Ainsi  parle  un 
bomme  qui  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel ,  que  Dieu  „  Cor.xii.a.4. 
lui-même  daigna  initier  dans  la  connoissance  de  ses  se- 
crets, un  apôtre  qui  a  souffert  autant  de  morts  quil  a 

(a)  Aassi  là  avec  raison  ou  Tappelle  l'art  des  arts ,  ars  artîum,  (Saint 
Grégoire-le-Grand.)  «  C'est  nn  art  qui,  comme  tons  les  antres,  a  ses  rè- 
gleft ,  sans  la  ^connoissance  desquelles,  et  leur  jnste  application ,  il  ne  san- 
^t  être  bien  exercé;  c'est  le  pins  grand  de  tons  les  arts,  non-senlement 
pttr  lo.prix  inestimablerdes  âmes,  dont  rien  n'approche >  mais  encore  par 
{^ç^Ltrême  difficnlté  de  les  conduire  :  elle  l'emporte  snr  les  difûcnltés  de 
tous  les  gouvernemens  séculiers.  »  (L'évêque  du  Puy,  Lettres  ^  tom.  i, 
pag.  a36.  )«  Elle  exige  une  vertu  toute  divine,  et  toute  la  force  d'en- 
bai^t.  »  (Pagnet,  Devoir  des  évéques  ^  pag.  486.)  ' 

Çb^  Massillon ,  Sur  le  zèle  des  ministres  contre  les  'vices  :  «  Quels  suc- 
cès peuvent  égaler  jamais. ceux,  de  l'apostolat  de  saint  Paul!  que  de 
villes  9  que  de  provinces ,  que  de  nations  entières  appelées  par  son  mi- 
lûstère  à  la  connoissance  de  Jésus-Christ!  Que  d'églises  florissantes  éta- 
blies par  ses  soins  !  II  craint  cependant  qu'en  travaillant  à  instruire  et  k 
ramener  les  antres  sous  l'empire  de  Jésus -Christ,  il  n'en  soit  lui-même 
rejeté.  Ses  grands  succès  l'alarmoient ,  loin  de  le  rassurer.  Le  zèle  de  la 
charité  ne  s'enfle  donc  pas,  elç.  »  {Confér.,  tom.  11^  pag.  87,  88.) 
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'  passé  de  jours  suir  la  terre ,  depuis  celui  où  il  com- 

mença à  s'engager  à  Jésus-Christ,  qui  s'abstenoit  d'u- 
ser de  tout  le  pouvoir  que  son  divin  maître  lui  avoit 
donné,  de  peur  de  scandaliser  le  moindre  de  ses  frères. 
Que  si  cet  homme ,  si  zélé  pour  la  gloire  des  comman- 
demens  du  Seigneur,  qu'il  croyoit  toujours  rester  ea- 
iCor.  X.  33.     deçà,  uniquement  occupé  des  intérêts  des  autres,  ja- 
mais des  siens  (xv) ,  se  sent  pénétré  d'une  frayeur  con- 
tinuelle que  lui  cause  la  pensée  du  ministère  dont  il 
est  chargé  5  à  quoi  serons-nous  réduits ,  norus ,  accou- 
tumés à  rapporter  tout  à  nous  seuls  ;  nous  qui ,  bien 
loin  d'imiter  la  conduite  de  l'apôtre  dans  sa  rigoureuse 
fidélité  à  remplir  les  ordonnances  de  la  loi  divine,  ne 
u  Cor.  xr.  ao.  ^avons  la  plupart  du  temps  que  les  transgresser?  Qui 
est,  demande-t-il,  dans  la  souffrance^  sans  que  je  sois 
malade  as^ec  lui?   Qui  est  scandalisé  y  sans  que  je 
brûle  (a)  ?  Voilà  quel  doit  être  le  modèle  d'im  prêtre, 
et  encore  n'est-ce  là  que  la  moitié ,  et  la  moindre  partie 
de  nos  devoirs j  car,  écoutez  ce  qu'il  dit  encore  ;  /<? 
souhaiterais  être  anathème  pour  mes  prères ,  pour  mes 
prochesy  selon  la  chair  (xvi).  Quiconque  tiendra  un 
pareil  langage,  et  exprimera  d'aussi  héroïques  scnti- 
mens(6),  celui-là,  s'il  refusoît  l'épiscopat,  mériteroit 

(a)  «  L*évéqae  n'évite  pas  senlement  de  donner  nne  petite  occasioA  d» 
scandale,  mais  il  est  bràlé  et  dévoré  extérlearement,  qtiand  il  voitqoe 
k  conduite  des  antres  scandalise  les  foibles  i  Quis  seandalizatur,  et  ego 
non  uror?  »  (Dagnety  I>evoir  des  évéques,  pag.  484*) 

(b)  «  Panl  sonhaitoit  d*ètre  anathème  pour  ses  frères  :  c^est-â-dire, 
il  ne  comptoit  poar  rien  ses  travaux ,  ses  persécatixins,  ses  opprobres, 
tout  ce  qn*il  avoit  endoré  pour  enx;  il  eut  yonlp,  s'il  eût  été  possible, 
souffrir  même  au-delà  des  siècles  ,  si  leur  salut  Teût  exigé  de  lui.»  (Mis- 
sillon,  Du  zèle  contre  les  scandales,  Confêr,,  tom.  t,  pag.  i8fi>.) 
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qu'on  l'en  blân^àt;  maïs  si  l'on  est  aussi  loin  que  moi 
d'avoir  les  vertus  d'un  saint  Paul ,  on  devient  plus  blâ- 
mable de  raccepter  qu^de  le  refuser.  Qu'il  soit  ques- 
tion de  nommer  à  un  commandement  militaire ,  si  les 
personnes  chargées  de  cette  commissicm  alloient  élire 
un  homme  étranger  à  la  profession  des  armes ^  pardon-» 
nèroît-on  à  celui-ci  le  délire  et  la  stupidité  de  son  con- 
sentement s'il  acceptoit ,  en  fermant  les  yeux  sur  les 
dangers  auxquels  il  s'exposeroit  ? 

IX.  Si,  pour  être  évèque,  il  suffi  soit  d'en  avoir  le 
nom  et  de  s'en  acquitter  de  manière  ou  d'autre,  sans 
qu'il  y  eût  aucun  risque  à  courir ,  je  consens  alors  que 
l'on  me  taxe  de  vanité  et  de  présomption  ;  mais  s'il  faut, 
pour  l'être  en  effet ,  une  prudence  consommée  ,  avant 
tout ,  une  grâce  toute  particulière  que  Dieu  n'accorde 
pas  toujours  ;  s'il  faut  de  plus  une  pureté  de  mœurs  à 
l'abri  de  tout  reproche  (a) ,  et  une  vertu  supérieure 
aux  seules  forces  humaines  ;  je  vous  prie  de  me  par- 
donner la  résolution  que  j'ai  prise  de  ne  pas  m'exposer 
indiscrètement  à' une  perte  inévitable.  Si  l'on  me  don- 
noit  la  conduite  d'un  navire  chargé  de  marchandises 
précieuses  et  d'un  nombreux  équipage,  poui*  traverser 
la  mer  Egée  (xvii)  ou  celle  de  Toscane,  nul  doute 
qu'étrangement  effrayé  dune  pareille  proposition ,  je 
ne  refusasse  5  et  si  l'on  me  demandoit  pourquoi  :  C'est , 
répondrois-je  ,  que  j'ai  peur  de  faire  naufrage.  Quoi 
donc  !  dans  une  circonstance  où  il  ne  s'agit  que  de  ri- 

(a)  Le  mot  de  saint  Paul  :  Oportet  episcopum  irreprehensibilem  esse. 
(I  Tim.  HT.  12.)  Commenté  admirablement  par  Massillon.  {Confér., 
tom.  I ,  pag.  2^7,  et  tom.  11,  pag.  6.) 
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chesses  périssables,  que  d'une  vie  qui  doit  bientôt  finira 
personne  ne  se  plaindroit  que  l'on  Inontràt  trop  de 
prudence  et  de  défiance  de  soi-même  ;  et  dans  l'appré- 
tension  d'un  'naufrage  qui  intéresse  l'âme  comme  le 
CDrps,  et  qui  menace,  non  pas  des  abîmes  delà  mer, 
maïs  d'un  gouflfre  de  flammes  étemelles ,  on  trouveroit 
à  redire  que  je  n*aie  pas  la  témérité  d'en  courir  les  ii> 
ques  ?  Et  parce  que  je  n'accepte  pas ,  j'puv rirai  carrière 
aux  préventions ,  à  la  hain^e  !  Non ,  à  Dieu,  ne  plaise; 
ne  combattez  pas  ma  résolution  et  ma  prière  ;  je  con- 
nois  trop  bien  et  ce  qui  me  manque  ,  et  ce  que  veut 
le  ministère.  J'en  ai  calculé  toutes  les  diflScultés.  L'é- 
vèque  chargé  d'un  pareil  fardeau  se  trouvejelé  en  pleine 
mer  ,  où  les  vents  et  les  tempêtes  lui  font  une  guerre 
de  tous  les  moméns  ,  et  la  plus  fâcheuse  de  toutes;  il 
ne  marche  qu'au  milieu  des  écueils. 

X.  Le  premier ,  le  plus  dangereux  de  tous,  est  celui 
delà  vaine  gloire  (a)  (xviii),  écueil  bien  plus  funeste 
que  celui  des  Sirènes  dont  parle  la  fable.  Qu'il  y  ait 
eu  des  voyageurs  assez  heureux  pour  échapper  à  celui- 
ci  :  quant  à  moi ,  j'avouerai  franchement  qu'en  l'état 

(a)  Voye»  plas  haut  la  note  à  la  page  aSa. 

L'évêqne  do  Pny  (Le  Franc  de  Pompignan)  :  «  Il  faut  toujours  se  tenir 
en  garde  contre  des  biens  et  des  honneurs  que  Ton  n'a  pas  désirés,  mais 
dont  la  possession  est  une  tentation  continuelle;  se  défendre  sans  relâche 
du  venin  «ubtil  de  la  vanité,  dont  les  atteintes  ne  sont  jamais  plus  dan- 
gereuses que  sur  le  théâtre  où  l'on  a  un  peuple  nombreux  pour  témoin  de 
ses  bonnes  œuvres.  Il  faut  porter  à  tons  momens  un  regard  sévère  sur 
soî ,  et  cependant  avoir  les  yeux  toujours  ouverts  sur  les  inférieurs  ;  tel 
est  rembarras,  telle  est  la  perplexité  de  l'évêque  le  mieux  appelé.  »  (^- 
trcs  à  un  évéque,  1. 1,  p.  7  g.) 
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même  où  je  suis ,  bien  que  nulle  violence  ne  me  pousse 
dans  ce  gouffre,  je  ne  répondroîs  pas  toujours  de  moi. 
Or,  m'imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat,  tel  que  je 
suis ,  ce  seroit  me  lier  les  n^ins  derrière  le  dos ,  et.  me 
livrer  sans  défense  aux  irruptions  des  cliieus  dévorans, 
qui  y  font  leur  résidence  habituelle^  je  veux  dire, 
l'emportement  ou  l'abattement  d'esprit,  l^envie,  la 
colère,  les  attaques  soit  de  la  médisance,  soit  de ,1a 
calomnie ,  les  fourberies,  les  fausses  vertus,  et  les  vices 
4éclarés^  les. aversions  sans. sujet,  les  secrètes  joies  sw 
les  fautes  de  ceux  de  nos  collègues  que  nous  n'aimons 
pas  (xix),  chagrins  et  jaloux  des  succès  et  des  taleos 
des  autres  (xx),  c'est  l'amour  désordonné  des  louanges, 
le  désir  d'être  remarqué,  Tune  des  passions  qui  agis- 
sent le  plus  fortement  sur  le  cœur  de  l'homme  pQur 
le  corrompre  :  dans  la  tribune  ,  on  cherche  à  plaire , 
nullement  à  instruire  ^  ce  sont  les  serviles  adulations , 
les  complaisances  intéressées  :  les  pauvres,  on  les  mé- 
prise (xxi)-,  les  riches ,  on  rampe  à  leurs  pieds  (xxu) , 
les  hommages  prodigués  à  ceux  qui  en  méritent  le 
moins  ^  les  mauvaises  distributions  des  grâcek  et,  des 
récompenses,  aussi  nuisibles  à  ceux,  qui  les  donnent 
qu'à  ceux  qui  les  reçoivent;  les  craintes  pusillanimes 
qui  ne  conviennent  qu'aux  plus  abjects  ,des  esclaves  : 
dans  les  discours,  manque  die  liberté,  oubli  des  droits 
du  saint  ministère  :  au  dehors,  le  masque  de  la  mo- 
destie-, la  réalité,  nulle  part;  sans  courage  pour  re- 
prendre les  vices,  que  dis-je,  on  est  tout  de  feu  vis- 
à-vis  des  foibles  et  des  petits ,  tout  de  glace  en  présence 
des  grands  (a).  ^ 

{a)   Si    Ton  veut  voir    chacan  des  liaits  de  cet  éncigiqqt   et  trop 
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XI.  Tels  sont,  et  je  n'ai  pas  tout  dît ,  les  monstres  que 
le  ministèresaint  rencontre  au  fondde  cet  écueîl(xxTii). 
Une  fois  entraîné  parle  courant,  on  en  devîentla  proie  ; 
on  se  kisse  garrotter  par  des  liens  qu'il  devient  impos- 
sible de  rompre  5  esclavage  déplorable  qui  porte  aux 
.     plus  honteux  abaissemens.  Les  femmes  s'emparent  de 
/     la  puissance;  pour  leur  plaire,  que  ne  fait-on  pas  (xxiv)? 
tCor.xiv.p5,  "Vainement  les  oracles  de  la  loi  divine  leur  interdisent 
I      les  fonctions  sacrées  réservées  au  sacerdoce;  il  faut 
!      qu'elles  dominent,  que  tout  leur  soit  soumis;  et  ce 
I      qu'elles  ne  peuvent  faire  d'elles-mêmes  ,  elles  l'obtien- 
i      nent  par  leurs  agens.  On  voit  jusqu'à  des  évèques  s'ea- 
chainer  à  leurs  caprices  ;  ce  sont  elles  qui  les  nomment 
ou  les  déplacent  à  leur  gré  (xxv).  De  là ,  qu'arrive-t-il  ? 
que  parmi  nous  tout  est  désordre  et  confusion.  Ceux 
'  qui  devroient  commander,  ne  savent  plus  qu'obéir.  Si 
du  moins  on  n'avoit  à  gémir  que  de  l'usurpation  des 
'    bommes!  mais  le  comble  du  scandale  est  que  les  fem- 
mes régnent  dans  le  sanctuaire;  elles  y  régnent,  elles 

fidèle  tableau ,  développés  avec  Féloqnence  convenable,  oayrez  les  Con» 
férences  de  Massillon.  Indiquons  les  pages  :  L'emportement ^   tom.  n, 
pag.  72  y  357; on  rabatteaiene itesprit,  tom.  i,  pag.  igS,  tom.  u,  pag.  44 
'  69.  L'envie ,  les  attaques ,  soit  de  la  médisance^  etc.,  tom.  ix  >  pag.  75,77, 

Les  fourberies,  les  fausses  vertus ,  tom,  x,  pag.  122.  Les  aversions  sans 
sujet ,  tom.  u,  pag.  355.  Jaloux  des  succès  et  des  talens  des  autres, 
tom.  IX,  pag.  77.  L*  amour  désordonné  des  louanges,  tom.  i,  pag.  11 3» 
tom.  n,  pag.  90.  Le  désir  d'être  remarqué ^  tom.  n  ,  pag.  36i,  369. 
Dans  la  tribune,  etc.,  tom.  ix,  pag.  92.  Les  ser viles adidations,  tom.  t% 
pag.  120, 192, 197.  Les  pauvres f  on  les  méprise,  tom.  x,  pag.  3o9»  1. 11, 
pag.  327.  Les  riches,  etc.  Voyes  le  disconrs  sur  Id  manière  dont  les  ec- 
clésiastiques doivent  converser  avec  les  personnes  du  monde  ^  tom.  ix , 
pag.  i5S  et  saiv. 


Digitized  by 


Google 


SAINT  JEAH  CHRYSOSTOME.  !l49 

à  qui  l'apôtre  ne  permet  pas  même  d'y  parler  (xxvi)  ; 
et  l'excès  va  si  loin ,  du  moins  je  1  ai  entendu  dire,  que 
l'on  en  a  vu  gourmander  impérieusement  des  évèques, 
et  leur  parler  avec  plus  de  hauteur  que  des  maîtres  à 
leurs  esclaves. 

XII.  Au  reste,  je  né  pr^eiids  pas  ici  faire  le  procès 
à  l'épi scopat  tout  entier.  Il  y  a  dans  ce  corps  plusieurs 
membres  qui  ont  su  conserver  la  noble  indépendance 
du  sacré  ministère  \  et  c'est  même  le  plus  grand  nombre. 
A  Dieu  ne  plaise  surtout ,  que  j*aie  la  coupable  impru- 
dence d'accuser  la  dignité  épiscopale  des  vices  qui  ap- 
partiennait  à  l'homme ,  et  non  pas  à  l'institution  elle- 
même.  L'épée  n'est  pas  la  oause  du  meurtre  dont  elle 
est  l'instrument,  plus  que  le  vin  ne  Test  de  l'ivrognerie, 
ni  la  force  du  corps  des  violences  de  l'homme  qui  s'en 
prévaut  pour  opprimer.  Le  vrai  courage  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  l'indiscrète  témérité.  Dans  les  dons 
que  Dieu  nous  a  faits,  c'est  l'abus  qui  fait  le  mal ,  non 
la  chose  en  soi.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  sage  et  de  raison- 
nable pense  de  la  sorte  et  agit  en  conséquence.  Bien 
loin  même  qu'il  faille  rejeter  ces  désordres  sur  l'épisco- 
pat ,  il  est  le  premier  à  en  gémir ,  et  à  s'efforcer  de  les 
réprimer  5  c'est  nous,  nous  seuls  qui  avilissons  et  dés- 
honorons ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  la  dignité  épisco- 
pale, en  y  appelant  sans  choix  et  sans  examen  des 
hommes  qui,  n'ayant  mesuré  auparavant  ni  leurs 
forces,  ni  Timportance  et  l'étendue  des  besoins  du 
saint  ministère,  les  reçoivent  à  bras  ouverts  du  mo- 
ment où  ils  s'offrent  à  leurs  yeux.  Une  fois  engagés , 
ceux-ci  ne  savent  plus  oùils  en  sont  ^  et,  dupes  de  leur 
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ignorance,  ils  traînent  avec  eux  leurs  peuples  dans  les 
plus  déplorables  calamités. 

Voilà  le  malheur  qui  alloit  m'arrîverà  moi-même^ 
et  dont  j^eusse  été  iiïfaillibleraent  victime,  $i  Dieu  n'a- 
voit  eu  pitié  de  son  église  et  de  mon  âme. 

Xm.  Eh  !  dites-moi ,  je  vous  le  demande ,  d'où  vien- 
nent en  eflFet  tant  de  troubles  dans  nos  églises  [a)  ?  Pour 
moi  je  n'en  vois  point  d'autre  source  que  le  défaut  de 
circonspection  et  le  peu.de  choix  que  l'on  apporte  aux 
élections  épiscopales.  Il  faut  que  la  tète  soit  bien  forte 
pour  corriger  l'influence  des  humeurs  dépravées  qui 
s'élèvent  des  parties  inférieures ,  et  les  empêcher  d'en 
troubler  l'harmonie.  Que  si  la  tète  est  faible  et  hors 
d'état  de  dissiper  les  vapeurs  malfaisahtes  qui  montent 
au  cerveau,  elle-même  en  est  abattue,  et  périt  avec 
tout  le  reste.  La  divine  miséricorde  a  bien  voulu  pré- 
venir ce  malheur ,  en  me  laissant  dans  le  rang  inférieur 
où  la  providence  m'avoit  d'abord  placé. 

XVI.  Indépendamment  des  qualités  que  je  viens 
d'indiquer,  il  en  est  d'autres,  mon  ami,  non  moins  né- 
cessaires pour  être  un  bon  évêque,  et  dont  je  me  re- 
connoîs  totalement  dépourvu.  La  première ,  la  plus  es- 

{a)  «  D*oii  vient  ^  demande  Massiilon,  qne  le  zèle  semble  éteint  dans 
ia  pTapart  de  ceux  «jni  devroient  en  être  le  pins  enflammés?  Le  void. 
Dans  les  uns  ,  *•  etc.  Voyez  dans  le  discours  même  {Du  zèle  contre  le 
scandale,  Confér. ,  tom.  i,  pag.  i8o  et  suiv.)  les  énergiques  plaintes 
que  Uapôtre  de  Clermont  adresse  aux  ecclésiastiques  de  son  temps  :  ses 
Conférences  n^  sont,  à  la  lettre,  qu'une  paraphrase  éloquente  de  ce  beau 
traité.  Le  même  esprit  a  inspiré  Tun  et  Taotre  ouvrage. 
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«entîelle,  c'est  de  n'avoir  jamais  désiréFètre  (a).  Pour 
peu  que  ce  désir  ait  commencé  à  se  faire  jour  dans  son 
cœur ,  tel  qu'une  flamme  subtile ,  il  y  croîtra ,  il  y 
allutnera  des  passions  violentes  dont  il  ne  sera  plus  le 
maître.  Pour  s'y  conserver,  rien  ne  lui  coûtera,  ni 
flatteries ,  ni  bassesses ,  ni  sacrifices.  Vous  avez  vu  des 
églises  profanées  par  le  meurtre  et  le  carnage,  des  cités, 
mises  en  combustion ,  devenir  le  tbéàtre  des  plus  vio- 
lentes séditions  que  des  évoques  y  avoient  fomen- 
tées (xxvii).  Mais  jetons  le  voile  sur  ces  hori^urs  ;  lais- 
sons plutôt  croire  qu'elles  sont  au-dessus  de  toute  vrai- 
semblance. Telle  est  ma  pensée  :  que  c'est  un  rigoureux 
devoir  de  se  pénétrer  pour  l'épiscopat  d'un  respect  tel 
qu'on  soit  déterminé  à  le  fuir-,  et  que,  si  l'on  s'est 
trouvé  dans  la  nécessité  de  l'accepter,  on  n'attende 
point  le  jugement  des  autres  pour  y  renoncer,  quand 
on  s'est  rendu  coupable  de  quelque  infraction  considé- 
rable ,  mais  que  l'on  doit  s'en  punir  soi-même  en  se 
démettant  (xxviii)  :  c'est  l'unique  moyen  de  réparer 

(a)  a  Un  clerc,  disent  les  lois  des  empereurs,  doit  être  si  éloigné  de 
toot  désir  et  de  tonte  brigae,  qn'il  fant  qn'on  le  cherche  pour  Ini  faire 
violence  :  Qiiceratur  cogendus;  qnMl  résiste  anx  prières  et  anx  sollici- 
tations de  cenx  même  qui  anroient  antorité  snr  Ini  :  Rogatus  recédât; 
qn*il  se  cache  et  se  dérobe  anx  poursuites  et  anx  instances  :  Inviiatus  ré- 
fugiât; que  la  senle  nécessité  de  se  rendre  excuse  son  consentement  :  Sola 
un  suffragetiir  neceskitas  excmandi;  car  il  est  assurément  indigne  du 
sacerdoce,  s'il  ne  le  reçoit  malgré  lui  :  Profecto  enim  indignas  estsacer- 
dotio,  nisi  fuerit  ordinatus  î/ici^^.  «(Massillon,  De  V ambition  des  clercs, 
Confér.,  tom.  i,  pag.  io3.  (Cette  loi  est  de  Temperenr  Zenon.) 

«  11  faut  que  Feutrée  à  Vépiscopat  n'ait  été  précédée  de  la  recherche, 
ni  même  du  désir  de  l'épiscopat.  »»  (L'évêqne  du  Puy,  Lettres,  tom.  i, 
pag.  8.) 
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sa  faute  y  et  de  se  rendre  la  miséricorde  divine  favo- 
rable. Autrement,  si  Ton  s'obstine  à  conserver  un  titre 
dont  on  n'est  pas  digne ,  on  ne  mérite  plus  de  par- 
don (a);  on  ajoute  péché  à  péché ,  on  aggrave  le  poids 
du  courroux  céleste  ;  on  finit  par  tomber  au  fond  de 
Tabime  de  Finiquité*  Aujourd'hui,  malheureusement, 
▼Qus  ne  rencontrerez  personne  capable  d'une  aussi  gé- 
néreuse résolution  *,  tant  le  poison  de  cette  mortelle  am- 
bition  s'est  répandu  dans  les  âmes  (b).  Loin  de  moi  la 
pensée  de  contredire  l'apôtre,  quand  je  ne  fais  que  dé- 
velopper le  sens  de  ses  paroles.  Quelles  sont-elles  ?  Ce- 
lui, dit-il,  qui  désire  Fépiscopat,  désire  une  bonne 
œuifre  (xxix).  Ce  que  je  blâme  ,  ce  n'est  pas  l'œuvre 
elle-même,  c'est  le  désir  de  la  domination  et  de  la 
prééminence  qui  s'y  trouvent  réunies  (c).  C'est  là  le 
désir  dont  il  faut  anéantir  l'étincelle,  pour  assurer  le 
libre  exercice  de  ses  devoirs  (xxx).  Quand  on  n'a  pas 

(a)  «  Peot-on,  doit-on  suivre  ce  conseil  ?  Je  réponds  qn^ayant  pédie 
par  le  fondement,  il  ne  leur  reste  qn*à  sacrifier  nn  édifice  fondé  sur  le 
sable,  et  dont  la  chnte  les  écraseroit,  on  qa*a  le  reprendre  en  loos* 
oenrre ,  et  à  Ini  donner,  t^ib  le  peuvent ,  le  fondement  solide  dont  il  a  be- 
soin. »(  L*évéqae  da  Pay,  Lettres»  tom.  x,  pag.  97.) 

(h)  «  Cependant  le  ministère  qoi  nons  charge  dn  soin  des  âmes ,  nW- 
fraîe  personne  :  on  le  souhaite,  on  le  sollicite,  on  est  bien  aise  quand  on 
Ta  obtenir*  On  emploie  souvent  pour  l'obtenir  des  moyens  que  les  Ioi9  àt 
régUse  condànment,  puisque  toute  recherche,  et  tout  désir  méme,soot 
contraires  à  son  esprit,  et  qu'elle  les  a  toujours  regardés  comme  ta» 
intrusion.  Quiconque  s'appelle  lui-même  est  un  intrus;  il  n'est  pi» 
entré  par  la  porte;  il  n'y  a  de  véritablement  appelés  que  cens  que  Pc* 
glise  appelle;  et  la  plus  sûre  marque  de  leur  vocation,  est  une  sainte 
frayeur  de  succomber  sous  le  fardeau  qu'elle  leur  impose.  »  (MassUlos» 
De  la  nécessité  du  bon  exemple,  Confér.,  tom.  11 ,  pag.  a3i ,  aSa.) 

(c)  «  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  n'ait  été  le  but  dé  saint  Pao),  p' 
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désiré  de  monter  à  Tépiscopat  \  on  ne  craint  pas  d'en 
^descendre,  et  qui  fait  son  devoir  s^embarrasse peu  de» 
Censures-,  avec  cela,  on  jouît  de  toute  la  liberté  qui 
convient  au  chrétien.  C'est  la  peur  de  perdre  ce  que 
l'on  a  si  vivement  désiré  qui  courbe  l'àme  sous  le  joug 
de  la  plus  humiliante  servitude,  et  la  réduit  à  la  con- 
trainte misérable  de  manquer  à  la  fois  à  Dieu  et  aux 
hommes.  Rien  de  si  funeste  qu'ime  pareille  disposition. 
Les  braves  soldats  sont  ceux  qui  combattent  avec  ardeur 
et  meurent  avec  courage.  C'est  là  l'esprit  dont  un 
évéque  doit  être  animé ,  l'esprit  du  christianisme ,  éga- 
lement résigné  k  perdre  comme  à  acquérir  sa  dignité, 
assuré  qull  est  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  mérite  aux  yeux 
du  Seigneur  à  s'en  voir  dépouillé  de  cette  manière , 
qu'à  se  rendre  digne  d'y  être  appelé.  Quand  on  s'y  est 
exposé  pour  n'avoir  point  consenti  à  des  mesures  que 
repoussoit  l'honneur  de  Fépicopat,  on  se  préparc  à 
^i-même  une  récompense  plus  glorieuse,  et  un  plus 
rigoureux  châtiment  aux  auteurs  d'une  disgrâce  non 
méritée,  f^ous  serez  grands,  nom  dit  Jésus-Christ, 
lorsque j  à  mon  sujet,  les  hommes  vous  chargeront 

0^  paroles,  ai  soaTent  aSléffaéeSy  nais  dans  an  sens  ai  profane  et  n  peu 
digne  de  leor  anteor.  »  (L'évéqne  du  Pny,  tom.  i,  pag.  6$.) 

«  Après  cela  y  je  ne  m'arrêterai  pas  k  exposer  ce  qne  dit  l'ap6tre  snr 
le  désir  de  Fépiscopat.  Cest  nne  objection  basse  et  valgatre ,  et  qni  ne 
mérite  presque  pins  de  trouver  de  place  qne  parmi  les  prorerbes  do 
bas  penple.  »  (Massillon»  Confêr,,  tom.  x,  pag.  io8.) 

L'abbé  Carron  se  pr<^ose  cette  question:  Est 'il  permis  d^  ambition» 
ner  le  sacerdoce?  II  y  répond  comme  tons  nos  sainu  docteors.  (Peu- 
sées,  tom.  i,  pag.  i3a.) 

On  poaYoit  l'ambitionner  dans  le  temps  où  les  mots  évéque^i  martjrw 
ctoient  synonymes. 
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JC outrages  y  quils  vous  persécuteront ,  et  que,  contre 
la  vérité ,  ils  diront  toute  sorte  de  mal  de  vous.  Ré" 
jouÎMsez'i^ous  et  tressaillez  d'allégresse ,  parce quune, 
grande  récompense  vous  est  préparée  dans  le  deh 
Telle  est  la  perspective  vers  laquelle  les  regards  doivent 
se  diriger,  toutes  les  fois  que  l'on  succoin(be .viciimç 
des  jalousies  domestiques,  des  complots  de  la  h^ine, 
des'  trames  de  la  perfidie ,  de  la  lâche  cam!iiy;en<;e  4e 
ceux  qui  ne  savent  pas  résister  au  mal  ^  disgrâces  plus 
sensibles  que  celles  qui  nous  viennent  de  la^part  d'en- 
nemis déclarés.  Quant  à  ceux-là ,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  dire  combien  leurs  persécutions  nous  devien- 
nent profitables. 

Il  faut  donc  s'interroger  sévèrement  soi-même,  por- 
ter dans  cet  examen  la  plus  grafide  délicatesse  de  con- 
science ,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  ait  point  au  fond  du 
coejir  la  plus  l^ère  étindelle  dece  désir  qui  s'y  allume 
souvent  sans  se  laisser  trop  apercevoir.  Telle  personne 
qui,  jusque  là,  s'étoi(  flattée  d'être ^à  l'abri  de  toute 
ambition,  doit  s'estimer  après  bienheureuse  de  n'en 
pas  ressentir  les  atteintes.  Mais  pour  peu  qu'aupra- 
vaut  elle  y  ait  donné  accès,  malheur  à  elle!  elle  court 
au  précipice.  Quant  à  moi,  j'en  fais  l'aveu,  et  ne 
croyez  pas  que  je  veuille  mentir  par  modestie,  je  sens 
que  je  n'ai  jamais  bien  su  m'en  défendre;  et  c'est  une 
des  raisons  qui  aient  le  plus  fortement  déterminé  le 
parti  que  j'ai  pris  de  fuir.  Ceux  qui  sont  blessés  des 
traits  de  Vamour  impur  n'en  souffrent  jamais  plus  que 
quand  ils  se  trouvent  près  de  l'objet  de  leur  passion, 
et  n'pbtiennent  de  soulagement  à  leurs  maux  que  par 
l'absence;  j'ea  dirai  autant  de  ces  coeurs  ambitieux  de 
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l'épiscopat.   La  fièvre  qui  les    dévore   redouble  av^c 
leurs  espérances  ;  ils  ne  s'en  délivrent  qu'en  renonçant , 
k  l'espoir  d'y  parvenir.  Quand  je  n'aurois  eu  pour  refu- 
ser d'autre  motif  que  xîelui-là ,  il  y  en  avoit  assez  pour 
m'y  engager. 

XV.  Mais  de  nouvelles  considérations ,  non  moins 
puissantes,  venoient  se  présenter  à  ma  pensée.  Je  me 
demandois  :  Qu'est-ce  qu'un  évéque ,  et  quels  en  sont 
les  principaux  devoirs  ?  Il  faut  qu'un  évèqne  soit  sobre, 
modeste ,  circonspect ,  clairvoyant  (xxxi)  :  un  évêque 
n'est  pas  à  lui', il  appartient  à  tout  un  peuple  (a).  Je 
me  comparoîs  à  ce  tableau  :  combien  j'étois  loin  de  lui 
ressembler!  Sans  énergie,  sans  courage,  à  peine  assez 
fort  pour  m'occuper  de  mon  propre  salut  ;  vous  en  con- 
viendrez vous-même ,  quelles  que  soient  les  illusions 
de  l'amitié  qui  vous  porte  à  dissimuler  mes  défauts. 
N'allez  pas  me  parler  des  mortifications  auxquelles  je 
fiie  livre  d'habimde;  les  longues  veilles  prolongées 
dans  la  nuit;  les  jeûnes,  les  abstinences  :  pas  d'autre 
lit  que  la  terre  :   les  dures  macérations  auxquelles, 

.  (a)  «  Devenant  prêtref,iioafl  devenons  des  hommef  publics...  Qa'estnce 
qne  l'honnear  du  sanctuaire?  C/est,  dit  saint  Panl,  une  servitude  ho- 
norable qui,  nous  établissant  sur  tous,  no'us  rend  redevables  à  tous^ 
c'est  une  sollicitude  laborieuse  e*t  universelle,  etc.  »  Massillon,  Confér., 
tom.  I ,  pag.  5,  5,  g4)  191  »  206.}  «H  nous  suffit  d'être  chrétiens  et  d'être 
fidèles.  Nous  avons  tènt ,  si  nous  le  sommes  ;  et  c'ete  pour  cela  que  nous 
devons  toujours  l'être;  car  nous  ne  sommes  évêqnes  que  pour  les  autres, 
que  pour  l'utilité  de  l'église,  que  pour  le  bien  des  fidèles.  »  Les  évêqnes 
d'Afrique  dans  saint  Augustin  {De  gesHs  cum  Emerito ,  c.  vu).  Saint  Ber- 
nard écrivoit  au  pape  Eugène  :  Principem  te  constitue runt ,  sed  sibi,  non 
tibi  {De  consider.,  lib.  irr.  cap.  m). 
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dit-on  9  ma  chair  se  condanme.  Vous  savez  qull  s'en 
faut  beaucoup  que  j^aie  cette  perfection^  et,  quand  je 
Faurois,  de  quoi  me  serviroit-elle  dans  Vexercice  du 
ministère  épiscopal ,  avec  cette  mollesse  et  cette  indo* 
lence  qui  me  sont  naturelles?  Qu^elles  profitent  beaih 
coup  au  solitaire  enfermé  dans  sa  cellule  et  qui  n  a  à 
penser  qu'à  lui  ^  à  la  l)onne  heure.  Mais  l'homme  qui  se 
partage  entre  tant  de  peuples ,  et  se  doit  à  chaque  par^* 
ticulier,  je  ne  vois  pas  quel  fruit  il  en  pourroit  tirer, 
à  moins  d  y  joindre  une  force  d'àme  que  rien  n'ébranle. 
Ce  n'est  pas  au  seul  mérite  de  l'abstinence  que  se  ré^ 
duit  ce  cpie  j'appelle  la  vigueur  épiscopale.  H  n^y  a  rien 
U  qui  doive  étonner  si  fort;  vous  voyez  tant  de  gens  i 
qui  la  modération  dans  le  boire  et  le  manger,  le  re* 
iioncement  aux  délicatesses  de  la  vie  ne  coûtent  nul 
effort,  surtout  les  personnes  qui  en  ont  contracté  IW 
bitude  par  une  éducation  plus  pure  et  plus  simple,  ott 
qui  la  doivent  à  la  trempe  de  leur  tempérament.  Ce  qui 
n'appartient  qu'à  un  petit  nombre  de  privilégiés ,  c'est 
de  se  mettre  au-dessus  d'un  outrage,  d'uûe  persécution, 
dW  propos  offensant,  d'un  trait  de  satire  lancé  étpur- 
diment  par  un  inférieur  qui  n'en  a  point  calculé  les 
suites,  d'un  rapport  bien  ou  mal  fondé ,  d'une  plainte 
sans  sujet ,  qui  proviennent  tantôt  de  ceux  qui  com* 
mandent,  tantôt  de  ceux  qui  obéissent.  Pour  tenir  tète 
à  ces  orages ,  il  faut  un  coura^  et  une  constance  qui  ne 
serencontrent  pas  communément.  Telle  personne  en* 
durera  la  faim  et  la  soif,  qui  ne  sait  pas  résister  à  ces 
sortes  d'épreuves,  et  cède  à  son  ressentiment ,  jusqu'à 
en  perdre  la  raison  :  elle  s'en  irrite,  vous  diriez  une 
bête  féroce.  De  semblables  caractères  doivent  être  exclu» 
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i  jamais  du  sanctoaire.  Qu'un  évèque  ne  s'exténue 
point  par  les  macérations ,  qu'il  n'aille  point  nu-pieds  ^ 
qu'est-ce  que  cela  fait  au  bien  général  du  troupeau? 
Mais  les  violences  et  les  emportemens^  voilà  une  source 
réelle  et  trop  féconde  de  maux ,  tant  pour  celui  qui  s'y 
abandonne,  que  pour  ceux  qui  en  sont  les  objets.  Dieu 
ne  demandera  pas  compte  à  Tévèque  des  austérités  qu'il 
aura  manqué  d'exercer  ;  il  menace  des  flammes  éter- 
nelles ceux  qui  se  livrent  aux  mouvemens  désordonnés 
de  la  colère  (a).  J'appliquerai  à  cette  passion ,  ce  que 
je  disois  tout  à  l'heure  de  celle  que  je  combattois  :  Si 
la  flamme  de  l'ambition  s'accroît  en  raison  de  l'espé- 
rance et  de  la  possession,  au  point  que ,  parvenue  à  l'ob- 
jet de  ses  vœux,  elle  ne  fait  que  s'en  irriter  davantage; 
de  même  celui  qui ,  dans  son  intérieur ,  et  dans  un 
cercle  circonscrit,  ne  sachant  point  modérer  son  hu- 
meur, s'abandonne  aux  saillies  de  l'emportement, 
transportez-le  à  la  tète  d'un  gouvernement  considé- 
rable, et  vous  allez  voir  une  bète  féroce ,  dont  la  fu- 
reur s'enflamme  par  les  milliers  de  coups  qu'on  lui 
porte*  Pas  un  moment  de  calme  ;  et  de  là  quel  déluge 
de  calamités  pour  son  peuple!  Car  il  n'y  a  rien  qui 


(a)  «  Je  lie  parle  pas  de  la  patience ,  de  la  doacenr ,  de  la  cliarité  qae 
Bos  fonctions  mettent  souvent  à  Tépreave,  et  où  il  est  difficile  d'être  toa^ 
jours  en  garde  contre  soi-même.  Que  de  momens  où  Thumenr,  la  ru- 
desse ,  TimpatiencQ  prennent  la  place  du  sèle  et  de  la  charité  !  que  d'oc- 
casions, où  le  dégoût,  la  paresse,  peut-être  des  antipathies  secrètes; 
que  sais-je,  quelques  mécontentemens  personnels  nous  font  refuser  oa 
rendre  de  mauvaises  grâce,  et  comme  malgré  nous,  des  services  a  nos 
peuples,  que  leurs  besoins  et  nos  fonctiom  exigent  de  nous  !  »  (Massil- 
Ion,  Retraite ,  tonu  it,  pag.  sa.) 

X.  17 
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trouble  la  vue,  rien  qui  offusque  le  discernement  et 
la  raison  edmmela  colère;  incapable  dé  garder  aucune 
règle,  emportée  loin  du  devoir  par  la  fougue  qui  Fen- 
traliie  (xxxii).  On  dit  communément  que  la  colère 
perd  les  plus  sages  (a);  elle  plonge  Tesprit  dans  une 
obscurité  sombre ,  où  il  ne  sait  plus  distinguer  l'ami 
de  Fennemi ,  l'homme  de  mérite  d'avec  celui  qui  n'en 
a  point  :  tout  est  mis  au  même  rang.  Parlez-lui  du  tort 
et  du  mal  qu'il  se  fait  à  lui-même ,  il  s'y  résout ,  il  s'en 
fait  ttii  plaisir  qu'il  faut  satisfaire  à  tout  prix  -,  c'est  pour 
lui  une  volupté  brutale  de  s'abandonner  à  son  aveugle 
impétuosité  (xxxiii)*,  tyrannie  la  plus  impérieuse,  la 
plus  cruelle  de  toutes ,  qui  s'empare  de  l'àme  tout  en- 
tière pour  la  bouleverser  et  anéantir  toutes  ses  facul- 
tés. Et  que  de  désordres  viennent  à  la  suite!  L'arro- 
gance, l'orgueil  insolent,  les  accusations  et  les  re- 
proches à  tort  et  à  travers ,  les  haines  et  les  vengeances, 
les  outrages  et  les  téméraires  provocations  (xxxiv)  5  que 
sais-je?  tout,  en  Un  mot ,  ce  qui  accompagne  la  violence, 
soit  dans  le  langage,  soit  dans  la  conduite.  Dans  un  tel 
désordre,  l'àme ,  accablée  sous  le  poids  delà  paasîon 
qui  l'agite ,  devient  hors  d'état  de  résister  et  de  se  con- 
duire elle-même.  - 

(à)  Lu  interprétés  de  ce  traité  rapportent  ordinairement  cette  sen- 
fetice  an  chapitre  xr^verâett,  dd  livre  des  Proverbes^  mais  elle  ne  9*y 
nt>nve  pas.  Car  on  y  Ut  qu'une  réponse  dotice  apaise  la  colère  et  qn^b 
^ah>le  fUcfaease  àtrgMeiite  la  colère  :  Responsio  mo^frangit  irùtn;  serti» 
dttrûs  sàichàt  fitrorèm;  ce  qai  est  assez  diffélrent  de  la  sentence  rapportée^ 
j^t  le  iairii  docteur ,  que  la.  colère  perd  les  sages,  Sar  qnoi  j'obserrc  qa« 
sàikit  Jean  Chrysostome  ne  cite  pas  ce  ikiot  comme  tiré  de  Técritare  sainte  » 
mais  comme  nn  axiome  passé  en  proverbe;  car  il  se  sert  de  PexpreMioD 
?^7(v,  dieunt,  on  dit  commanément.- 
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BASILE. 

XVI.  Je  vous  arrête.  C'est  trop  long-temps  parler 
contré  votre  pen)së^ ,  puisqu'il  n'y  a  personne  au  monde 
qui  ne  sache  coiàabien  vous  êtes  loin  de  ressentir  cette 
maladie  deTàme. 

C&RVSOSTOME. 

Pourquoi  donc,  mon  amî,  m  exposer  à  la  con- 
noître  ?  Pourquoi  vouloir  allumer  cette  flamme ,  et  ré- 
veiller une  bête  féroce  qui  dort  ?  S'il  est  vrai  que  j'aie 
quelque  modération ,  vous  le  savez ,  je  ne  le  dois  pas 
À  ma  vertu ,  mais  à  l'amour  et  à  l'habitude  de  la  vîe  re- 
tirée et  éloignée  des  affaires.  C'est  là ,  pour  l'homme  qui 
Be  sent  quelque  penchant  secret  à  cette  passion ,  le  parti 
le  plus  sûr.  Satisfait  du  commerce  d'un  ou  de  deux 
amis ,  il  pourra  échapper  au  ravage  de  l'incendie,  tant 
qu'on  ne  le  contraindra  pas  d'aller  s'embarquer  sur 
une  mer  orageuse.  Une  fois  qu'il  s'y  trouvera  jeté,  que 
de  hasards  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  !  On  prendra 
^xeno-ple  sur  lui-,  et  ses  moeurs  altières,  emportées, 
trouveront  aisément  des  imitateurs.  Les  peuples  sont 
disposés  naturellement  à  prendre  pour  modèle  de  leur 
conduite  celle  des  personnes  qui  leur  commandent; 
et  se  font  un  point  d'honneur  de  leur  ressembler.  Com- 
ment réussir  à  calmer  dans  les  autres  l'effervescence  du 
sang  et  de  Fhumeur,  quand  on  ne  sait  pas  commander 
À  la  sienne  (xxxv)?  Quel  homme  du  peuple  consentira 
à  corriger  ses  emportemens ,  en  voyant  son  évêque  qiri 
«'emporte?  Sa  dignité  qui  l'expose  à  tous  les  regards. 
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ne  permet  pas  qu'aucun  de*  ses  vîces  demeure  caché. 
Point  de  ménagement  qui  en  sauve  le  scandale  (â), 


(a)  Si  an  évéqne  a  nn  seul  défaut,  dit  saint  Grégoire  de  Naiiaiue,  il 
iera  plos  de  mal  par  le  mauvais  exemple  qa'il  donnera  en  cela ,  qa'il  ne 
fera  de  bien  par  mille  antres  qualités:  car  les  vices  sont  contagieux; et 
non-senlement  ils  se  communiquent  bien  plus  aisément  que  le  bien,  mais 
ik  Tont  toujours  augmentant  à  mesure  qu'ils  se  répandent.  Un  peu  d'ab- 
sinthe ,  continue  ce  père,  et  trois  gouttes  de  fiel  changent  une  gnnde 
quantité  de  liqueurs  douces ,  en  amères  et  désagréables.  Plusieurs  per- 
•onnes  qui  ont  de  la  santé ,  ne  peuvent  communiquer  leur  santé  à  an  seul 
homme  malade;  et  la  maladie  d*une  seule  personne  peut  infecter  toute 
une  famUIe ,  toute  une  ville ,  et  souvent  toute  une  province.  Une  forte 
muraille  résiste  à  peine  à  une  rivière  enflée,  et  une  seule  pierre  qai  y 
manque  peut  être  causé  de  l'inondation  d'un  pa^s.  Enfin,  comme ,  ajoote 
le  mèine  père,  tout  le  monde  est  attentif  à  la  vie  d*un  évéqne,  non  pour 
imiter  ses  vertus,  quoiqu'elles  soient  en  grand  nombre,  parce  qB*elIes 
sont  une  condamnation  de  leurs  désordres,  mais  pour  imiter  ses  imper* 
fections ,  quoiqu'elles  soient  légères ,  parce  qu'elles  sont  la  jnstificatioa 
de  leurs  dérègleibens,  ainsi  nn  évéque  qui  a  bien  compris  de  quelle  con- 
séquence est  l'exemple  qu'il  donne  aux  antres ,  ne  se  relâche  jamaiSf 
même  dans  les  plus  petites  choses.  Il  sait  que  tont  le  bien  qu'il  peut  faire, 
d'ailleurs,  ne  peut  ni  excuser,  ni  réparer  le  mal  qu'il  feroit  par  le  moindit 
défaut.  »  (Duguet ,  Traité  du  Devoir  des  évéques^  part,  i,  n*  6,  7.) 

Massillon  a  nn  discours  entier  sur  la  nécessité  du  bon  exemple j  ^ 
le  prêtre  doit  donner.  {Confér, ,  t.  xi ,  p.  118  et  soiv.)  Il  le  termine  par 
cette  proposition,  aussi  effrayante  qu'elle  est  incontestable:  «  Telle  est  la 
destinée  d'un  prêtre;  ou  il  fiant  qu'étant  élevé  de  la  terre  par  l'éminence 
de  sa  dignité,  il  attire  tout  à  lui,  comme  Jésus-Christ ,  le  véritable  ser- 
pent d'airain;  ou  que,  comme  ce  dragon  de  l'Apocalypse,  il  précipite 
avec  lui  dans  l'abime  toutes  les  étoiles  qui  lui  sont  attachées,  c'est-à-dire 
toutes  les  âmes  qui  lui  ont  été  confiées.  Il  n'y  a  pas  presque  de  milieo  » 
pour  un  pasteur  surtout;  s'il  n'édifie  pas,  il  scandalise;  s'il  ne  vivifie 
pas,  il  tue  et  donne  la  mort  ;  si  ses  moeurs  ne  sont  pas  un  modèle ,  elles 
deviennent  un  écneil  ;  s'il  n'annonce  pas  sa  piété  par  toute  sa  conduite^, 
il  inspire,  il  autorise,  il  multiplie  le  vice.»  (Jhid,,  pag.  i3i.) 
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L'athlète  qui  ne  paroit  pas  en  public ,  et  qui  ne  eom-» 
iat  point,  peut  déguiser  sa  foiblesse*,  mais  quand  il  se 
dépouillera  de  ses  Tètemens  pour  entrer  dans  la  lice ,' 
on  verra  bientôt  ce  qu'il  est  :  de  même  l'homme  qui 
vit  dans  la  retraite  et  sans  témoins ,  couvre  ses  vices  du 
voile  de  son  obscurités-maïs  quand  il  vient  à  se  mon- 
trer au  grand  jour,  le  voile  tombe;  et  l'âme,  excitée 
par  les  impressions  étrangères  qui  viennent  Tassaillip 
au  dépourvu,  se  montre  à  découvert  à  tous  les  yeux. 
Autant  les  bons  exemples  servent  à  enflammer  la  sainte 
émulation  de  la  vertu ,  autant  les  mauvais  contribuent 
à  la  décréditer  et  à  répandre  parmi  les  peuples  le  relâ-^ 
chement  et  la  négligence  dans  l'observation  du  de-, 
voir  (xxxvi).  Il  faut  donc  que  le  prêtre  soit  en  quelque^ 
sorte,  un  foyer  de  lumière ,  d'où  les  rayons  jaillissent 
au  loin ,  pour  éclairer  et  réchauffer  les  âmes  de  tous, 
ceux  de  qui  les  yeux  se  dirigent  sur  sa  personne. 

Les  fautes  que  commettent  les  hommes  d'une  profes-^ 
sîon  vulgaire  ,  sont  obscures  comme  eux ,  et  ne  préju- 
dicient  guère    qu'à   ceux   qui  s'en   rendent  coupa- 
bles (xxxvii).  Celles  de  l'homme  en  place,  objet  de  la' 
curiosité  publique,  forment  la  matière  d'un  sca^dale 
général ,  tant  parce  qu'elles  autorisent  la  tiédeur  de 
ceux  qui  ne  demandent  qu,e  des  prétiexies  pour  échap-n 
per  à  la  sévérité  de  la  loi  chrétienne ,  que  parce  qu'elles, 
découragent  c^ux  mêmes  qui  voudroient  mener  une  vie 
plus  édifiante.  Ajoutez  à  cela  que  les  fautes  des  particu*- 
liers ,  lors  même  qu'elles  sont  connues,  n'ont  pas  une 
influence  bien  dangereuse  sur  les  dispositions  des  autres  ; 
mais  le  prêtre  :  rien  de  ce  qu'il  fait  ne  reste  Caché;  et 
chacune  de  ses  actions ,  indifférente  en  soi ,  prend  dana^ 
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Topimon  un  caractère  sérieux.  Oa  m^ure  ses  torts 
^loins  par  la  gravité  du  ^é^t  que  par  le  rang  de  celui 
.  qui  le  commet.  Eu  conséquence ,  levèque  doit  être 
'  animé  du  zèle  le  plus  soutenu,  présenter  une  pureté  de 
mœurs  irréprochable  (a)  ]  il  doit  être  pour  ainsi  dire 
armé  d'une  cuirasse  de  diapiant,/ étudier  chacun  de  ses 
znouvemens,  porter  attentivement  sa  vue  sur  tout  ce 
qui  Tenvironne,  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  dans  toute 
sa  personne  un  endroit  foible  ou  découvert  par  où  il 
soit  accessible  à  la^  blessure  (b).  Pas  ime  qui  ne  soit 

(a)  «  Rien  de  plus  grand  que  Vidée  cpi0  saint  Grégoive  de  Niizii^nve  s'é- 
toit  faite  des  vertns  d*an  évéqae.  Il  suppose ,  avapt  toutes  choses ,  qu'il 
n'ait  aucun  défaut,  aacan  vice ,  aucune  imperfection.  C'est  la  doctrine 
de  saint  Paul  :  Oportet  episcopum  irreprehensibilem  esse,  (ITim.  va.  la.) 
U  fant  que  ni  les  yeux  des  autres,  ni  cenx  de  Dieu  ne  voient  rien  ni  dans 
sa  conduite,  ni  dans  son  cœiir,  qui  soit  contraire  â  U  justice,  oa  qui 
ait  besoin  d*être  réformé.  Ce  seroit  une  hypocrisie  très*criminelle  de 
n'être  répréhensible  qu'aux  yeux  des  hommes.  »  (Dug^et,  Traité  des 
Devoirs  ttun  évéque,  pag.  483.) 

{h)^  C'est  peu  pour  un  évéque  qu'il  n'ait  aucun  défaut,  quoique  de 
tels  évéques  soient  très-rares;  il  faut  qu'il  ait  toutes  les  vertus,  etqa'il 
les  possède  dans  un  degré  très-éminent.  {Orat,  j.)  Saint  Paul,  écrivant  à 
Tite  son  disciple,  veut  qu'il  serve  d'exemple  atout  le  monde,  dans 
toutes  les  conditions  et  dans  tous  les  âges  :  In  omnibus  teipsum  proba 
exemplum  bonorum  operum.  (Tit.  n.  7.)  Le  moyen  de  servir  de  mocfèleà 
tous,  sans  avoir  toutes  les  vertus,  et  sans  les  avoir  dans  une  grande 
perfection?  Et  le  moyen  de  servir  de  guide  aux  plus  forts  et  aux  plos 
avancés , sans  l'être  encore  plus  qu'ils  ne  le  sont?.**..  $ai|it  Charles  avoi^ 
bien  compris  cette  vérité,  puisque  ses  amis  et  quelques  domestiques , 
voulant  l'empêcher  de  s'exposer  pour  son  peuple,  durant  la  peste  de  Mi* 
lan,  il  l^ur  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  plus  de  perfection  à  le  faire  qa'à 
se  retirer;  et  comme  ils  furent  contraints  de  Fa  vouer,  fl  conclut  aussitôt 
qu'il  y  étoit  donc  obligé,  puisque  l'épiscopat  étoit  l'ordre  des  par&its.  « 
(Le  mémf ,  ibid,,  art  i ,  n?  8-9 , toin.  n,  des  Confér,,  pa|^  484,  485») 
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mortelle  pour  luî-  Qu'il  n'oublie  j^rmais  qu'il  est  en- 
iouf  é  d'ennemis  avides  de  le  «urpr^ndre  j  e|  d'ennemi^ 
qachés  sous  le  Diaaquederamitié* 

H  ne  faut  donc  choisir  pour  évêques  que  des  hommes 
de  même  trempe  que  les  corps  de  ces  trois  célèbres 
Hébreu:^,  qu'une  grâce  divine  rendit  invulnérables  au  Daniin.  24, 
iQ,ilieu  de  Igi  fouruaiae  de  Babylonç.  Tci  ce  n'est  pa? 
une  flamme  n^atérie^le  dont  Us  aient  à  se  préserver  : 
c'est  une  flamme  plus  subtile ,  plus  dévorante,  t'envie 
qui  s'allqrçte  autour  de  lui ,  éclaire  $^  vie  tout  entière; 
et,  pour  peu  qu'elle  y  rencontra  quelque  matière  ccnWf 
l)usiible,  c'est-à-dire  quelque  tache,  quelque foihles§e, 
«lie  s  y  attache^  px)ur  l'obscurcir  et  ternir  l'éclat  des 
^autreç  actions  ,  n^ème  les  plus  vertueuse».  Que  l'inté- 
grité de  sa  conduite  soit  dans  ui^e  harmouîe  parfait;» 
avec  ses  devoirs.:  l'envie  aura  beau  faire,  elle  nesau- 
jpit  l'entamer  et  luî  nuire.  Mais  que  la  moindre  ir- 
régularité vienne  s'y  mêler,  et  il  est  bien  difficile  qujl 
en  soit  autrement,  puisqu'il  est  homme,  et  qu'il  tra- 
verse une  mer  semée  d'écueils  :  tout  ce  qu'il  a  pu  faire 
<iel)ien  s'éclipse  et  disparaît  en  présence  de  ses  accu- 
isaieiu's.  Tout  le  monde  veut  être  son  juge;  on  ne  voit 
^us  en  lui  un  homme  pétri  du  limon  eomîmun ,  on 
veut  y  trouver  un  ange  inaccessible  aux  faiblesses  hu<^ 
Draines  (xxxviii).  Tant  qunn  souverain  est  sur  son 
trèâe ,  il  est  Tobjet  des  hommages  et  dos  adulations ,  on 
ne  pense  pas  même  qu'on  puisse  l'en  faire  descendre. 
Four  peu  qu'on  voie  son  autorité  chanceler,  adieu  les 
respects  simulés  ;  ses  prétendus  amis  lèvent  le  masque 5 
c'est  à  qui  se  déclarera  contre  luî ,  à  qui  reconnoltra 
par  où  l'on  peut  l'attaquer  le  plu5  violemment ,  et  J^ 
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précipiter.  Cest  là  Fimage  naturelle  de  ce  qni  arrive  i 
rëvècjue.  Honoré ,  respecté,  tant  qu'il  exerce  avec  auto- 
rité les  fonctions  de  son  ministère  :  k  peine  a-t-il  reçu 
quelque  échec ,  toutes  les  passions  se  déchaînent  contre 
lui  ;  on  le  traite  avec  encore  plus  de  sévérité  que  le 
tyran  lui-même  dépossédé  de  son  trône.  Celui-ci  doit 
se  défier  de  ceux  qui  le  gardent^  ainsi  l'évèque  doit-il 
être  en  garde  contre  ceux  qui  rapprochent  de  plus 
près ,  comme  étant  ses  compétiteurs.  Témoins  journa- 
liers de  ses  actions ,  ils  sont  les  premiers  à  connottre 
celles  qui  prêtent  matière  au  reproche;  ils  les  enveni- 
ment par  leurs  exagérations,  et  on  ies  croit  sur  pa- 
role. En  quoi  la  parole  de  Tapôtre  est  bien  changée  :  H 
iGor.  zs.  16.  disoit  :  Si  Vuti  des  membres  souffre ,  tous  les  autres 
souffrent  avec  lui  ,•  ou ,  si  Tun  des  membres  reçoit  de 
T honneur,  tous  les  autres  s* en  réjouissent  avec  lui.  Au- 
jourd'hui c'est  tout  le  contraire.  Contre  cette  conjura- 
tioxi  universelle  il  ne  lui  reste  qu'un  moyen  de  défense, 
^  c'est  une  piété  exemplaire  (u). 

XVn.  Voilà ,  mon  ami ,  la  lutte  où  vous  voulez  m'en- 
gager  \  et  vous  me  croyez  capable  de  faire  tête  à  tant 
d'ennemis  !  Qui  vous  l'a  dit  ?  Si  Dieu  l'ordonne ,  don- 
nez-m'en la  preuve ,  et  j'obéis.  Mais  si  vous  n'avea 
-  d'autre  oracle  que  la  vaine  opinion  des  hommes,  dés* 
abusez-vous.  Dans  une  cause  qui  m'est  si  fort  person- 
nelle ,  trouvez  bon  que  je  défère  à  mon  propre  senti- 
ment plutôt  qu'à  celui  des  autres ,  parce  que  ^  dit  IV 

(a)  Sur  €6  devoir  de  la  piété,  noua  ne  saurions  trop  méditer  ceqa  en 
dit  Massillon,  comme  étant  Tàme  et  tonte  la  sûreté  de  notre  minist^. 
{Confér,f  tom.  z>  pag.  78.) 
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pAtre  :  Personne  ne  connaît  mietix  ce  gui  est  dans  zGor«n.zi« 
Thomme  que  T esprit  de  Thomme. 

Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  vous  persuader,  au 
cas  que  vous  en  ayez  jamais  douté,  combien  je  me  serois 
exposé  au  ridicule,  moi,  et  ceux  qui  mavoient  élu,  si , 
après  avoir  accepté  Fépiscopat,  je  m'étois  vu  après  forcé 
de  reprendre  mon  premier  état  de  vie.v 

Au  reste ,  Tobstacle  dont  je  viens  de  vous  parler 
n'est  pas  encore  le  plus  formidable  pour  un  évêque. 
H  en  est  un  autre  plus  à  craindre  ;  c'est  l'ambition  des 
compétiteurs.  On  supporte  avec  impatience  qu'il  vieil- 
lisse-dans  l'épiscopat.  On  n'attentera  pas  à  ses  jours  ; 
mais  on  s'eflTorcerà  de  le  chasser  de  son  siège  ;  c'est 
une  ligue  générale  à  qui  lui  succédera  ^  et  il  n'y  a 
personne  qui  ne  se  croie  fait  pour  l'emporter  sur  ses 
rivaux  (a)*  Voilà  donc  un  nouveau  champ  de  bataille 
dont  il  est  bon  que  je  vous  fasse  la  description. 

Transportez-vous  à  quelqu'une  de  ces  assemblées 
solennelles  qui  ont  lieu  pour  les  élections  épiscopales. 
Autant  d'individus  qui  les  composent,  autant  de  langues 
acérées  pour  déchirer  la  réputation  du  prêtre.  On  se 
partage  en  factions  diverses;  personne  ne  s'entend; 

(a)  L'histoire  de  notre  saint  patriarche  et  de  tant  d'antres  saints  ëvè- 
qnes  en  est  la  prenve.  On  n*a  plus  à  craindre  anjonrd'hni  d'aossi  yio« 
lens  excès  ;  mais  Tenvie  n*en  persécnte  pas  moins  ceux  qni  ofïasqnent 
ses  regards.  «  L'injustice  la  pins  coupable,  a  dit  nn  grand  évéqne  des 
temps  modernes,  est  celle  qni  ajoute,  comme  il  est  ordinaire ,  la  double 
contradiction ,  et  d'enrier  dans  son  cœur  les  dignités  (on  les  personnes  ) 
qn'on  rayale  dans  ses  discours,  et  d'être  tont  disposé  â  commettre,  si 
l'on  y  paryenoit,  les  mêmes  fautes,  peut'^tre  avec  plus  d'excès  et  de 
scandale,  qn'on  reproche  à  ses  supérieurs.  »  (te  Franc  de  Pompignan, 
Lettres  à  un  évéque,  tom.  u ,  pag.  586.) 
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chacun  veut  sa  créature.  Ce  dont  on  s'occupe  k  moios, 
quand  ce  devroit  être  là  Tunique  objet  de  la  délibérar 
tion  :  c'est  de  savoir  si  le  candidat  que  ^o^  propose  a 
ïes  qualités  requises  (a).  On  donne  sa  voix  à  luiij 
parce  qu'U  a  de  la  naissance  :  à  l'autre,  parce  qu'il  es^ 
riche  et  qu'il  peut  se  passer  des  revenus  de  TégUse; 
celui-ci  a  quitté  un  parti  auquel  il  tenoit  pour  s'atta- 
cher à  celui  que  l'on  a  embrassé  soi-même^  celui-là, 
parce  qu'on  a  avec  lui  des  rapports  de  parenté  ou  de 
société  •,  un  autre ,  parce  qu'il  a  su  capter  votre  bieur 
veillance  par  ses  flatteries  (b).  Mais  a-t*il  les  vertus  et 
les  talens  nécessaires  ?  c'est  ce  dont  on  s'embarrasse  le 
moins  (xxxix).  Jl  nie  semble,  à  moi.,  que  de  semblables 
titres  de  recommandation  suffisent  si  peu  pour  s'assurer 
4u  mérité  de  l'élu,  qu'en  lui  supposant  même  delà 
piété,  ce  qui  est  pourtant  un  grand  point ,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  en  eût  asse?  pour  l'admettre ,  s'il  ne  présente  çp 
même  temps  des  témoignages  d'une  prudence  consom- 
mée (c).  J'ai  connu  des  hommes,  et  plus  d'un,les- 

(a)  Le  mode  des  éleotiom  a  changé;  les  îx|9titatioiif  qai  les  ont  rep- 
placées  en  ont-elles  corrigé  les  al^ns?  Saint  Grégoire  dp  Nazianze^suo^ 
Jean  CUrysostome ,  saint  Bernard,  s'ils  reyenoient  parmi  noas,  chtDge- 

""X'  roient-ils  de  langage?  La  réponse  à  cette  question  se  trouve  à  la  page  4» 
du  livre,  pnbUé  récemment  par  M.  Elie  Harel, docteur  en  théologie,  soas 
le  titre  :  V Esprit  du  Sacerdoce,  2  vol.  in-ia.  Paris,  1818. 

(b)  «  Je  cx>nclus  qu'il  n'est  pas  permis  de  prétendre  à  l'épiscopat,p«f 
des  titres  étrangers  au  mérite  personnel  ^  tels  que  la  noblesse  du  sanç* 
les  biens  de  la  fortune ,  de  puissantes  recommandations;  et  que,  si  ces 
faux  titres,  sont  réellement  sép^irés ,  comme  il  arrive  trop  souvent,  du  me- 
rite  personnel,  loin  d'acquérir  des  droits  à  celai  qui  les  faitTaloir,  iUn« 
sçnt  propres  qu'à  lui  donner  l'exclusion.  »  (^L'évêque  du  Puy,  Lettres  $ 
tpm.  i,pag.  4.) 

(ç)  «   A-u  jugement  de  saint  Cbxysostome,   c'est-à-dire  de  l'an  de» 
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quels  9  accoutumés  à  mener  uue.^ie  austère ,  pratiquant 
tous  les  exercices  de  la  pénitence ,  servant  Dieu  avec 
zèle^  faisant  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans  la 
perfçctiop  de  leuï*  état ,  tant  qu'ils  vécurent  en  soli- 
tude et  qu'ils  n'avoiént  eu  à  rendre  compte  que  de  leur 
conduite  personnelle  ;  du  moment  où  ils  furent  trans- 
portés sur  un  plus  grand  théâtre ,  où  ils  étoient  aux 
prises  avec  les  dérèglemens  pi4)lîcs ,  ou  bien  ils  n'ont 
pas  tardé  à  manifester  leur  incapacité ,  et,  dès  les  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  9  on  les  a  vus  forcés  de  l'a- 
bandonner ,  ou  bien ,  quand  ils  se  résignoient  à  y  res-* 
ter ,  prenant  un  nouveau  genre  de  vie  bien  éloigné  de 
leur  ancien  esprit  de  mortification  et  de  pénitence ,  ils 
sa  sont  fait  à,  eux-mêmes  le  plus  grand  tort ,  sans  être 
d'aucune  utilité  pour  les  autres  (xl). 

Il  peut  même  arriver  qu'un  homme  aura  blanchi 
dans  les  fonctions  subalternes  du  ministère,  sans  que 
je  le  juge  digne  pour  cela  seul  d'être  promu  à  un  grade 
plus  élevé*  Il  n'est  pas  impossible  qu'en  vieillissant , 
on  n'acquierre  pas  davan^ge  les  qualités  nécessaires 
à  l'épiscopat.  Non  pas  que  je  prétende  exclure  les  vieil- 
lards, ni  rejeter,  ceux  que  l'on  iroit  prendre  dans  les 
solitudes,  Je  suis  loin  d'ignorer  qu'il  en  est  sorti ,  dans 


hommes  qui  çn  fa?  |e  pins  à  portée  d'en  bien  jager,  les  yertat  d*aii  pré^cf 
doivent  autant  l'epipqrter  sar  celles  des  anges  de  Sete  et  de  la  Th^baïde? 
que  celle  d^UQ  roi  chargé  de  conduire  ]a  multitude  doivent  remporter 
sur  celles  d*an  particalier  qui  n*a  à  répondre  que  de  lai-méme.  n  (CoUef , 
f)Ûc.  eccîés,  sur  Ut  sépqrMion  <jfM  mondât  S^r^l^^  tpm.  i^,  pag.  49.) 
«  Souvent  ce  qqi  est  grand  aq:iF  yçQZ  des  hommes ,  q'est  digne  que  d« 
rçsbut  aux  yenx  de  Dieu.  »  (Massillon>  De  la  vocation  à  Vétat  ecclésia^'^ 
/îy«e,  CKWi/en,  tQro.i,pag.  234.)  ' 
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diverses  circonstances ,  des  hommes,  qui  ne  Fàvoieitt 
pas  demandé ,  et  qui  ont  fait  le  plus  grand  honneur  à 
Tépiscopat.  Tout  ce  que  je  veux  dire,  c'est  que  si  la 
vieillesse  et  la  piété  elle-même  ne  suffisent  pas  pour 
mériter  djètre  appelé  à  Tépiscopat  ;  à  plus  sorte  raison 
les  autres  motifs ,  dont  je  parlois  tout  à  l'heure ,  sont- 
îls  encore  moins  recevables.  Mais  on  ne  s'en  tient  pas  là, 
et  l'on  met  encore  en  avant  des  considérations  bien 
plus  frivoles.  Par  exemple  on  admet  telles  et  telles 
personnes  pour  les  empêcher  qu'elles  ne   s'engagent 
dans  un  parti  opposé  au  vôtre  \  d'autres  fois ,  parce  qu» 
l'on  connoit  trop  bien  leur  perversité ,  et  que  Ton  a 
peur  qu'une  exclusion  ne  les  irrite  et  ne  les  jette  dam 
les  plus  violentes  résolutions.  Se  peut-il  de  plus  cou- 
pables ménagemens?  Quoi!  des  hommes  dont  la  vie  a 
été  criminelle  ou  licencieuse ,  les  récompenser  quand 
on  devroit  les  punir  !  Les  élever  aux  dignités  de  l'é- 
glise ,  pour  les  actions  mêmes  qui  devroîent  leur  inter- 
dire l'entrée  du  sanctuaire  (xli)  !  Ah  !  si  la  justice 
divine  nous  châtie,  faut-il  en  chercher  la  cause  ailleurs 
que  dans  le  choix  de  ces  jninistres  ou  scandaleux,  ou 
du  moins  inutiles ,  à  qui  nous  confions  d'aussi  augustes 
et  redoutables  mystères  (a)  ?  Corruption  ,  incapacité, 

(a)  «  Aussi  les  livres  saints  nons  apprennent  qne  la  plos  terrible  pO" 
nition  que  le  Seignear  paisse  exercer  sur  les  villes  et  sur  les  royanma, 
c'est  de  leur. susciter  de  méchans  prêtres.  H  ne  pnnissoit  pas  autrement 
les  plus  grands  excès  de  Jérusalem...  Quand  il  n'est  que  médiocrement 
irrité ,  il  se  contente  d'armer  les  rois  contre  les  rois,  et  les  peuples  contre 
les  peuples;  il  renverse  l'ordre  des  saisons, il  frappe  les  campagnes  de  sté- 
rUité ,  il  répand  la  désolation ,  la  faim ,  la  mort  sur  la  terre.  Mais  qoand 
aa  colère  est  au  plus  haut  point ,  et  que  tous  les  autres  fléaux  semblent 
(épuisés ,  c'est  alors  qu'il  tire  des  trésors  de  ses  vengeances ,  des  niinistrei 
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nMtnporte  ,  les  uns  et  les  autres  namèuent  pas  moins 
dans  réglîse  les  violentes  commotions  qui  en  font  une 
mer  toujours  agitée  (a)  (xlii). 

Je  faisois  autrefois  le  procès  aux  princes  séculiers 
de  ce  que  ,  dans  la  distribution  des  oflSces  et  des  hon- 
neurs ,  ils  regardoient  moins  aux  services  et  aux  qua- 
lités réelles  ,  qu'à  la  richesse,  à  l'âge ,  au  crédit.  Mais 
je  n'ai  plus  trouvé  ce  désordre  si  étrange,  depuis  que 
j'ai  vu  la  même  confusiop  dominer  parmi  nous.  M'é- 
tonneraî-je  encore  que  des  hommes  livrés  entièrement 
à  des  intérêts  terrestres ,  sans  autre  mobile  que  leur  mi- 
sérable passion  de  gloire  ou  d'argent,  sacrifient  uni- 
quement à  cette  idole;  que  d'autres  faisant,  du  moins 
à  l'extérieur,  la  profession  d'y  renoncer,  ne  laissent 
pas  d'agir  par  un  semblable  système  5  qu'ils  traitent 
des  choses  du  ciel ,  comme  s'il  s'agissoit  d'un  quartier 
de  terre  •,  qu'ils  prennent  à  l'aveugle  des  hommes  per- 
dus dans  la  lie  de  la  société  ;  qu'ils  les  appellent  au 
gouvernement  des  âmes  pour  lesquelles  le  fils  unique 
de  Dieua  bien  voulu  se  dépouiller  de  sa  gloire,  se  faire 

infidèles,  des  pastears  mondains  et  corrompus,  et  qa'il  les  sosciteà  son 
peuple.  »  (Massillon,  Confér,,  tom.  i ,  pag  23.) 

Propter  hoc  enim  res  omnes  nostrœ  jactantur  et  concutiuntur  :propter 
hoc  fines  crbis  terras  suspipione  et  heîlo  flagrant.  S.  Grég.  de  Nat., 
orat,  xxyui.«(  N'en  doutes  pas,  si  les  fléanx  dn  ciel  sont  si  communs 
et  si  terribles  de  toos  jours  ;  si  les  maux  et  les  dissensions  de  l'église  sem* 
l>lent  s'accroitre  et  s'aigrir  chaque  jour  de  plus  en  plus;  si  les  calamités 
publiques  sont  si  durables;  c*est  la  profanation  des  choses  saintes  qui 
arme  la  justice  divine  ;  ce  sont  les  méchans  prêtres  qui  attirent  ces  mal<« 
henrs  sur  la  terre.  »  ( Massillon ,  Confér.^  tom.  z,  pag.  i,t.) 

(a)  Littéralement  :  Font  que  l'église  éprouve  les  agitations  de  r£iirip«^ 
(Yoy,  la  note  xui  de  Giacomelli.) 
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Phil.  u.  7.  homme ,  se  revêtir  de  la  forme  du  séndteur ,  souffiif 
qu'on  lui  crachât  ait  visage ,  qu'on  le  couvrit  de  soaf' 
flets,  quW  lui  fit  subir  une  mort  ignominieuse  ? 

Encore  si  Ton  n'avoit  pas  à  gémir  de  désordres  bien 
plus  crians  !  Mais  on  ne  se  contente  pas  d'appeler  de» 
sujets  indignes  ;  on  repousse  ceux  qui  auroient  le  plus 
de  droit  aux  suffrages  (à)  :  deux  moyens  également 
énergiques  et  pour  ruiner  l'église  et  pour  allumer  le 
courroux  céleste.  Par  là  le  troupeau  de  Jésus-Christ 
abandonné  erre  à  l'aventure  (xliii)  .  D'aussi  monstruenx 
excès  ne  provoquent-ils  pas  toutes  les  foudres  du  ciel? 
ne  méritent-ils  pas  les  feux  des  enfers  et  des  feux  plus 
dévorans  encore  que  tous  ceux  dont  les  livres  saints 
nous  menacent  ?  Toutefois  cette  divine  miséricorde 
qui  ne  veut  pas  que  le  pécheur  meure  ,  mais  qu'il  se 
convertisse  et  quil  vive ,  les  "endure  avec  patience  {h}» 
Pourrions-nous  donc  assez  reconnoitre  ce  prodige  de 
clémence  et  d'amour  de  la  part  de  notre  bon  maître? 
Des  hommes  qui  se  disent  chrétiens  ruinent  l'héritage 
de  Jésus-Christ ,  plus  cruellement  que  ses  ennemis  les 
plus  déclarés  5  lui  cependant ,  n'écoutant  que  sa  bonté, 
les  invite  à  la  pénitence.  Gloire,  gloire  vous  en  soit 
rendue ,  ô  mon  Dieu  !  Que  vous  avez  d'abîmes  de  clé- 
mence, et  de  trésors  de  miséricorde!  D'indignes  mi- 

(a)  Le  pap6  saint  Célestin  s^en  est  plaint  de  son  temps ,  avec  la  toh» 
iStiergte,  dans  sa  lettre  atix  évéqnes  des  prorinces  Tiennoise  et  Narbon^ 
naise. 

(6)  «  Jésas'Christ  souffre  cette  Tiolence  comme  tant  d'antres...  Mtis 
Sei ,  radministration  yiciense  est  pins  faneste  dans  ses  effets  (qne  partent 
AiUenrs).  Uintmsion  est  pins  injnriense  à  Jésns-Christ  :  on  lai  donne 
malgré  Ini  des  ministres ,  etc.  »  (L'évéqae  da  Pny,  Lettres  >  1. 1,  p.  3  '0 
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nistres  osent  se  prévaloir  de  Votre  nom  ;  arracliés  à 
leur  obscurité  première ,  pour  être  élevés  aux  postes  les 
plus  éminenis,  ils  abusent  de  vos  bienfaits  contre  vous- 
même,  à  qui  ils  doivent  Thonneur  dont  ils  sont  re- 
vêtus ,  pour  fouler  aux  pieds  ce  qu^il  y  a  de  plus  saint, 
profaner  sans  pudeur  la  dignité  de  leur  ministère,  en 
repoussant  du  sanctuaire  ceux  que  leurs  vertus  y  appe- 
loient  ;  sans  douté  pour  que  les  méchans  puissent  à  leur 
gré,  et  sans  aucun  frein,  renverser  toutes  les  lois  de 
votre  église  ! 

XVIII.  Que  si  vous  êtes  curieux  de  connoîtte  les 
causes  de  tant  de  maux ,  vous  les  retrouverez  dans  le 
principe  fatal  que  je  vous  ai  déjà  découvert ,  dans  le 
crime  de  l'envie  :  c'est  elle  qui  en  est  la  tige,  et  pour 
ainsi  dire  la  mère  commune.  On  diflète  par  le  motif, 
on  se  réunit  par  le  principe.  Moi ,  dit  l'un,  je  ne  veux 
point  de  celui-ci,  parce  qu'il  est  jeune  ;  de  celui-là , 
dit  un  autre,  parce  qu'il  ne  sait  pas  faire  la  cour;  tan- 
tôt ,  parce  qu'il  est  mal  avec  telle  personne  puissante  ^ 
tantôt  parce  que  soi-même  on  a  peur  de  blesser  les 
dispositions  secrètes  de  tel  électeur,  qui  veut  choisir  ce- 
lui-ci et  rejeter  celui-là  :  l'un  ne  se  soucie  point  de 
cette  personne  parce  qu'elle  a  des  mœurs,  de  la  géné- 
rosité dans  les  senlîmens ,  un  esprit  tolérant  et  qui 
pardonne  ;  l'autre ,  parce  qu'elle  est  tout  le  contraire, 
dure,  inflexible  auprès  des  pécheurs.  On  fera  à  celuî-cî 
un  crime  de  ses  richesses  ;  à  quoi  bon  élever  celui-là 
fout  d'un  coup?  il  n'a  pas  encore  assez  attendu,  il  sera 
temps  qu'il  y  arrive  par  degrés  (xliv)  -,  que  sais-je? 
c'est  un  prétexte,  c'est  un  autre  ;  on  en  a  mille  à  volonté/ 
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XIX»  Sur  cela ,  je  demanderois  volontiers  ce  (ps 
doit  faire  uu  évèque  qui  se  trouve  combattu  par  tant  de 
vents  contraires  ?  Comment  résister  seul  à  tant  de  va- 
gues, et  soutenir  Teffort  de  tant  d'attaques  diverses? 
S'il  veut  déterminer  son  suffrage  par  les  lumières  de  sa 
conscience  et  de  la  raison ,  voilà  une  nuée  d'ennemis 
qui  se  déclarent ,  tant  contre  lui  que  contre  ceux  qu'il 
se  propose  d'élire  ;  contradictions  sans  fin  *,  tous  les 
jours  nouveaux  combats  à  soutenir,  querelles,  animo- 
sités ,  reproches  injurieux,  sarcasmes  amer^  contre 
ceux  qu'il  est  question  de  nommer ,  afin  de  lasser  leur 
patience  et  d'obtenir  qu'en  se  retirant ,  ils  cèdent  la 
place  à  ceux  que  l'on  a  dessein  d'y  mettre.  L'évéque 
dans  ce  cas  ressemble  à  un  capitaine  de  vaisseai^  qui 
auroit  reçu  à  bord  des  pirates  qui  ne  penseroient  qu'à 
y  jeter  le  désordre ,  pour  le  petdre  lui  et  tout  l'équi- 
page (xLv).  Qu'il  préfère  la  faveur  des  bommes  à  Yivr 
térèt  de  son  propre  salut,  et  admette  des  sujets  que  sa 
conscience  repousse  ^  le  prix  de  sa  complaisance  sera 
l'inimitié  de  Dieu,  c'est-à  dire  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs.  Il  n'a  fait  que  se  préparer  de  nouveaux 
embarras  de  la  part  de  ceux-là  même  que  sa  foiblesse 
a  intrus  dans  le  saint  ministère.  Tous  se  ligueront  i 
la  fois  contre  lui  ;  et ,  l'orgueil  d'une  victoire  disputée 
s'augmentant  par  leur  nombre  toujours  croissant,  ils 
n'en  deviendront  que  plus  redoutables  et  plus  entre- 
prenant. Il  ne  faut  qu'un  moment  pour  que  les  vents, 
qui  viennent  à  souffler  tout  à  coup  dans  des  directions 
contraires,  soulèvent  et  bouleversent  la  mer,  aupara- 
vant tranquille  et  ealme,  et  poussent  le  navire  dans  un 
naufrage  certain  5  de  même  il  suffit  de  quelques  in- 
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dignes  ministres  pour  changer  là  face  de  Téglise ,  et  la 
précipiter  dans  le  trouble  et  les  tempêtes.  1^ 

Réfléchissez  donc  mûrement  sur  ce  que  doit  être 
un  évêque,  chargé  de  s'opposer  à  d'aussi  violens  orages, 
et  d'écarter  une  foule  "d'obstacles  nuisibles  au  salut 
commun.  Il  doit  être  sérieux  (a) ,  sans  hauteur  ni  ru- 
desse ;  qu'il  se  fasse  craindre  et  chérir  à  la  fois  ]  unis^ 
sant  l'autorité  nécessaire  au  commandement,  à  la  po- 
litesse qui  le  rend  accessible  à  tous  *y  irréprochable  dans 
ses  mœurs,  prompt  à  obliger,  humble  sans  bassesse  (b)  5  v 
il  doit  avoir  du  zèle  et  de  la  fermeté,  mais  avec  dou- 
ceur {c).  Ce  n'est  que  par  l'union  de  ces  qualités  di- 
verses ,  qu'il  pourra  éviter  les  nombreux  inconvéniéns 
dont  nous  avons  parlé  ,  conserver  l'autorité  et  l'indé- 
pendance de  ses  suffrages  pour  écarter ,  en  dépit  de 
toutes  les  oppositions ,  les  sujets  indignes  ,  et  n'ad- 
mettre que  ceux  qu'il  jugera'  capable^  5  qu'il  ne  se  dé- 
termine en  nulle  circonstance,  ni  par  prévention  ni 


(a}  Sur  le  sérieax  qai  convient  au  prêtre  :  voy.  Massillon,  Cortfér,, 
tom.  I ,  pag.  83  ;  ibid.,  pag.  35 1  et  355. 

(b)  Voy.Dugnet,  Traité  du  Devoir  des  évéques  ,tiït,  11,  n<*  80  et  1^4* 

(c)  «  Je  sais  que  les  mœurs  des  clercs  ne  doivent  ti&L  avoir  de  trop 
austère  ni  de  trop  farouche  *  etc.  »  (MassiUon ,  Confér^  XjomyL ,  pag*  43.) 
ttOès  qae  noas  sommes  pères  et  pasteurs,  la  douceur,  la  tendresse ,  li( 
charité  doivent  former  notre  principal  caractère ,  et  devenir  comme  l'es- 
prit dominant  de  toutes  nos  fonctions;  cependant,  il  n'est  que  trop 
-vrai  que  nous  substituons  souvent  lliumenr,  Pesprit  de  domination ,  le 
faux  zèle  à  cette  charité  tendre  et  prudente,  qui  seule,  peut  assurer 
le  succès  de  nos  fonctions.»  (Le  même,  zt<^  dise.,  Confér,,  tom.  u* 
pag.  353.)  «  U  ne  faut  pas  entendre  par  la  douceur  cette  mollesse,  cettç 
pusillanimité,  cette  bénignité  outrée,  qui  nous  rend  si  doux,  si  com- 
plaisans,  etc.  »  (Ibid,,  pag,  6S«} 

X.  18 
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par  faveur  (xlvi)  ;  qu*îl  n'ait  d'autre  objet  en  vue  que 
rédîficatîou  et  la  gloire  de  1  église. 

Maintenant ,  en  êtes-*vous  bien  convaincu  ?  Ai^je  eu 
tort  de  refuser  Je  périlleux  honneur  (jui  m'étoit  offert? 
IMais  je  ne  vous  ai  pas  encore  tout  dit ,  et  il  s'en  faut  • 
beaucoup.  Seulement  ne  vous  lassez  pas  de  m'écouter 
avec  rindulgenle  attention  que  vous  avez  accordée  jus- 
qu'ici à  la  franchise  de  mon  explication.  Outre  l'avan- 
tage de  me  disculper  dans  votre  esprit ,  j'y  gagnerai  de 
.  plus  le  bonheur  de  vous  être  de  quelque  utilité  pour 
votre  administration.  Quand  on  s'engage  dans  une 
route,  il  est. bon  de  sonder  le  terrain.  Qui  a  com- 
mencé par  prendre  uneconnôissance  exacte  des  choses, 
n'a  plus  à  craindre  les  surprises  et  l'embarras  de  Tin- 
expérience . 

Et  d'abord,  pour  le  gouvernement  de  Votre  conduite, 
je  vous  parlerai  de  ce  qui  concerne  le  soin  des  veuves  et 
des  vierges,  puis  des  difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
l'exercice  de  la  juridiction  ;  car  chacun  de  ces  articles 
emporte  des  soins  particuliers  et  des  sujets  de  crainte 
encore  plus  étendus.  ^ 

XX.  Je  commencerai  par  les  veuves  (xlvii).  D 
sembleroit  que  leur  conduite  n'ait  rien  d'embarras- 
sant ,  et  qu'elle  ne  doive  occuper  que  ceux  qui  ont  le 
maàiement  de  l'argent  qu  on  leur  distribue  :  Cest 
quelque  chose  de  bien  plus  important  ;  car  il  faut  les 
bien  choisir,  examiner  scrupuleusement  celles  qui 
doivent  être  inscrites  dans  le  rôle  de  l'église.  Faute  de 
cet  examen ,  on  ouvre  carrière  à  une  foule  d'abus  (a)» 

4  )  Le  gonveroement  des  séminaires  et  commanantés  rdUgieuses  a 
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Il  en  est  résulté  les  plus  fâcheux  açcidens  (xlviîï)  ;  des 
familles  ruinées  )  des  mariages  bouleversés  (a).  On  en 
a  vu  démentir  la  sainteté  de  leur  ordre  par  des  gains 
illicites ,  par  les  excès  de  l'intempérance  et  de  hon- 
teitx  désordres.  Que  de  semblables  femmes  soient  à  la 
charge  de  l'église ,  c'est  là  un  scandale  fait  non-seule- 
ment pour  attirer  la  colère  du  ciel ,  mais  pour  exciter 
le  blâme  des  hommes,  et  tarir  les  sources  de  la  bienfai- 
sance. Car  enfin^  les  charités  que  Jésus-'Christ  nous  de-^ 
inande,  ést-il  personne  au  monde,  qui  consentît  à  les 
donner  pour  entretenir  des  personnes  qui  déshonorent 

remplacé  dans  la  discipline  moderne  celui  de«  veuTes  et  des  vierges 
soumises  k  des  lois  partienlières.  Les  sages  conseils  qne  donne  ici  notre 
saint  évêqùe  »  s^appliqaeront  également  aux  communautés  et  institu- 
iions  religieuses  sons  la  conduite  des  pastenrs.  (Voy.  les  àyis  qne  Maisil* 
Ion  donne  à  ce  sujet,  voVz  de  ses  Ùonfir,,  pag.  47.) 

(a)  «t  L*apÀtre  en  vain  avertit  les  prêtres ,  qne  ceux  qui  sont  entrés 
dans  la  milice  de  Jésns-Christ  ne  doivent  plus  se  livrer  aux  embarras 
du  siècle: ils  en  sont  les  principaux  acteurs;  les  intérêts  temporels  des 
familles  sont  confiés  à  leur»  soins;  on  les  voit  à  la  tête  des  intrigues,  des 
contestations,  des  sollicitudes,  des  animosités  des  mondains  :  les  hommes 
de  Dieu  deviennent  les  hommes  de  la  terre  :  les  dispensateurs  des  Inystères 
du  ciel  sont  les  ministres  des  passions  humaines  :  ceux  qui  sont  chargée 
des  intérêts  éternels  des  peuples ,  les  négligent,  et  regarderoient  comme 
nne  honte  de  s'en  occuper,  et  se  font  une  gloire  de  régler  les  choses  tem- 
porelles de  ce  monde,  qui  périront  avec  lui;  ils  laissent  aux  talens  vul- 
gaires le  soin  des  âmes  que  Jésus-Christ  a  rachetées,  et  croient  se  réserver 
à  des  ndnistères  plus  glorieux  en  s'avilissant  à  des  fonctions,  qui  n'ont 
de  grand  que  les  noms  et  les  passions  qui  les  mettent  en  oeuvre.  »  i^zn'- 
àHon  f  De  la Jitice  du  moTule,) 

Ce  mouvement,  d*nne  liberté  vràiinent  apostolique,  nous  rappelle  les 
réflexions,  non  moins  édifiantes,  du  pieux  abbé  Ciarron,  sur  ce  que  Ton 
appeloit  évéques  administrateurs.  (Voy.  son  livre,  intitulé':  VEecUsias* 
tique  accompli,)  ■  '    * 
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le  nom  de  Jësus-Christ  ?  Il  faut  donc  ici  la  plus  sévère 
attention  pour  ne  pas  permettre  que  celles  qui  sont  en 
état  de  pourvoir  à  leurs  nécessités  ne  reçoivent  pas  des 
aumônes  qui  seroient  un  larcin  fait  à  d'autres  indi*- 
gens  (xLix).  Bien  entendu  que  celles  qui  sont  réelle* 
ment  dans  le  besoin  et  qui  sont  inscrites  à  ce  titre 
parmi  les  pensionnaires  de  Téglise,  ne  manquent  pas, 
et  que  la  source  des  libéralités  publiques  ne  s'épuise  pas. 
Un  des  maux  attachés  à  la  pauvreté  ^  je  parle  de  celle 
qui  est  involontaire,  c'est  que  rien  ne  la  satisfait,  et 
qu'elle  ne  marche  guère  qu'accompagnée  de  la  plainte 
et  de  ringratitude.  Or ,  peut-on  apporter  trop  de  soin 
et  de  délicatesse  pour  lui  fermer  la  bouche  et  se  mettre 
à  l'abri  de  ses  murmures?  Qu*un  homme  se  présente 
désintéressé ,  supérieur  à  l'amour  de  l'argent ,  c'en  est 
assez  ;  on  se  prévient  en  sa  faveur,  on  le  déclare  apte 
à  l'épiscopat:  j'avouerai  qu'il  doit  l'être.  Autrement, 
je  n'y  verrois  que  le  loup  plutôt  que  le  pasteur  du 
troupeau ,  fait  pour  le  dissiper  plutôt  que  pour  le  con- 
server 5  maisL  je  demande  encore  bien  davantage  :  Je 
veux  qu'avec  cette  qualité ,  il  ait  la  vertu  que  je  re- 
garde comme  la  source  de  tous  les  biens,  à  savoir,  h 
patience ,  qui  règle  les  mouvemens  de  l'àme  et  en  pré- 
vient les  tempêtes  ;  c'est  surtout  dans  cette  partie  de 
l'administration  qu'elle  a  de  quoi  s'exercer  (a).  Ou  ren- 

(a)  «  Un  pardcnlier  qai  me  sait  rien  prendre  sor  loi,  ne  Itnt  janii» 
rieu'd^atile.  Je  conviens  qne  sa  patience  et  sa  doncear  sont  nuieston 
ks  joors  à  de  fréquentes  éprenves;  nn  peuple  grossier  ne  conaoit  preiqiu 
jamais  ni  les  bienséances^  ni  les  précantions  de  circonspedioii  àpren^ 
en  s^adressant  à  son  pastenr;  s'il  vient  poar  se  plaindre,  il  st  pUônt 
sans  ménagement;  il  ne  connoit  pas  les  contre-temps,  et  U  est  diffîciit 
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coDtre  fréquemtnent  de  ces  veuves  qui ,  prenant  pré- 
texte de  leurâge,  de  leur$  besoins  et  de  leur  sexe ,  se 
permettent  une  liberté  de  langage  que  je  ne  veux  pas 
qualifier  (l).  Toujours  mécontentes ,  toujours  exhalant 
les  reprochés,  accusant  et.se  plaignant,  là  où  leur 
bouche  ne  devroit  s'ouvrir  qu'à  l'expression  de  la  re- 
coimoissance.  L'arme  que  l'évéque  doit  opposer  à  ces 
indiscrètes  clameurs  et  à  ces  éternelles  doléances ,  c'est 
une  patience  qui  les  endure  avec  courage ,  par  consi- 
dération pour  leur  misère,  qui  doit  exciter  sa  compas- 
sion plutôt  que  sa  colère.  Ce  seroit  une  cruauté  que 
d'insulter  à  leurs  maux,  et  d'ajouter  l'outrage  à  la 
douleur  de  leur  dépendance.  Aussi  le  Sage,  considé- 
rant combien  d'un  côté  le  cœur  de  l'homme  est  porté 
à  l'amour  de  la  possession,  de  l'autre  combien  aisé- 
ment l'indigence  flétrit  l'àme ,  abat  le  cœur  le  plus 
généreux,  et  rend  ses  sollicitations  peu  ménagées, 
nous  donne-tril  cet  avis  :  Prêtez  ^volontiers  Voteille  eccI. 
au  pausfre  sans  chagrin^  et  répondez-lui  avez  dou^ 
ceur  (li).  Leçon  excellente ,  par  laquelle  il  condamne 
toute  brusquerie  exercée  à  l'égard  des  pauvres  et  de 
leurs  importunités ,  tout  sentiment  d'aigreur,  toute 
impatience ,  qui  suppose  un  erinemi  plutôt  qu'un  pro- 
tecteur. Vous  l'entendez  :  il  ne  s'adresse  pas  à  ce  pau- 
vre pour  lui  reprocher  ses  fatiguantes  importunités  ; 
car  ,  que  peut-on  avoir  à  dire  à  un  pauvre  suppliant , 
prosterné  à  vos  pieds.?  Il  s'adresse  à  vous ,  riche  ,  qui 
pouvez    soulager  sa  misère ,  pour  vous  engager  à  le 

qnele  pastear  ne  les  sente  pas  lui-même;  il  s^impatiente ,  il  rebate,  »  etc^ 
(Massîilon,  Cou  fer. ,  tom.  m  ,  pag.  356.)  x 
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consoler  en  jetant  sur  lui  un  œil  de  compassion ,  en 
lui  parlant  avec  humanité  avant  dé  lui  faire  votre  au« 
mône ,  à  lui  inspirer  de  la  confiance ,  et  à  relever  son 
courage.  .  >^  •  r 

Or ,  si  quelqu'un ,  sans  priver  les  veuves  des  secours 
qui  leur  sont  destines  9  s'emjiorte  jusqu-à  les  maltraiter 
de  paroles  ou  autrement ,  non-seulement  il  nallége 
pointleurmalheureuse  situation,  mats  il  raggrave(Lii). 
Le  besoin  qui  les  presse  se  fait  aentir  à  laigreur de 
leurs  paroles;  elles  se  vengent  des  affronts  qu'elles  ont 
reçus.  La  nécessité  les  a  contraintes  de  mendier,  Tha-^ 
t)îtude  les  empêche  d'en  rougir  "j  on  les  en  punit  par 
des  rebuts  qui  les  humilient  et  les  irritent  encore  da- 
vantage (lui)  ;  tous  ces  sentlmens  à  la  fois  enveloppent 
leur  ftme  comme  d'un  nuage  ténébreux.  Que  doit  faire 
celui  qui  en  a  l'administration  ?  H  lui  faut  une  extrême 
patience  ,  non-seulement pou^jie  point  accroître,  par 
aucune  violence,  l'afflictjon.où  les  plonge  leur  malheu- 
reuse position ,  mais  pour  l'adoucir  par  ses  consola-* 
tions.  Le  pauvre  qu'on  insulte,  même  en  lui  donnant, 
est  peu  touché  du  bienfait  (uv).  Mais  qu'à  un  secours 
effectif  vous  joigniez  des  paroles  affectueuses,  il  se 
sent  pénétré  d'une  vive  allégresse  \  vous  avez  doublé 
votre  offrande  par  la  manière  dont  vous  l'avez  faite. 
Ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis  ,  c'est  le  même  oracle  que 
je  rappdois  tout  à  l'heure  :  «  Mon  fils,  nous  dit  le 
»  Sage ,  ne  mêlez  point  une  injure  à  un  bienfait ,  et 
»  n'accompagnez  point  votre  présent  4e  paroles  aigres, 
))  La  rosée  ne  rafraîchit-elle  pas  la  trop  grande  chaleur? 
»  Ainsi ,  une  parole  de  douceur  vaut  mieux  que  le 
n  don.  »  liacharité  vraie  ne  §épare  point  ces  dçux  choses, 
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Mais  si  celui  qui  prend  la  charge  des  veuves  doit  avoir 
d'une  part  de  la  douceur  et  la  patience,  il  faut  déplus 
qu'il  entende  1  économie  (a)  (lv).  Si  cette  qualité  lui 
manque ,  le  bien  des  pauvres  n'en  sou£frira  pas  moins. 
J'ai  ouï  parler  d'un  homme  qt»  ,  étant  chargé  de  cette 
partie  de  l'administration  ,  ne  dispensa  aux  pauvres 
qu'une  petite  partie,  de  l'argent  assez  considérable  des- 
tiné aux  aumônes^  H  est  vrai  qu'il  ne  dépensa  point  le 
reste  pour  son  propre  usage ,  mais  il  le  cacha  soigneu- 
sement sous  terre,  où  il  le  conservoit.  Une  guerre 
survint,  l'argent  fut  découvert  et  pris  par  l'ennemi.  Il 
y  a  donc  ici  un  juste  milieu  à  garder,  c'est  que  l'église 
ne  soit  ni  riche  ni  pauvre.  A  mesure  que  vous^  recevez, 
distribuez^le  aux  besoins  des  indigens  :  si  l'église  a  des 
trésors,  qu'ils  résident  dans  les  cœurs  des  fidèles  (lvi), 

XKI.  Si  nous  passons  maintenant  au  devoir  de  l'hos-r 
pitalité  envers  les  étrangers  (b)  ,  et  des  secours  à  don- 
ner aux  malades  (lvii)  \  quelle  dépense  croyez-vous 
qu'exigent  ces  détails,  et  quelle  activité,  quelle  pru- 
dence sont  nécessaires  pour  les  bien  remplir  !  Quant  à 
la  dépense  ,  elle  surpasse  ,  et  de  beaucoup ,  celle  dont 
nous  avons  parlé  précéd^nment  \  et  e'est  à  celui  qui  en 

(a).  Tous  ces  excellens  ayîs  s'appliquent  natarellement  à  la  conduite 
que  les  pasteurs  doivent  tenir  à  l'égard  des  indigens.  (Voy.  Massillon, 
jpiscours  xm,  de  la  eompassion  envers  les  pauvres,  Con/ér. ,  tom.  ir, 
pag.  3 14.  Carron  :  Pourquoi,  et  comment  les  prêtres  doivent  faire  l'aui' 
mone.  Pensées  ecclés.,  tom.  ii,  pag.  182:  et  la  lettre  V  àt  M.  l'éréque 
du  Puy,  sur  l^économie  dans  la  dispensation  des  revenus  et  la  disiriùu- 
tion  des  aumônes,  tom,  11,  pag.  36o.) 

(b)  Oportet  episcopum  esse  hospitalem.  (Tir.  i.  8.)  Comment  ?  Voyez 
lettre  del'éyêque  du  Puy,  tom.  u,  pag.  36.5. 
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est  le  dispensateur  à  unir  l'aclmté  du  zèle  à  la  pru* 
dence,  pour  exciter  la  charité  des  personnes  en  état 
de  donner ,  les  engager  à  donner  beaucoup  et  volon-» 
tiers,  sans  les  rebuter  nî  les  fatiguer,  en  quoi  il  faut  la 
plus  grande  délicatesse.  Le  soin  des  malades  surtout 
exige  toute  la  circonspection  possible  ;  ils  sont  pour  Tor* 
dinairc  fâcheux,  peu  sensibles  aux  bienfaits.  Pour  peu 
qu'on  manque  à  leur  égard  de  zèle  et  d*intelligence ,  le 
plus  léger  oubli  peut  avoir  les  plus  sérieuses  consé* 
quences. 

XXn.  J'arrive  à  la  direction  des  vierges  ;  c'est  ici 
un  emploi  d'autant  plus  délicat,  qu'elles  font  la  partie 
plus  précieuse  et  vraiment  royale  du  troupeau  de  Jé- 
sus-Christ. L'embarras  et  la  difficulté  de  ce  gouverne- 
ment viennent  surtout  de  ce  qu'aujourd'hui  une  infi- 
nité de  sujets  indignes  s'est  mêlée  à  cette  sainte  troupe', 
et  c'est  là  pour  notre  église  une  source  de  larmes. 
Comme  il  y  a  une  grande  difiérence  entre  la  faute  d'une 
jeunepersonne  de  condition  libre,  et  celle  que  commet- 
troit  son  esclave  \  ainsi ,  ne  saurions-nous  comparer 
celles  des  vierges  avec  èelles  des  veuves.  Celles-ci  peu- 
vent sans  beaucoup  de  conséquence  se  livrer  à  la  dis^ 
sipation  ;  tantôt  se  déchirer  entre  elles  par  des  traits 
de  médisance,  tantôt  se  prodiguer  mutuellement  les 
expressians  de  la  flatterie,  affecter  des  manières  dures, 
se  montrer  partout,  jusque  dans  les  places  publiques  ; 
mais  la  vierge  est  obligée  à  plus  de  réserve  :  elle  fait 
profession  de  suivre  les  préceptes  d'une  philosophie  > 
toute  céleste ,  et  de  faire  voir  sur  la  terre  l'image  de  la 
vie  que  mènent  les  anges  (lvui).  Elle  se  propose  de 
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faire,  quoique  revêtue  d'une  chair  mortelle,  ce  qui 
semble  n'appartenir  ijti'aux  puissances  imniatérîelles. 
Dès  lors ,  les  fréquentes  sorties ,  les  visites  oiseuses ,  lui 
sont  interdites.  Elle  doit  s'abstenir  de  tout  entretien  in- 
utile, ignorer  mémo  toute  parole  qui  sente  l'injure 
ou  la  flatterie.  Il  lui  faut  donc  la  plus  rigoureuse  sur- 
veillance, et  la  plus  sûre  garde  pour  se  défendre  contre 
"  les  attaques  continuelles  de  Vennemi  de  sa  pureté , 
toujours  occupé  à  épier  sa  proie  ,  à  lui  tendre  des  pié*  ^Petr.v.  8. 
ges ,  à  en  faire  sa  victime.  Partout  :  sur  ses  pas  des 
hommes  qui  cherchent  à  la  séduire  ;  son  propre  cœur 
et  ses  sens  lui  déclarent  la  guerre  :  combats  au  dehors, 
combats  au  dedans.  Combien  donc  de  considérations 
pour  alarmer  la  conscience  de  celui  qui  en  a  la  con- 
duite !  Que  de  dangers  !  Quelle  profonde  affliction  si , 
ce  qu  a  Dieu  ne  plaise ,  quelque  désordre  arrive  parmi 
elles  !  Un  père  qui ,  dans  l'intérieur  de  sa  maison ,  tient 
sa  fille  sous  ses  ailes ,  s'en  occupe  au  point  d'en  perdre 
quelquefois  le  sommeil  :  et  pourquoi?  dans  la  seule  ap- 
préhension qu'elle  ne  contracte  quelque  infirmité  nui- 
sible à  son  établissement,  qu'elle  ne  vienne  à  passer  l'âge 
convenable  pour  la  marier,  ou  qu'elle  n'ençourre  la 
disgrâce  dû  mari  qu'elle  aura  épousé.  L'évéque  chargé 
du  gouvernement  des  vierges  chrétiennes,  n'a  point  de 
soucis  de  cette  espèce ,  mais  il  en  a  d'autres  bien  plus 
graves.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'offenser  un  mari ,  mais  Jé- 
sus-Christ lui-même.  Ce  n'est  point  l'opprobre  de  la 
stérilité  qu'il  faille  craindre ,  mais  la  perte  éternelle  de 
l'âme,  puisqu'il  est  écrit  que  :  Tout  arbre  (juî  ne  porte  Matili.ni.  loi 
pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  Si  une 
vierge  déplaît  à  son  divin  époux,  elle  n'en  sera  pas  quitte 
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pour  se  pourvoir  en  séparation  et  pour  s'éloigner  dç 
lui  ",  c'est  par  un  supplice  sans  fin  que  *  Jésus-Christ 
venge  Tinfidélité  qui  provoqua  sa  haine.  Un  père  a 
bien  des  moyens  de  se  faire  seconder  dans  la  garde  de 
sa  fille  :  il  peut  compter  sur  le3  soins  dune  épouse, 
d'une  nourrice ,  de  serviteurs  fidèles  5  sa  propre  maison 
lui  offre  un  abri  solitaire ,  elle  n'a  pas  la  liberté  de  se 
montrer  fréquemment  au  dehors  :  et  quand  elle  sort, 
rien  ne  l'oblige  à  se  faire  voir,  l'obscurité  du  soir  pou- 
vant, aussi  bien  que  les  murailles  de  sa  chambre,  ca- 
cher celle  qui  ne  désire  pas  être  vue.  On  ne  peut  trou- 
ver mauvais  qu'elle  demeure. toujours  retirée,  n'ayant 
nulle  obligation  de  paroitre  en  présence  d'aucun 
homme,  soit  pour  se  procurer  les  objets  dont  elle  peut 
avoir  besoin,  soit  pour  faire  aucune  réclamation  d'iu' 
téret ,  ni  rien  au  monde  qui  lui  nécessite  des  rapports 
extérieurs,  vu  que  son  père  la  décharge  de  tous  ces  soins, 
et  ne  lui  laisse  que  celui  de  conserver  la  pureté  virgi- 
nale dans  sa  conduite  et  dans  son  langage. 

Toutefois,  ces  difficultés  domestiques  ne  sont  rien 
auprès  de  celles  qu'éprouve  l'évêque  :  il  faut  qu'il  veille 
à  la  garde  d'une  jeune  personne  qu'il  ne  lui  est  pasper* 
mis  d'avoir  dans  sa  maison.  Il  n'y  auroil  ni  décence  ni 
sûreté  à  ce  qu'il  y  eut  une  commune  habitation  (lix)  ;  et 
quand  même  il  n'y  auroit  nul  risque  pour  l'un  ni  pour 
l'autre ,  la  pureté  du  cœur  et  des  sens  n'empêcheroitpas 
qu'ils  n'eussent  à  répondre  du  scandale  donné  aux  foi- 
bles,  et  que  leur  réputation  ne  fût  souillée  par  des 
soupçons  non  moins  déshonorans  que  la  faute  mêmc(rt)^ 

(a)  Le  saint  évéqae  re viendra  sur  cet  important  spjet,  anx  cbsp.  wi 
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Ne  l'ayant  pas  sous  les  yeux,  quels  moyens  a-t-îl  de  con 
noître  les  mouvemens  qui  s'élèvent  dans  ce  jeune  cœur, 
de  couper  à  leur  racine  des  germes  dangereux ,  de  cul- 
tiver et  de  perfectionner  les  heureuses  dispositions  qui 
s'y  rencontrent  ?  Peut-îl  être  informé  avec  exactitude 
de  leurs  sorties ,  et  des  motifs  qui  les  appellent  hors  de 
leurs  maisons  (lx)  ?  Pauvres,  comme  elles  sont  pour  la 
plupart,  maîtresses  d'elles-mêmes,  obligées  de  pour- 
voir personnellement  aux  premiers  besoins  de  la  vie, 
^t  de  se  répandre  au  dehors,  que  d'occasions,  que  de 
prétextes  pour  échapper  à  la  surveillance!  Pour  obvier 
à  ces  inconvéniens ,  il  faudra  que  l'évêque  se  chÉ^rge  de 
l'entretien  des  vierges.  Il  ne  leur  permettra  pas  de  se 
trouver  ni  aux  funérailles  ni  aux  veilles  de  nuit  (lxi)  5 
l'astucieux  serpent  sait  trop  bien  profiter  même  du 
prétexte  des  bonnes  œuvres',  pour  distiller  son  venin. 
Il  interdira  sévèrement  toutes  sorties  qui  ne  seroient 
pas  commandées  par  une  rigoureuse  nécessité  (lxii), 
La  maison  d'une  vierge  doit  être  une  citadelle  dont 
elle  ne  puisse  franchir  Içs  murailles  (lxiii). 

XXIII.On  me  dira  :  qu'est-il  besoin  que  l'évêque  des- 
cende à  CCS  détails  ?  Je  réponds  qu'il  n'est  pas  une  partie 
de  l'administration  qui  lui  soit  étrangère;  que  toutes 
les  plaintes  qui  peuvent  s'élever  à  ce  sujet  retombent 
sur  lui ,  de  sorte  qu'il  vaut  mieux  les,  gérer  par  lui- 
inênxe  que  de  s'en  remettre  sur  autrui  (lxfv).  Il  évite 
les   reproches  auxquels  l'exposeroient  des  fautes  com- 

et  vni  da  livre  vi.  Massillon  :  «  Souvenez' vous  que  le  soupçon  seul  là- 
d^MQS  pour  un  prêtre, est  un  crime  que  l'innoceiice  même  ne  peut  jus« 
^ifier.  «•  {Disc,  sjrnod,,  Confér,,  tom.  11,  pag.  23i.)  ;. 
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mises  sous  son  nom.  De  plus ,  en  faisant  tout  par  lui- 
même  ,  il  facilite  Fouvrage  (a)  :  car  il  est  d'expérience 
que  celui  qui  s'asservit  à  preiidre  l'avis  de  tout  le 
monde ,  retire  moins  d  avantage  du  secours  qu'on  lui 
prête ,  que  la  diversité  des  opinions  ou  le  peu  de  con- 
<5ert  des  coopérateurs  ne  lui  cause  d'ennui  et  d'embar- 
ras (é).  Au  reste  ,  il  n'est  pas  possible  de  marquer  en 
détail  toutes  les  sollicitudes  que  demande  le  gouverne* 
ment  des  vierges.  Quand  il  ne  s'agiroit  que  du  discer- 
nement de  celles  qui  doivent  appartenir  à  l'église ,  ce 
seul  travail  suffit  pour  rendre  ce  ministère  très-labo- 
rieux. 

XXIV.  L'exercice  de  ]a  juridiction  ecclésiastique 
n'entraîne  pas  moins  de  difficultés  (c).  Celles  de  la 
justice  séculière  ne  sont  rien  auprès  de  celles-ci.  D'a- 
bord il  n'est  pas  facile  de  démêler  le  point  de  la  raison 

(a)  Saint  Jérôme  ne  croyoit  pas  non  pins  ^e  révéqne  dérogeât  k  sa 
dignité  en  s'occnpant  de  ces  détails.  Sa  lettre  à  Tévéque  Héliodore  en 
est  la  prenye.  Ni  saint  Bernard  non  plas,  dans  les  conseils  qu'il  donne 
an  pape  Engène.  {De  considérât, ,  lib.  iv ,  cap.  yi.) 

(6)  Dngnet  modifie  ce  conseil  par  les  instructions  qu'il  donne  au 
n*  cvii,  art.  ii  de  son  Traité  des  devoirs  des  évéques,  pag.  535. 

(c)  Toot  ecclésiastique  doit  en  avoir  une  connoissance  exacte,  puisée 
dans  quelques-uns  de  nos  livres  les  plus  accrédités  sur  cette  matière. 

«  Je  prétends  que,  pour  traiter  avec  tonte  l'exactitude  nécessaire 
des  devoirs  de  Pépiscopa^,  il  faut  les  avoir  connus  par  sa  propre  expé- 
rience, on  sons  les  auspices  d'un  chef.  Je  propose  uniquement  cette  con- 
noissance  comme  le  dévcfloppement  et  le  supplément  de  celle  qui  doit 
avoir  été  précédemment  puisée  dans  les  livres  saints,  dans  les  conciles, 
^ans  les  saints  pères,  dans  les  écrivains  qui  en  ont  été ,  de  l'aven  de  l'é- 
glise y  les  fidèles  échos.  »  (Le  Franc  de  Pompignan ,  Let$res  à  un  Mque , 
tom.  n,  pag.  6i3.} 
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et  de  Véquité,  moins  encore  de  s'y  tenîr  quand  on  la 
trouvé  (lxv).  On  ne  le  fait  pas  sans  avoir  des  risques  k 
courir*  Combien  n  a-l-on  pas  tu  de  chrétien^  foiblea 
renoncer  à  la  foi ,  par  dépit  de  ce  que  ,  dans  des  procès 
où  ils  se  trouvoient  engagés ,  on  les  avoit  laissés  sa^ 
défenseurs  (a)  !  Celui  qui  se  plaint  d'une  injustice  qui 
lui  a  été  faite ,  se  prévient  aisément  contre  celui  qui  lui 
refuse  son  assistance ,  et  s'^nportera  contre  lui  autant 
que  contre  sa  partie  adverse.  F^ul  égard,  ni  pour  la  com- 
plication de  vos  affaires  personnelles  ni  pour  rincom- 
modilé  des  saisons  ni  pour  les  travaux  du  ministère  ni 
pour  rien  au  monde*  Ce  sont  des  juges  inexorables  dans 
leur  propre  cause,  sourds  à  tout  autre  intérêt  qu'à  celui 
qui  les  concerne.  Vous  auriez  mille  raisons  à  allégUer  , 
vous  n'en  êtes  pas  moins  condanmé. 

XXV.  Puisque  nous  sommes  sur  l'arlicle  de  la  pro* 
tection,  je  vais  vous  parler  d'un  autre  sujet  de  plainte  à 
quoi  Févêque  se  trouve  exposé,  au  cas  qu'il  n'aille  point 
courir  de  maison  en  maison  avec  plus  d'assiduité  que 
ceux  qui  n'ont  pas  autre  cbose  à  faire  (lxvi)  ;  ce  qu'on 
ne  lui  pardonne  pas.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ma*^ 
lades  qui  exigent  impérieusement  qu'on  les  visite,  mais 
ceux  qui  se  portent  bien.  Est-ce  par  sentiment  de  re- 
ligion qu'ils  le  demandent  ?  Non  ^  c'est  une  distinction 
dont  on  est  jaloux.  Que  dans  un  besoin  pressant,  ou 

(a)  Aa  temps  de  saint  Cyprien,  de  saint  Basile,  et  eocore  après,  1* 
maison  de  réyèqne  ëtoit,ponr  tons  les  chrétiens,  le  conseil  des  f^milles  > 
•t  le  tribunal  de  la  justice.  Saint  Jean  Ghrysostome  compte  an  nombre 
des  privilèges  de  Vévéqae ,  le  droit  d'ordonner  des  peines,  d'accorder  le» 
grâces ,  de  juger  les  difïerends. 
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pour  l'ilitérèt  général ,  l'évèque  fasse  des  visites  ifré-* 
quentes  à  quelque  personnage  riche  et  accréditée ,  on 
Faccuse  aussitôt  d'être  un  flatteur ,  un  courtisan  « 

Mais  pourquoi  parler  de  protection  et  de  visites  ?  Il 
ne  faut  qu'un  salut  de  simple  civilité  pour  attirer  à  l'é- 
vèque une  foule  de  plaintes  capables  de  l'accabler,  et 
d'empoisonner  ses  jours.  Souvent  même  on  lui  de-' 
mande  compte  d'un  coup  d'œil  ;  on  discute,  on  épluche 
ses  moindres  démarches;  on  suppute  le  ton  de  sa  voix , 
les  mouvemens  de  ses  yeux,  jusqu'à  son  sourire.  On 
établit  des  comparaisons  :  Il  a,  dit'-on,  accueilli  un.  tel 
en  grand  seigneur,  il  l'a  salué  à  haute  voix  et  avec  un 
visage  ouvert  ^  moi ,  à  peine  il  m'a  adressé  la  parole , 
et  comme  par  manière  d'acquit.  Entré  quelque  part, 
qu'il  oublie  de  porter  les  yeux  à  la  ronde,  et  de  saluer 
tout  le  monde  l'un  après  l'autre,  c'est  im  homme  qui 
ne  sait  pas  vivre. 

Où  est  Thomme  assez  circonspect  pour  ne  jamais 
donner  prise  à  ces  sortes  d'accusations,  ou  assez  maître 
de  lui-même  pour  les  souffrir  patiemment  ?  Il  est  im- 
possible de  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche,  et  bien 
difficile  de  répondre  à  tous  ceux  que  l'on  nous  fait  mal 
à  propos.  Il  y  a  tant  de  gens  pour  qui  c'est  un  plaisir 
de  dire  du  mal  (a)  !  On  doit  sans  doute  se  roîdir  contre 
le  sentiment  pénible  de  ces  sortes  de  disgrâces.  On  sup- 
porte plus  facilement  im  reproche  que  l'on  a  mérité, 
parce  que  la  conscience,  le  plus  formidable  des  accu- 
sateurs, l'avoit  déjà  fait,  et  avec  encore  plus  de  sévé- 

(a)  (c  Qui  ne  sait  le  plaisir  indécent  avec  leqael  on  se  déchaîne  contre 
nous?  «(Fossartf  Sur  le  saint  ministère,  Semi.^xom.  ui ,  pag.  349.  L^é' 
véqae  da  Pay,  Lettres,  tom.  ii,pag.  604 9  621.) 
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rite  ;  maïs  quand  l'accusation  est  sans  fondement ,  on 
Se  laisse  emporter  par  un  premier  mouvement,  qui 
nous  abat  et  nous  ôte  le  courage ,  à  moins  qu'un  long 
exercice  de  patience  n'ait  accoutumé  Fânie  à  s'élever  ^ 

au-dessus  de  la  vaine  opinion  des  hommes. 

XXVI.  Parlerai-je  de  tout  ce  qu'il  en  coûte  à  un    '^ 
évêque ,  quand  il  se  trouve  réduit  à  l'affligeante  néces- 
sité, de  retrancher  quelquun  de  la  communion  de  l'é- 
glise (lxvii)  !  Encore  si  l'on  ne  devoit  envisager  que 
la  peine  de  l'évêque  ;  mais  il  y  a  pour  celui  que  frappe  ' 
s^  sentence  des  conséquences  bien  plus  graves  encore , 
celle  que  redoutoit  saitit  Paul  pour  l'incestueux  de 
Corinthe.  Il  faut  user  de  la  plus  grande  circonspection,  ^  co,. 
de  peur  que  l'espérance  où  vous  êtes  de  faire  quelque 
bien  n'amène  un  plus  grand  mal  (a).  Toutes  Jes  fautes 

(a)  «  N'alsosez  pas  de  yotre  aDtorité  pour  satisfaire  tos  animosités 
personnelles,  et  qne  la  dispensation  des  sacremens,  qai  doit  être  Vexer-  ^ 
cice  de  votre  charité,  ne  le  soit  pas  de  vos  yeDgeances.  Cest  déjà  an 
scandale  qae  le  pasteur  soit  aliéné  de  ses  brebis  ;  mais  c'est  nne  profa- 
&atîott,  et  le  comble  da  désordre,  qa'il  s'antorise  là-dessus  à  lear  refu- 
ser les  saints  mystères.  Nous  sommes  résolas  d'arrêter,  et  de  panir  un 
abus  si  criant  et  si  odieux,  que  nous  ayons  remarqué,  en  gémissant, 
dans  nos  visites;  et  les  plaintes  journalières  nous  font  juger  qu'il  n'est 
que  trop  commun  dans  ce  diocèse.  Jugez-les  au  tribunal,  à  la  bonne 
benre  ;  et,  si  vous  les  trouvez  indignes ,  suivez  les  règles  de  l'église , 
et  éloignez-les  pour  quelque  temps  de  la  table  sainte,  mais  ne  refasez 
pas  de  les  recevoir  à  la  piscine  mystérieuse^  Jésus-^Christ  y  fit  entrer  un 
paralytique  de  trente-huit  ans.  L'église  ouvre  ce  bain  sacré  aux  pécheurs 
les  plus  invétérés;  et  de  quel  droit  le  leur  fermeriez-vous,  vous  qui 
n'êtes  là  que  ministre,  et  qui  n'avez  d'autre  aatorité  que  celle  qu'elle 
wovLB  confie,  et  qu'elle  ne  vous  confie  que  pour  le  bien  des  fidèles?» 
(Massillon,  Disc,  synod.,  Can/én,  tom.  11,  pag.  2o4-) 
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commises  après  retombent  sur  le  médecin  ignorant 
qui  n  a  pas  bien  connu  la  blessure ,  et  qui  a  enioncé 
le  fer  trop  avant.  De  quelle  frayeur  un  évèque  ne  doil-il 
pas  être  saisi ,  lorsquHl  pense  qu  il  aura  à  rendre 
compte  9  non-seulement  de  ses  propres  péchés ,  mais 
de  tous  ceux  de  son  peuple?  Que  si  nos  seules  offenses 
suffisent  pour  nous  glacer  d'épouTante,  et  nous  6ter 
Tespoir  d'échapper  au  châtiment  étemel  ^  à  quoi  doit 
s^attendre  celui  qui  aura  à  se  défendre  sur  tant  de  chef» 
d'accusation!  Ecoutez  saint  Paul,  ou  plutôt  Jésns- 
Hebr.  xm.  17»  (^j^j^g^^  parlant  par  la  bouche  de  son  apôtre  :  «  Obëissea 
»  à  vos  supérieurs ,  et  soyez-leur  soumis ,  parce  qu  ils 
))  veillent  sur  le  salut  de  vos  âmes,  comme  devant  en 
»  rendre  compte,  d  N'y  a-t-il  point  dans  cette  menace 
de  quoi  se  pénétrer  de  la  plus  vive  frayeur  (LXvni)? 
Pour  moi  j  je  le  suis  au-delà  de  toute  expression. 

Je  conclus  qu'iln'y  a  personne,  quelque  dur , quelque 
difficile  à  persuader  qu'il  puisse  être ,  qui  ne  demeure  i 
présent  convaincu  qu'en  refusant  Tépîscopat,  je  l'ai 
fait,  non  par  orgueil  ni  par  présomption,  mais  parla 
crainte  de  hasarder  mon  salut  dans  un  aussi  important 
ministère. 
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NOTES 

DE  M.  ^^UCHEL-ANGE   GIACO|d£LU,  PEÉULT  ROMAIN  t 

SOR  tE   SECOND  LTVAE  »0  TRAITÉ  D0  SACERDOCE  ^-^  ■  1  ^  I  t    j  .,^^ 

"dB  SAWT  JEAN  CHRTS09T0ME.  ^'"^ 


^  Page  a  33. 
Le  sacerdoce  s'exerce  sur  la  terre 

Les  Yaudois  ont  enseigné ,  et  Luther  après  eux ,  que  tout 
làïaue  qui  vit  bien ,  est  prêtre,  Bengeliieis^  pour  favoriser  le 
luthéranisme ,  insinue  que  tout  ce  que  saint  Jean  Chrysostome 
dit  iâ  de  l'excellence  du  sacerdoce ,  et  du  pouvoir  épiscopal , 
est  une  vraie  exagération.  C'est  une  vaine  dé£aite.  Les  catho- 
liques ont  pour  eux  des  textes  clairs  et  précis  des  saints  pères), 
qui  détruisent  la  prétention  des  novateurs.  Outre  les  passages 
de  récriture  sainte ,  qui  disent  manifestement  que  le  sacer^ 
doce  appartient  k  certaines  personnes  initiées  aux  divins  mys- 
tères par  le  sacrement  de  l'ordre,  Bengelîus  pourra-t-il  prOuvw 
qu'il  y  ait  quelque  exagération  dans  ce  passage  de  saint  Ignace 
(  Eoist.  ad  Smjrrnaos ,  n®  viii  )  ?  «  Que  tout  le  monde  suive 

l^vèque ,  comme  Jésus-Christ 


suit  son  père  ,  et  le  collège 
»  des  prêtres ,  comme  si  c'étoit  celui  des  apôtres  ;  que  Ion 
»  porte  révérence  aux  diacres ,  Pieu  l'ayant  ainsi  ordonné.  » 
Ce  passage  ,  et  plusieurs  autres  semblables,  que  l'on  trouve 
dans  les  épîtres  de  saint  Ignace  ,  ont  engagé  les  hétérodoxes 
à  les  rejeter  comme  apocryphes,  parce  que  le  témoignage  d'un 
auteur  contemporain  des  apôtres ,  qui  reconnoît  manifeste- 
ment la  hiérarchie,  détruit  entièrement  leur  prétention.  Mais 
l'authenticité  de  ces  lettres  a  été  prouvée  par  divers  savans , 
qui  ont  nv(tfUréen,c«tte  occasion,  qu'on  a  souvent  besoin  d'une 
profonde  connoissance  de  la  langue  grecque ,  pour  répondre 

X.  19 
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aux  eanemis  de  l'église  catholique  (i).  Le  concile  de  Nicée^ 
dans  le  xyiii"  canon ,  dëfend  aux  diacres  de  communier  les 

Ïirêtres ,  ne  reconnoît  que  dans  ceux-ci  le  pouvoir  de  célébrer 
e  saint  sacrifice ,  en  disant  «  qu'il  est  contre  la  règle  et  contre 
M  la  pratique  usitée ,  que  ceux  qui  offrent  le  corps  de  Jésus- 
»  Christ  le  reçoivent  des  mains  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  pou- 
»  voir  de  l'offrir.  »  D'où  il  est  aisé  de  conclure ,  qu'il  y  a  une 
bien  plus  grande  différence  entre  les  prêtres  et  les  laïques.  Ce 
passage  de  saint  Léon  (Serm.  m,  de  annw,  assumpt.,csL^,  i, 
edit.  Quesnel. ,  pag.  52  )  est  encore  décisif  :  «  Le  signe  de  la 
»  croix  fait  autant  de  rois  de  ceux  qui  ont  été  régénérés  en 
»  Jésus-Christ  ;  mais  c'est  l'onction  du  saint  Espritj,  cjui  con- 
»  sacre  les  prêtres ,  afin  que  tous  les  chrétiens  reconnaissent 
»  que ,  sans  avoir  part  à  l'exercice  du  sacré  ministère ,  ils 
»  participent  à  leur  dignité  royale  et  sacerdotale.  »  Les  textes 
de  l'écriture ,  allégués  par  les  novateurs ,  où  il  est  dit ,  que 
tous  les  vrais  chrétiens  sont  prêtres  ,  doivent  être  entendus 
d'un  sacerdoce  intérieur,  en  vertu  duquel  tout  chrétien  offre 
à  Dieu  son  coeur  et  son  âme  purifiés.  Lorsque  saint  Pierre 
{Ep.'iy  cap.  II,  vers,  ix)  et  saint  Jean  (JàpocaLj  cap. i, 
vers.  VI )  attribuent  le  sacerdoce  et  la  royauté  à  tout  fidèle, 
on  voit  que ,  comme  ces  apôtres  n'excluent  pas  par  là  la  royauté 
extérieure,  de  même,  en  admettant  le  sacerdoce  interne,  ils  ne 
rejettent  pas  le  sacerdoce  externe.  Qu^)n  ne  dise  point  que 
c'est  là  une  distinction ,  nouvellement  imaginée  par  les  ca- 
tholiques ;  car  elle  est  de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  qui  re- 
connoît précisément  deux  espèces  de  sacerdoces ,  l'un  inté- 
rieur ,  l'autre  extérieur.  Ce  qui  sert  à  réfuter  une  autre  er- 
reur des  hérétiques  modernes  ,  qui  prétendent  qu'il  n'y  a 
point  dans  l'église  d'autre  sacrifice  que  celui  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix.  Le  paissage  de  saint  Grégoire ,  dont  nous  par- 
lons ici,  se  lit  à  la  page  38  de  son  ^apologétique.  Nous  le  rap- 
porterons en  son  entifer ,  au  chapitre  iv®  du  livre  vi"  de  ce 
traité ,  où  notre  saint  docteur  parle  plus  clairement  et  plus 
précisément  de  la  sainte  eucharistie. 

(il)  Page  i3.  ^ 

Tout  cet  imposant  appareil  i    ^ 

On  expliquera  ici  ce  qui  concerne  les  habits  pontificaux  de 

(i)  Voyez,  dans  le  premier  volume  do  cette  Bibliothèque, ^g.  ii6>le» 
preavea  qae  nous  en  donnons. 
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L'ancîeiine  loi,  en  faveur  de  ceux  qui  .peuvent  l'ignorer.  Le 
bord  inférieur  de  la  robe  du  grand-prêtre  étoit  garni  de 
soixante-douze  sonnettes. d'or ,  entremêlées  d'autant  de  houp* 
pes  faites  de  soie  pourpre  et  hyacinthe  ,  en  forme  de  grenades 
(voy.  les  jàntiq.  de  Josèphe ,  liy.  m  ,  ch.  yii).  Dieu  vouloit 

Sue  tout  le  monde  fût  averti  de  l'arrivée  du  grand-prêtre  et 
e  son  entrée  dans  le  sanctuaire  ,  et  que  lui-même  ,  ainsi  que 
les  lévites  et  le  peuple ,  fussent  alors  pénétrés  d'un  saint  res- 
pect. Les  pierreries  précieuses  que  le  grand-prêtre  portoit  sur 
sa.  poitrine  ,  au  nombre  de  douze ,  étoient  attachées  au  ra— 
tional ,  c'est-à-dire  à  un  petit  morceau  d'étoffe ,  tissue  d'or , 
et  de  filets  de  soie  de  quatre  couleurs.   Ces  pierreries  for- 
moient  quatre  rangs  de  trois  à  chacun  ,  sur  lesquelles  étoit 
gravé  le  nom  des  douze  tribus.  L'huméral ,  appelé  éphod  par 
les  Hébreux  ,  étoit  une   espèce  de  mantelet  tissu  d'or ,  de 
pourpre ,  de  soie  et  de  byssus ,  qui  descendoit  sur  la  poitrine 
du  grand-prêtre  ,  jusqu'à  l'endroit  où  étoit  placé  le  rational. 
L'éphpd  étoit  relevé,  de  part  et  d'autre,  sur  l'épaule  ,  par 
deux  agrafes ,  garnies  d'émeraudes.  Sur  la  pierre  de  l'épaule 
droite  ,  étoient  gravés  lés  noms  des  six  patriarches ,  fils  aînés  de 
Jacob  ,  et  sur  celle  de  l'épaule  gauche ,  les  noms  des  six  puî- 
nés. La  mitre  et  la  cidaris  étoient  un  ornement  de  tête.  Ci" 
daris  est  un  mot  persan  ^  qui  signifie  la  tiare  ou  le  diadème  , 
des  rois.  La  tiare  du  grand-prêtre ,  selon  la  description  qu'en 
donne  saint  Jérôme  {Epist,  cxxrviu y  ad  Fabiolam) ,  étoit 
figurée  comme  la  moitié  d'une  sphère.  La  mitre  étoit  un  ban- 
deau de  couleur  hyacinthe ,  qui  entouroit  la  tête  du  grand- 
prêtre  ,  auquel  étoit  attachée  une  lame  d'or,  posée  au  milieu 
du  front.  Sur  cette  lame  étoit  gravé  le  nom  ineffable  de  Je- 
HOVA ,  Dieu.  La  version  des  Septante  emploie  quelquefois  le 
mot  de  mitre  seul  pour  signifier  la  cidare  ou  tiare ,  et  quel- 
quefois elle  joint  les  deux  mots  de  mitre  et  de  cidare  pour 
exprimer  la  tiare  seule,  commel'observe  Trommius  (  Concord. 
Veter,  Testam.^  voc.  Mitra).  Au  livre  de  la  Sagesse,  selon  la 
Vulgate  (cap.  XLV  ,  vers.    12  ) ,  cet  ornement  est  désigné  par 
une  couronne  d'or  placée  sur  la  mitre  :  Corona  aurea  super 
rmtram.  M.  Giacomelli  soupçonne  que ,  sous  le  nom  de  mitre  , 
saint  Jean  Chrysostome   a  entendu  la  ceinture  sacerdotale , 
que  les  Septante  appellent  zone  ou  zostère ,  selon  quelques 
manuscrits.. Sur  quoi  il  renvoie  à  Eustathe ,  sur  lé  vers  iS^ 
du  IV*  liv.  de  V Iliade ,  et  à  l'ancien  scholiaste ,  sur  le  même 
endroit ,  qui  rend  mitra  par  zona.  Dans  les  premiers  siècles 
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de  l'église,  les  évémies  portoieat,  comme  le»  ponti£es  âet  Hé- 
breux ,  cette  lame  a'or^  dont  on  vient  de  mûrier,  ainsi  qa'Eu- 
sèbe  (  Hisi.  eccles. ,  lib.  y ,  eap.  xxiv)  le  témoigne  de  saint 
Jean  l'ÉYangélistè  et  saint  Épiphane  {Hœres  Nazaraor.  «l 
hœres,  lxyiu)  de  saint  Jacques,  frères  de  Qotre  Sdgaeur. 
(  F^of,  M.  de  Valois ,  sur  ce  texte  d'Eusèbe.  )  Ceux  qui  «oa- 
haiteront  d'avoir  des  instructions  plus  détaiHées  sur  les  véte- 
mens  sacerdotaux  du  pontife  des  Hébreux,  peuvent  lire  la  sa- 
tire qu'on  a  citée  de  saint  Jérôme,  adFabiolam,  et  les  doq- 
veaux  commentateurs  qui  e»  ont  parlé,  dont  qudquesmos 
ont  été  recueillis  dans  le  Trésor  dea  Antiquités  sacrées  d'Ain 
golin ,  tom.  xu  et  xiii. 

(m)  Pa^  a  34. 

Le  Saint  de^  saints  où  nul  mortel  n  avoit  djroit  de  pé- 
nétrer 

Personne  ne  pouvoit  entrer  dans  le  Saint  des  saints ,  excepté 
le  souverain  pontife  ,  qui  n'y  entroit  même  qu'une  fois  IW 
née ,  le  jour  de  la  fête  appelée  de  l'Expiation. 

\  (iv)  Pagt  a  35. 

Si  on  la  compare  avec  la  subKmité  de  celle  de  Té- 
vangile 

En  faisant  le  parsJlèle  de  la  loi  de  Moïse  avec  la  loi  de 
grâce ,  saint  Paul  fait  voir  que  la  seconde  l'emporte  teUement 
si|r  la  première ,  qu'on  peut  dire  que  l'excellence  de  celle-ci , 
qui  n'etoit  qu'extérieure ,  n'est  rien  en  comparaison  de  la  loi 
évangélique ,  qui  est  tout  intérieure.  Notre  saint  docteur  éta- 
blit ,  sur  ce  texte  de  l'apotre ,  le  parallèle  qu'il  fait  entre  l'an- 
ciep  et  le  nouveau  sacerdoce  ;  et  montre  par  là  que  celui-ci  est 
beaucoup  plus  recommandable  que  le  premier. 

(▼)  JM. 

he  Dieu  du  ciel  qvà  s'iinmole  aiir  Tantel ,  et  s j 
anéantit 

Cette  expression ,  qui  répond  au  grtc  iitC^fMeyav ,  prouaredai* 
remeat  ^pie,  dans  la  pensée  de  saint  Jean  Chryaostone ,  l'eu->- 
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churistb  est  un  térîfai4e  sacrifiée.  Dire  avec  Bengelius ,  que  le 
étant  docteur  se  sen  d'une  expression  impropre ,  et  qu'il  exa- 
gère 9  c'est  éluder  l'argument ,  et  vouloir  nous  faire  entendre^ 
contre  le  respect  dû  à  ce  père ,  crue  pour  relever  la  dignité  sar 
eerdotale ,  il  a  eu  la  témérité  d  employer  des  expressions  cai- 
pables  d'insinuer  ^  dans  l'esprit  des  fidèles ,  l'idée  d'un  nouveau 
dogme.  D'ailleurs ,  si  saint  Jean  Qirysosteme  ne  cn^oit  pas 
la  présence  réelle  du  corps  de  notre  seigneur  Jésus-Christ  dans 
l'eucharisâe  y  ou  &^1  doutent  que  ce  saciement  fût  un  vérî* 
%àt\e  sacrifiée ,  toutes  les  merveiUes  dont  le  saint  docteur  fait . 
ki  l'énumératipn  seroient  anântîes«  et  le  ton  qu'il  prend  se- 
roit  toutHhàr'fait  ridule.  Nous  parlerons  plus  amplem^it ,  au 
cliap.  nr*  du  livré  vï® ,  de  la  foi  de  saint  Jean  Chrjsostome 
sur  cet  article  essentiel  de  la  créance  catholique. 

(y^Piigea3r& 

Tous  leâ  habitans  teiaU  de  ce  précieux  sang 

Ces  dialogues  Sur  le  Sacerdoce  ont  été  traduits  en  latin  par 
Geratinus  et  Brice,  et  imprimés  à  Rome,  en  1740  >  ^vec  des  . 
notes  9  dont  l'une,  qui  regarde  ce  passage ,  donnera  entendre 
que  saint  Jean  Chrjsostome  fait  ici  allusion  à  la  eommunion 
sous  les  deux  espèces,  qui  se  pratiquoit  en  quelques  églises.  Si 
cela  étoit  vrai ,  il  s'ensuivroit  qu'alors-  tous^les  fidèles  de  l'é- 
glise d'Antioche  communioient  sous  les  deux  espèces.  Iol  tra-- 
onction  d^  Brice ,  qui  est  une  sorte  de  paraphrase ,  ne  laissé 
point  apercevoir  cette  conséquence  ;  car  elle  exprime  le  mot 
grec  iravTa;,  tous,  par  turham,  troupe ,  qui  n'a  pas  un  sens 
aus^  illimité.  Les  novateurs ,  qui  prétendent  que  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  est  de  nécessité  de  précepte,  ont 
aHégué  un  passage  de  saint  Jean  Chrjsostome ,  tiré  de  ses  com- 
mentaires (//t^  11  oc/  Cor*  hoTïi,  xviii).  Les  docteurs  catholiques 
ont  très«-bien  répondu  j\  la  difficulté  formée  à  l'occasion  de  ce 
passage  ;  surtout  Hesselk ,  pag.  67  du  livre  qu'il  a  composé  à 
ce  sujet ,  et  Bellarmin  (lib.  iv,  c.  xxvi).  Mais  je  ne  sais  si , 
dans  le  besoin  qu'ont  eu  les  novateurs  de  trouver  des  textes 
qui  paroissent  les  favoriser,  ib  ont  jamais  cité  celui-ci ,  pour 
prouver  la  nécessité  générale  de  communier  sous  les  deux  es- 
pèces, n  n'est  pas  vrai  que  l'usage  de  la  coupe  fût  commun  en 
plusieurs  églises*  Quelques-uns  d'entre  les  fidèles  se  conten- 
loientde  l'espèce  du  pain  :  e'étoitméme  le  pks  grand  nombre, 


Digitized  by 


Google 


294  '         SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

dont  l'exemple  fut  tellement  suivi ,  que  les  laïques  abandoii' 
nèrent  peu  à  peu  1»  communion  sous  l'espèce  du  vin.  'Lesfi- 
dèles  étoient  persuadés  que  cette  dernière  n'est  pas  comman- 
dée, en  voyant  que  l'on  administroit  la  seule, espèce  du  pain 
dans  la  communion  des  enfans ,  des  malades  et  dans  la  messe 
des  présanctifiés;  On  prouve  que  cette  communion  sous  une 
espèce  étoit  en  usage  à  Rome  du  temps  de  saint  Léon  le  Grand, 
par  la  conduite  artificieuse  des  manichéens ,  lesquels ,  au  rap- 
port' de  ce  pape  {Serm»  xlx  ,  cap.  v) ,  pour  se  confondre 
avec  les  catholiques ,  ne  com^unioient  que  sous  l'espèce  du 
pain ,  et  s'abstenoient  de  la  co^pe ,  en  conséquence  des  deux 
erreurs  dont  ils  étoient  prévenus  ;  l'une,  que  le  vin  a' été  créé 
par  le  mauvais  princij^  ;  l'autre ,.  que  là  passion  de  notre  Sei- 
gneur n'ayant  été  qu'une  illusion  fantastique ,  il  n'avoit  pas 
réellement  versé  son  sang  pour  nous  radkter.  Si  tous  les  fi- 
dèles eussent  été  obligés  de  confimunier  sous  les  deux  espèces, 
ces  hérétiques  n'auroient  pas  pu  se  cacher  dans  le  temps  de  la 
communion.  Nous  avons  un  décret  du  pape  Gélase  {Cm. 
Comperimus ,  de  Consecrat,,  dist.  ii),  qui  ordonne  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces ,  pour  parvenir  à  les  découvrir. 
Sozomène  rapporte  (lib.  viii,  cap.  v)  qu'à  Constantinople, 
une  femme  macédonienne ,  voulant  dérober  à  son  mari  la  cbn- 
noissance  de  son  adhésion  à  cette  secte,  ne  mangeoit  paslépàin 
consacré ,  après  l'avoir  reçu  de  la  main  du  prêtre ,  mais  du 
pain  commun  qii'elle  apportoit  de  chez  elle ,  et  qu'elle  sub- 
stituoit  au  pain  sacré.  Si  elle  avoit  été  obligée ,  comme  tous 
les  autres  communians ,  de  prendre  le  vin  consacré ,  elle  n'au- 
roit  pas  pu  pratiquer  cette  fraude.  Je  croîs  qu'on  n'en  usoit 
pas  autrement  dans  l'église  d'Antioché;  et  que,  sans  être  asr 
treint  à  le  faire ,  on  recevoit  l'espèce  du  vin ,  quand  on  le  vdu- 
loit.  Le  passade  qui  nous  occupe ,  ne  dit  rien  au  contraire  ; 
car  il  est  évident ,  qu'en  disant  que  les  fidèles  y  étoient  teints 
du  sang  de  la  victime  yotvtdaopfvouç ,  saint  Jean  Chrysostome 
ne  prétend  pas  parler  de  ceux  qui  avoient  reçu  l'espèce  du 
vin  dans  la  communion.  Comment  pourroit-iL  nous  représen- 
ter le  prêtre ,  incliné  sur  la  victime ,  s'il  supposoit  la  cominu- 
nion  déjà  faite  sous  les  deux  espèces],  tant  par  le  prêtre  que 
par  les  assistans,  qu'il  regarde  comme  rougis  du  sang  de  Xé- 
sus-Christ?  Ainsi  je  crois  que  le  saint  docteur  fait  simplement 
allusion  aux  sacrifices  de  l'ancienne  loi.  Je  l'infère  de  1  expres- 
sion même ,  par  laquelle  il  nous  peint  le  prêtre  inclinêhuf  la 
victime  :  car  après  avoir  parlé  de  là  victime  immolée  ,*  il  étoit 
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naturel  qu'il  parlât  de  son  sang^  et  ncms  représentât  le  peuple 
comme  en  ayant  été  arrosé.  îengelius,  sûr  le  mot  Travra;, 
omnes ,  ajoute  celte  courte  note  :  On  présentoit  alors  levaUce 
à  tout  le  monde.  Je^  veux  bien  convenir  qu'on  le  présentoit  à 
tout  le  monde,  mais  en  prenoit  qui  vouloit;  et  ceux  qui 
communioient  sous  l'espèce  du  vin ,  se  s'y  croypient  pas  obli- 
^és^  par  une  nécessité  de  précepte.  . 

(ni)  .lPage.236.y 

Ne  dédaignant  pas  de  se  laisser  toucher  par  les 
mains  des  fidèles. 

Les  fidèles  recevoient  alors  l'eucharistie  sur  la  paume  nue 
de  la  main  droite ,  soutenue  de  la  gauche.  Saint  Cyrille  de  Jé- 
russdem  (Catech,  Myst.  v)  recommande  de  serrer  les  doigts 
et  de  plier  sa  main  en  creux.  Mais  cela  regarde  les  hommes. 
Quant  aux  femmes ,  leur  main  étoit  couverte  d'un  linge  blanc, 
appelé  dominical.  Cet  usage  est  confirmé  par  les  canons  xxxvi 
et  XLii  d'i^n  concile  d'Auxerre  ,  tenu  en  078. 

(vxii)  Ibid, 

Se  laisse  découvrir  à  tous  par  les  yeux  de  la  foi 

"Le  père  Fronton  du  Duc  observe  que  cesTnots  tjqs  TrtcrTecog^ 
de  la  foi ,  manquent  dans  presque  tous  les  manuscrits ,  et  il 
croit  qu'Hoechefius  les  a  ajoutés  le  premier,  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  Palatine  et  dans  un  autre  de  la  biblio- 
thèque du  roi  de  France  ,  Henri  II. 

(ix)  Page  238. 

Ici  ,  il  s'agit  de  biens  spirituels 

Les  lecteurs  qui  feront  attention  aux  expressions  de  notre  f 
saint  docteur  sur  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier ,  accordé  aux  j 
prêtres ,  admireront  comment  les  novateurs  ont  osé  le  leur  » 
refuser.  Zuingle   et  Calvin  ont  retranché  la    pénitence  du  | 

•  nombre  des  sacremens.  A  l'égard  de  Luther ,  il  a  beaucoup  < 

•  varié  sur  cet  article  ;  tantôt  il  a  nié ,  tantôt  il  a  affirmé  qu'elle  , 

.  est»  un  sacrement.  Saint  Jean  Chrysostome  dit  du  pouvoir  des    ; 
clefs ,  qu'il  ù'a  pas  été  accordé  aux  anges ,  qu'il  est  supérieur 
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!     ne  «'étend  que  sur  les  C(nrps  ;  <[iie  le  pouvoir  de»  prêtres  de 
'     rancieiine  loi  est  bien  kifêriear  à  cehii  da  noaveavi  sacerdoce  ; 

Sie  cdai«-ct  est  le  même  dont  le  Père  Etemel  a  revêtti  son 
s  fait  ehalr  ;  enfin  que  Jésus-^^krist  en  a  investi  les  apôtres, 
en  lens  disant  :  ReoepeMlesaint Esprit; ceuâ^  dont  ifous  a»ez 
l      '  r^iTui /e^p^cA^^  etc.  Peut-on  soutenir,  après  cek^qftte  le  pott- 
.  voir  du  sacerdoce  est  un  pouvoir  imaginaire ,  et  qu'il  y  a  de 
*      \  l'exagération  dans  les  discours  àe  saint  Jean  Glirysostomet 

(x)  PagesS^. 

Le  canal  nécessaire  du  salut  et  des  biens  qui  nous 
sont  promis 

«I  Le  8acerdk>ce  ,  £t  sMat  Isidore  de  Péluse  (lil^.  iif, 
»  epist.  Ln  ) ,  est  un  ministère  divin  et  de  la  plus  grande  im- 
»  portance...  C'est  ptf  Im  que  nous  sommes  régéuérés,  et 
»  que  nous  participons  aux  divins  mystères.  Sans  lui ,  noQs 
\^  »  ne  saurions  obtenir  le  eîel ,  car  nous  apprenons  par  Toracle 

»  de  la  vérité  ,  qu'il  faut  renaître  par  l'eau  et  le  saint  Es- 
»  prit  pour  entrer  dans  le  royaume  céleste  ;  et  que  ceux  qui 
»  ne  mangeront  pas  la  chair  du  Sauveur,  et  qui  ne  boiront 
»  pas  son  sang ,  n'auront  point  de  participation  avec  lui. 
»  Ainsi ,  puisqu'il  n'est  pas  possible  de  se  rendre  digne  de  la 
»  béadtude  sans  participer  à  ses  sacremens  ,  et  puisque  ces 
V  »  sacremens^  ne  peuvent  être  administrés  que  par  le  prêtre, 
^  »  n'est^e  pas  outrager  la  majesté  divine,  et  renoncer  au  salut 
»  de  son  âme  ^  que  de  mépriser  le  sacerdoce  ?  »  Bengeliusdit, 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  les  expressions  de  saint  Jean  Chiy- 
sostome  à  la  ngueur ,  et  que.,  pour  parvenir  à  son  but,  lesaint 
docteur  relève  trop  la  dignité  du  sacerdoce,  en  le  nommant 
ici  cepx^v ,  principauté,  sew^eraine  puissance»  Sur  quoi  Ben* 
ffclius  ajoute,  que  ceux  qui  ont  exercé  les  jMremiers  les  fonc** 
tions  du  sacerdoce  ne  l'ont  point  appelé  prineipcmté,  mais 
I  ^  liturgie  ou  même  ministère.  Gesont  là  les  s«bte*fagesor^ 
\  r  naires  des  hérétiques.  G)telier  (sur  la  i'^'épître  de  saiat  Q4- 
ment ,  édrltè  aux  Corinthiens)  r^aarque,  que  ce  saint  se  sert 
indifféremment  du  mot  upacrfuccv,  s*acquittet  desfimetÎÊi^ 
du  sacerdoce,  et  du  mot  >tÉtowp7«w ,  s'acquitter  des  fonction 
et  un  emploi  public.  Quant  au  mot  of/y^ ,  saint  Jean  Cfctysé- 
sf  orne  n'est  pas  \t  sevd  p^  qui  s'en  sert  pour  s^aifier  kipoi^ 
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sanee  saeerdot^de  j  saint  Grégoire  de  Naziaiizel'a  employé  p«H 
lilicfuement ,  en  parlant  à  un  préfet  romain ,  irrité  contre  «ri. 
{Orat.  XVII,  ptg.  «71O  «  Que  dites-vous?  s'écrie  le  saint, 
»  et  de  quoi  s'agit-il  entre  nous?  Souffirîrez-vons  la  liberté 
n  que  je  vais  prendre,  en  vous  rappelant  que  la  loi  de  Tévau^ 
»  gîle  vous  soumet  voufr-^néme  à  mon  autorité  et  à  imm  tri- 
w  bunal?  Je  suis  comme  vous  revêtu  d'un  pouvoir,  «px^»  : 
»  j'ajoute  même  :  d'un  pouvoir  j^us  grand  et  pli»  excellent 
»  que  le  vôtre»  » 

(w)  Page  iSg. 

CoBséquemment  par  Celles  des  prêtres 

Autrefois  l'évéque  étoit  Tordinaire  et  le  principal  ministre 
du  baptême.  Cette  fonction  lui  a  même  été  réservée  jusqu'à  la 
£n  du  cinquième  siècle  et  au  commencement  du  sixième; 
mais ,  dans  le  cas  d'une  nécessité  grave ,  tout  chrétien  peut 
eonférer  ce  sacrement ,  comme  le  décident  TertuUien  ,  saint 
Jérôme  et  saint  Au^tin.  Un  hérétique  même  peut  j  être  ad- 
mis ,  ainsi  qu'il  a  été  défini ,  au  rapport  de  saint  Augustin , 
dans  un  concile  plénier  ;  soit  qu'il  faille  l'entendre  du  i**  con- 
cile de  Nicée ,  dont  il  est  aise  d'inférer  des  canons  viii*  et  xi« 
que  le  baptême  des  hérétiques  est  valide  ;  soit  qu'il  s'agisse  du 
premier  concile  d'Arles,  qui  le  décide  expressément,  un  païen 
peut  encore  administrer  validement  le  baptême ,  pourvu  qu'il 
observe  le  rit  prescrit  par  l'église ,  comme  il  a  été  défini  par 
Nicolas  I*'  (  In  resp,  ad  cons.  Bidgtxr. ,  n**  io4)  et  par  Eu- 
gène ly ,  dans  son  Instruction  aux  Arméniens. 

(zn)  Page  a  40.  ' 

Que  Dathan  et  ses  complices 

On  lit  au  chapitre  xvi  des  Nombres  ^  que  Goré,  Dathan  et 
Abiron  excitèrent  une  sédition  contre  Moïse  et  Aaron ,  aux- 
quels ils  prétendoîent  s'égaler ,  et  qu'ils  furent  engloutis  dans 
£1  terre ,  qoî  s'ouvrit  sous  leurs  pieds. 

(ziii)  Page  a4A. 

S'il  a  commis  quelques  pécbés ,  ils  lui  seront  remis 

C'est  sur  ce  passage  de  saint  Jacques ,  indépendamment  de 
k  traditioii  des  aix  premiers  siècles ,  que  l'église  cathobqne 


Digitized  by 


Google 


298  SAlUT  JEÀIf  CHBYSOSTOME. 

fonde  le  dogme  y  qui  compte  Textrême-onction  au  nombre  des 
sacremens.  On  voit  par  ce  que  dit  saint  Jean  Chrysostcmie , 
.avant  que  de  rapporter  ce  texte ,  qu'il  ne  regardoit  pas  comme 
de  simples  prières  celles  que  doivent  faire  les  prêtres  dans 
l'occasion  dont  parle  saint  Jacques.  Gomme,  dans  le  sacrement 
de  la  pénitence ,  l'absolution  est  comprise  dans  la  prière  du 

Î>rêtre ,  et  fait  une  partie  essentielle  du  sacrement  ;  de  même 
'oraison  que  prononce  le  prêtre  ,  en  joignant  le  malade ,  est 
de  l'essence  du  sacrement  de  l'extrême-onction  ,  et  en  con- 
stitue la  forme ,  selon  l'opinion  commune  des  théologiens. 

^  (xnr)  Page  243. 

Qui  jamais  aima  Jesus-Christ  plus, que  Fa^ôtre  saint 
Paul? 

Notre  saint  docteur  (  Jlom,  xv,  in  epist.  ad  Rom.,  pag.  600, 
tom.  IX,  edit.  Montf.  )  explique  en  quoi  çonsistoit  l'amour 
de  saint  Paul  envers  Jésus-Christ  ;  et  ce  qu'il  en  dit  mérite 
d'être  retenu  par  tous  les  chrétiens  ,  et  en  particulier  par  les 
prêtres  :  «  Saint  Paul ,  >»  dit-il ,  «  n'aimoit  pas  Jésus-Christ  à 
»  cause  des  avantages  que  cet  amour  procure  ,  mais  il  aîmoit 
»  tout  ce  qui  a  rapport  à  Jésus-Christ,  à  cause  de  Jésus-Christ 
»  lui-même.  Son  unique  soin  étoit  de  conserver  cet  amour; 
>»  il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  le  perdre  ;  et  comme  sa 
»  perte  lui  paroissoit  plus  insuportable  que  l'enfer ,  de  même 
»  il  estimoit  plus  sa  possession  que  celle  du  royaume  des 
'  »  cieux.  » 

(xv)  Page  344. 

Uniquement  occupé  des  intérêts  des  autres  ,  jamais 
des  siens 

Un  évêque  qui  recherche  «on  intérêt  propre  ,  manqué  à 
son  devohr.  «  Le  but  du  gouvernement  spirituel ,  dit  saint 
»  Grégoire  de  Nazianze  (in  Apolog^  y  pag.  24)  ?  est  de  pré- 
»  férer  l'utilité  des  autres  à  la  sienne.  »  fi  serpit  encore  plus 
messéant  à  un  évêque  de  n'avoir  en  viie  que  ses  avantages  par- 
ticuliers. Tel  est,  selon  Aristote  (lib.  ix  Ëthic. ,  cap.  vin), 
»  le  caractère  du  méchant  homme,  de  ne  s'occuper  que  de  ce 
,  »  qui  peut  lui  rapporter  profit.  L'homme  de  bien ,  au  con- 
»  traire ,  n'agit  que  par  un  motif  honnête  ;  plus  il  est  vei^ 
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»  tueux  ,  plus  l'honnêteté  et  ramilié  ont  de  droit  sur  lui  ;  il 
»  compte  pour  rien- ce.  qui  n'intéresse  que  lui.  »  Mais  si  un 
ëvêque  est  passionné  pour  les  richesses ,  c'est  de  lui  que  parle 
saint  Jérôme ,  lorsqu'à  dît  :  «  L'envie  de  s'enrichir  est  la  honte 
•  »  du  sa(cerdoce.  »  — ^— ~       ...^..^  ,.._  ..^. 

(xvi)  Page  244. 

Je  souKaiterois  être  anathème 

Saint  Jean  Ghrjsostome  explique  ici  ce  que  saint  Paul  en- 
tendoit ,  quand  il  disoit ,  qu'il  vouloit  être  anathèmé  pour  ses 
frères  ;  c  est-À-dire  qu'il  souhaitoit ,  pour  les  sauver  ,  d'être 
séparé  de  Jésus-Christ  ou  privé  de  ses  bienfaits.  Il  j  a.  deux 
mots  grecs ,  avaQcpe  et  ava6)]|xa ,  qui  ne  diffèrent  que  par  une 
seule  lettre;  ils  sont,  l'un  et  l'autre,  dérivés  du  verbe  avot^ 
•TtOtvat ,  suspendre,  attacher  en  haut.  On  a. coutume  de  sus- 
pendre ,  dans  les  temples ,  les  offrandes  faites  à  Dieu  ;  de  là 
vient  que  l'on  s'est  servi  du  mpt  d'anathème,  pour  signifier 
•une  offrande.  Les  Septante  l'ont  employé  pour  designer  même 
des  choses  consacrées  à  Dieu ,  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  pou- 
voir être  suspendues  dans  les  temples ,  comme  un  champ ,  un 
animal ,,  etc.  Il  faut  encore  remarquer  que  l'on  sépare ,  et 
que,  l'on  met  à.  part ,  ce  que  l'on  consacre  à  Dieu  ;  de  là  est 
venue  la  seconde  signification  que  l'on  a  attachée  au  mot  ana- 
thèmé ,  pour  marque^  une  séparation.  On  s'est  encore  servi 
du  même  mot  poiur  signifier  une  chose  abominable  ou  exé- 
crable ,  comme  pour  signifier  une  offrande  consacrée  à  Dieu. 
Les  mots  grecs  ovaOe^  et  avaô»j|m  sont  également  susceptibles 
de  ces  deux  sens ,  selon  Théodoret  (  m  cap,  i  Sophon.  et  in 
cap,  xni  Isaiœ),  Il  paroi t  que  Trommius  (Concord.  Grœc, 
Ket,  Testam.,  voce  oataBnucc)  est  du  même  sentiment.  Mais 
le  père  Pétau  {Exercit,  miscellan.  adirer  s.  S  aimas,  y  cap.  xiii) 
veut  que  tout  ce  qui  est  consacré  à  Dieu  pour  être  mis  à  part, 
c'est-à-dire  ce  qui  est  abominable  et  exécrable ,  se  nomme 
aya9s|xa  et  non  avaG»jpx.  Hésychius  paroît  être  du  sentiment  de 
Pétau  ;  car  il  rend  avàOepx  par  maudit ,  excommunié,  et  ava-^ 
ôjfifxa  ^ar  présent,  ornement.  Il  semble  aussi  que  les  Septante 
ont  aamis  cette  distinction  de  Pétau ,  entre  avaôsfxa  et  avaBiny^a, 
Dans  le  passage  de  saint  Paul ,  cité  par  saint  Jean  Chryso- 
stome,  avaôiyLOL  est  cependant  pris  ^uT.séparé ,  mis  à  part, 
de  sorte  qu'être  anatnème  pour  Jésus-Christ,  c'est  en  être 
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séparé  ou  atiéiié  ^  comme  FeiiseigBe  Théodore  m^  ce  passage. 
Notre  saint  docteur  (Hom.  nyii  ^  in  epîst.  ad  Rom. ,  pag.  i35, 
edît.  Front.  Due.  )  est  d'accord  arec  Théedmet,  salut  Paul 
disant  y  selon  lui  s  <i  Je  souffre  ^  et,  sll  étoît  possible^  }e  pé- 
»  fërerois  d'être  séparé  du  cortège  qui  accompagne  Jesu»- 
»  Christ ,  et  d'être  privé  y  non  pas  de  son  amour  (à  Dieu  ne 
»»  plaise) ,  car  il  ne  parloit  ainsi  qtie  par  amour,  mais  de  cette 
»  félicité ,  de  cette  gloire ,  etc.  »  Saint  Jean  Ghrjspstome  ex- 
prime ce  désir  d^lne  manière  encore  phià  précise ,  dans  l'ho- 
mélie in«  {^d  Stagirium,  tom.  vi,  pag.  i33),  en  disant 
«  qu'il  auroit  mienx  aimé  tomber, dans  l'enfer,  que  de  voir 
M  les  Israélites  rebelles  k  la  foi.  »  On  Ht  encore  datti  ^  traité 
Du  Sacerdoce ,  au  livre  sitième  t  «  Q\ï*t^prèà  tant  de  belks  ac- 
w  tiens,  et  après  avoir  mérité  une  infinité  de  couronne» ,  l'a- 
»  potre  auroit  souhaité,  pour  l'amour  des  juifs,  d'allereu  »i£er, 
»  et  de  Souffrir  le  supplice  étemel.  »  Ce  sentiiâent  del'ap^tfe 
a  étonné  les  saints  pèreS.  Saint  Grégoire  de  Naziamee  le  r^rde 
comme  ht  preuve  d'une  grande  générosité  {in  ^polog. , 
Ijag.  24)  ,  et  il  croit  faire  hu^mème  montre  de  courage  en 
s'exprimant  ainsi  mv  le  coibpte  db  sftrnt  Patd.  Saint  Sasâe 
(m  Refç,  fusiàs  tracts  Tnlerrûg.  rn,  tom.  n,  pag*  34i  )  â 
«ne  iéée  pareille  de  ce  désir  de  Tapôtre ,  et ,  prenant  le  mot 
tfv«Ôt^  pour  séparé j  il  ajoute  que  saint  Paul  h  a  désiré ,  à  l'i- 
»  mitafa'on  de  notre  Seigneur ,  s'offrir  j  po^ir  le  sa)»t  de  ses 
>»  frètes ,  mais  qull  savoit  bien  que  ce  désir  ne  pôuvoit  pas  le 
»  séparer  de  Dieu ,  ni  lui  faire  perdre  la  grâce ,  puisqu'il  pro- 
»  cédoit  de  soa  amour  pour  Dieu ,  et  de  l'observation  do  pin 
»  g^nd  des  préceptes  ;  qu^il  étoit,  au  contraire ,  persuadé  qfte 
>•  Dieu  attroit  récompensé ,  à  proportion^  «ft  pareil  sacrifice.  »♦ 

Pour  traterser  la  mer  Egée 

Suidas  remarque  que  la  mer  Egée  est  extrêmement  d^^e^ 
reuse.  Alciphron  (lit.  i ,  epist.  xvra)  met  au  rang  des  mxt^ 
les  plus  orageuses  l'océan  Calédonien  (qui  s'étend  depuis  VU-^ 
lande  jusqu^à  la  Grande-Bretagne),  et  la  mer  de  Toscane. 
«  Prenez  garde ,  dit-il,  que  la  maison  d'une  joueuse  d'iiistro* 
»  mens  ne  soit  aussi  funeste  pour  vou* ,  que  les  mers  de  Ca— 
»  lédonie  et  de  Toscane*  >»  Ainsi  ces  mers  se  nomment  prover^ 
bialeraeirt  pour  désigner  qudque  diose  dtdangeienx.  Benge-^ 
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lias,  s«roe  |M«sage4'Ak»pbfon ,  dit  «  que  la  mer  de  Tosetne 
»  est  âangefeuse ,  parée  ^qu'elle  est  plus  gênée  que  la  mer  de 
»  ^ile  y  parle  détro^  de MesÂne.  »  (  L'océan  Calédonien  tire 
son  nom  d'un  anden  peuple  d'Soosse.  Ptolénée  le  nomme 
Deucalédonien.  jiddiu  du  Trçd,  francois.) 

(xviu)  Pag»  146. 

Le  plus  dangereux  est  eûvA  de  la  vaine  gloire 

U  est  encore  parlé  de  la  vaine  gloire ,  dans  rkomélie  viii' 
de  saint  Je^  Cbrysostomc  (pag,  4^  ^  ^^^'^^  ^^^^  ^^  Tédit» 
de  MoAtf.).  «  Rien  n'est  au*^^ssus  de  la  tyrannie  de  cette 
»  p^is^ion  impérieuse  q^i  peut  aveugler  les  hommes  les  plus 
»  sageç,  s'ils  ne  soQt  armés  d'une  vigilance  continuelle.  » 
G)mme  on  a'<est  pas  ordinairement  en  garde  contre  les  at- 
teintes de  «se  vice ,  il  est  bon  d'ajouter  ici  deux  autres  pas- 
sages 4e  noUe  saint  docteur,  qui  sont  propres  à  nous  en  dë- 
toiirnfir.  {^d,  "vïd*  Junior.,  n°  v,  pag.  345,  tom.  i,  edit. 
Mo^tf,  )  %  Q^'j  <h-t*il  de  plus  frivole  que  Festime  du  monde  ? 
n  Quel  fruÉk  y  q^el  avant^e  en  retire-t-non ,  vCt  à  quelle  fin 
»  «tile  peut  iioiji$  conduire  cette  gloire  ?  Mais ,  |dût  à  Dieu , 
>i  ^»e  ce  f^t  là  tpujb  le  mal.  Outre  son  inutilité,  cette  maîtresse 
»  impérie^isf  cau^e  à  ee^x  qui  la  servent  des  peines  et  des  in- 
»  quiétiMJks  extrêmes.  Elle  leur  commande  en  souveraine ,  et 
»  devient  à  leur  égs^d  9  d'autant  plus  haute  cl  plus  exigeante^ 
»  qu'ils  lui  font  la^  çovi^  avec  plus  d'eçipressemeni.  Mais  elle 
»  n'a  aucun  moyen  de  se  venger  de  ceux  qui  la  rejettent  et  qui 
»  la  dédaignent.  Elle  est  4obc  pjus  iCruelle  que  les  tyrans',  et 
»  que  les  bêtes  les  plus  féroces.  On  peut  adoucir  un  tyran  par 
»  oes  caresses ,  mais  la  vaine  gloire  traite  avec  plus  de  du- 
»  reté  ses  sujets  les  plus  soumis.  Lorsqu'elle  rencontre  un  es- 
»  prit  docile  à  ses  inspirations,  elle  veut ,  qu'en  toutes  choses 
»  Û  suive  aes  osdrc^-  EUe  a  une  cQK@4>agne ,  que  l'on  doit 
»  resarder  comme  sa  iUle  1  c'est  l'airrogance  y  qui  n£^t  de'  la 
»  vame  gkke,  lovsque  «elle-«i  a  été  bien  accueillie ,  et  qu'elle 
»  s'est  {]^uc!£aitem«ntétaUiedansr4Hie>  JJi^e^t  aii^si  pr<>pve 
»  que  Fautireà  jeter  da«B  le  précq»ce  ccm^quis'y  attachent.  ^» 
L'autre  passage  (  ^  se  tveuve  au  livre  Kl  j4dcer4>  oppu^not^ 
toires  mèm  moaasJt.  y  r»  v,  iosn.  1 ,  pa^.  S4  '  ^^^'  ^IwMKlf.  ) , 
n'est  i^tt  anoias  expressif.  «  En  exhortant  son  filsà  Téloquenee , 
»  il  rert  pas  de  père  qui  itt  kit  iiei»^  ce  lav^^g^  ^  Voye;ip  cet 
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»  homme  y  né  dans  Itf  fange ,  que  l'art  de  la  parole  a  éleré 
M  aux  plus  grandes  charges  de  l'état  ;  il  a  amasse  des  richesses- 
»  immenses  ;  il  a  fait  une  alliance  avantageuse ,  il  a  formé  une 
»  bonne  maison  :  tout  le  monde  le  respecte  :et  l'honore.  S'a^ 
»  git-^1  de  rétude  des  langues,  un  autre  dira  :  Voyez  cet 
»  homme ,  instruit  dans  les  langues  savantes ,  il  figure  à  la 
»  cour ,  il  a  part  aux  affaires.  G*est  toujours  sur  des  objets  de 
»  vaine  gloire  qu'on  jette  les  yeux ,  mais  on  ne  fait  aucune 
»  mention  des  saints  qui  habitent  le  ciel  ;  ou ,  si  quelqu'un 
»  en  parle  ,  on  le  regarde  comme  un  homme  qui  veut  ren- 
u  verser  les  idées  communes.  Lorsque  vous  entretenez  ainsi  vos 
»  enfans ,  vous  leur  vantez  ce  qui  est  la  source  de  tous  les 
»  maux  ;  vous  voulez  les  soumettre  à  deux  tyrans  cruels , 
»  l'amour  des  richesses  et  celui  de  la  vaine  gloire ,  qui  est  le 
>»  pire.  L'un  d'eux  suffit  pour  pervertir  la  jeunesse  ;  mais 
»  lorsque  l'une  et  l'autre  1  attaquent  à  la  fois,  ce  sont  deux 
n  torrens  réunis  qui  charrient  tant  d'épines ,  de  sable  et  de 
»  limon,  qu'ils  rendent  l'âme  absolument  stérile  en  bonnes oeu- 
M  vres.  Ce  sont  là  des  vérités  reconnues  par  les  écrivains  pro- 
»  fanes ,  etc.  n  Saint  Grégoire  de  Naztanze  prend  un  autre  tour 
pour  décrier  la  vaine  gloire.  Il  veut  qu'on  permette  aux  po- 
litiques et  aux  mondains  l'usage  de  cette  passion  parce  'que 
toutes  leurs  espérances  se  bornent  au  bonheur  de  la  vie  pré- 
sente. Mais  l'homme  spirituel,  le  chrétien,  qui  n'a  que  le 
salut  étemel  en  vue ,  et  qui  ne  fait  cas  que  de  ce  qui  peut  y 
conduire ,  doit  mépriser  la  gloire ,  parce  qu'elle  est  totalement 
inutile  pour  arriver  à  ce  but  {^vof.  Vorais.  xix,pag.  3oo). 

(xix)  Page  28. 

Les  fautes  de  ceux  de  nos  collègues  que  nous  n'ai- 
mons pas 

Âristote  {Rhetor. ,  lib.  11 ,  cap.  xxiv)  appelle  ce  bas  sen- 
timent eTTt^^aepcxaxiav  ^  une  satisfaction ,  causée  par  la*  con— 
noissance  que  nous  avons  des  maux  d'autrui.  Dans  Gicéron 
(  Tuscul.  IV,  cap .  IX  ) ,  il  est  exprimé  par  malepolentia  ,  mal- 
veillance ,  que  cet  orateur  définit  :  us  plaisir  provenant  du 
mal  d'autrui ,  lors  même  qu'il  ne  nous  procure  aucun  bien  : 
yoluptas  ex  malo  alterius ,  sine  emohanento  suo.  Notre  saint 
docteur  joint  le  plaisir  causé  par  les  fautes  du  prooham ,  avec 
le  chagrin  des  bonnes  œuvres  qu'on  lui  voit  faire.  C'est  ainsi 
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qu'Àristote  fait  marcher  de  pair  ces  deux  sentimens  :  «<  Celui , 
»  dit-il  {loc,  cit.) ,  qui  se  complaît  dans  le  mal  d'autrui ,  est 
»  pareillement  jaloux  de  son  bien.  »  Saint  Basile  (^^wf.  xxii, 
n*»  III ,  pag.  I  oo  )  nous  exhorte  à  ne  point  envier  les  louanges 
que  l'on  donne  au  prochain  ,  et  à  ne  point  nous  réjouir  de  ses 
défauts,  tt  La  charité  chrétienne ,  ajoute-t-il ,  doit  au  con— 
»  traire  nous  engager  à  nous  affliger  des  défauts  de  nos  frères, 
»  et  à  nous  réjouir  de  leurs  bonnes  œuvres.  —  Gardez-vous  , 
»  dit  saint  Grégoire  de  Nazîanze  ,  de  rire  de  la  chute  de  votre 
»  prochain  ;  mais  tendez-lui  la  main  ,  et  faites  ce  (  que  vous 
»  pourrez  pour  le  relever.  »  {Orat.  xliii,  pag.  702.) 

(xx)  Page  28. 

Chagrins  jaloux  des  succès  et  des  talens  des  autres 

.  Saint  Jean  Chrysôstome  {Hom.  iv,  de  Lazaro ,  tom.  ii, 
pag.  769  ,  edit.  Montf.  )  observe  que  le  chagrin  que  Ton  a 
des  succès  du  prochain  ,  est  un  sentiment  injuste ,  le  propre 
de  l'envie.  «  Cette  passion ,  dit— il ,  est  ennemie  des  honnçurs 
»  qu'on  rend  au  prochain.  L'envieux  aimeroit  mieux  soufiPrir 
»  toutes  sortes  de  maux ,  que  de  voir  ses  rivaux  couronnés 
»  de.  gloire  ,  dans  le  cas  même  où  ils  y  auroient  quelque  part. 
»  Y  a-t— il  quelque  chose  de  plus  bas  qu'un  pareil  sentiment  ?  » 
On  lit  dans  saint  Basile  {Hom,  de  Inifidia,  tom.  11 ,  n»  m , 
page  92),  «  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  l'envie. 
»  C'est  la  corruption  des  mœurs ,  la  peste  de  la  nature ,  l'en- 
»^  nemie  des  dons  que  Dieu  répand  sur  les  hommes ,  et  une 
>•  révolte  contre  cet  être  suprême...  >♦  M.'  Giacomelli  prend 
occasion  du  sujet ,  pour  corriger  une  faute  qui  se  trouve  dans 
la  traduction  de  Billius  de  ce  passac^e  de  saint  Isidore  de  Pé- 
hxset  Ep.  ccxxiv,  lib.  11,  p.  Zi'f)^  dont  le  sens  doit  être  : 
«  Lorsqu'on  n'est  point  en  butte  aux  traits  de  l'envie ,  il  est 
>»  vrai  qu'on  ne  souffre  pas ,  mais  aussi  l'on  n'acquiert  point 
»  de  gloire.  Je  ne  fais  aucun  cas,  ni  pour  moi  ni  pour  mes  amis, 
»  de  ces  actions  qui  ne  sont  pas  digne  d'être  enviées.  >» 

(xxi)  Page  a 8. 

0    Les  pauvres  ,  on  les  méprise 

Saint  Isidore  de  Péluse  (lib.  1 ,  epist.  ccclxxi  )  abaisse  l'oi^ 
gueil  des  grands ,  en  leur  faisant  observer  «  que  tous  les 
»  hommes  sont  égaux ,  pour  ce  qui  concerne  la  nature ,  la  foi , 
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»  let  le  compte  que  diaeun  4oit  vendre  de  «es  a€tî<ms ,  dam 
n  le  jugement  futur.  »  Cette  pensée^  renfermée  ainsi  en  peu 
de  parâes ,  a  un  grand  sens.  Saint  Grégoire  de  Naziaoze 
{Orat.  XXV,  pag.  4^)  ^^  développe  en  ces  termes  :  «  k 
M  parler  naturellement  et  ji^iloMpbiquement ,  c'est  pour  tous 
«  tes  hommes  également  que  le  firmament  a  été  créé ,  de  même 
••  que  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune ,  l'ordre  et  la  dispositioa 
»  des  astres^  le  partage  des  jours  et  des  nuits;  les  vicissi* 
«»  tudes  des  saisons  ;  les  pluies  et  les  avantages  qui  en  xk^ 
«  tent;  ks  infiuences  de  l'air;  l'écoulement  des  eaux,  qui 
w  portent  partout  l'abondance  et  les  ricliesses.  La  terre  est 
»  notre  mère  commune,  et  doit  nous  servir  à  tous  de  tombeau. 
*»  Nous  en  avons  été  tirés  les  tins  et  les  autres,  et  nous  y  rep- 
»  trerons  indistinctement.  Nous  aurions  dû  mettre  an  premier 
»  rang  des  choses  qui  nous  sont  encore  communes ,  la  loi ,  les 
M  prophètes,  les  souffrances  de  notre  seigneur  Jésus-Clmst, 
»  par  lequel  nous  sommes  tous  r^énérés ,  comme  nous  avons 
>»  tous  participé  au  péché  d'Adam ,  etc.  Il  y  a  trois  g«M« 
»  de  noblesse ,  dit-â  a^leurs  (Orat*  xxviit ,  pag.  4^0 ) ;  Tm 
M  dérive  de  notre  origine  céleste ,  iqui  mms  rend  tous  ég^e* 
u  Btent  nobles  ;  le  «econd  provient  de  la  diair ,  qui ,  àaut 
»  oorniptiUe  de  sa  nature ,  ne  saurott ,  je  pense ,  soiSvt 
«>  personne  ;  le  tr<Hsième  natt  delà  différence  qui  estealrclc 
»  vic0  et  la  vertu  :  nqns  j  participons  plus  ou  moins,  selon  (p^ 
»  iM>us  avons  eu  plus  ou  moins  d  attention  à  ne  point  défignKf 
t»  en  nous  l'image  de  Dieu.  Cette  nc^esseaera  précieuse  aui 
*»  yeux  des  vrais  sages  et  des  vrais  philoso^es.  ••  Le  néme 
père  dit  encore  {Orat.  cit,  xxv,  pag.  4^0)^  «  Si  l'oacoB- 
w  sid^e  notre  naissance  en  ce  monde ,  nou&  sortons  tons  delà 
»  poussière  ;  mais  si  l'on  a  égard  à  cet  esprit  de  vie  qui  nous 
»>  smime ,  dont  il  nous  est  ordonné  de  conserver  l'ini^té, et 
»  pi^  rapport  auquel  je  doi«  me  mettre  en  état  de  rMvlK 
>»  compté  de  cette  noblesse  que  le  ciel  m'a  donnée ,  oa  peut 
»  iqqpieler  nobles  tous  eeux  <|ui  ^  par  la  pratique  de  la  vertaet 
«  par  la  conformité  de  leur  vie  avec  leur  divôi  modèle,  «- 
»  ront  maintenu  leur  âme  dans  sa  pureté  originelle.  On  regar- 
w  dera,  au  contraire ,  comme  ignobles ,  tous  ceux  qui  auront 
»  défiguré  leur  âme  par  la  contagion  du  vice ,  et  qui  y  a»"* 
»  roîent  eux-mêmes  imprimé  la  forme  du  serpent  Quant  a 
»  f^  divers  degrés^de  nioblesse  c[ui  r^ardent  cette  vie ,  î^^^ 
»  nous  teiions  de  nos.  paren«  ,  ce  ne  soi^  que  des  dw»ration5 
»  théâtrales.  »» 
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(xxii)  Page  247. 

Les  riches ,  on  rampe  à  leurs  pîeds 

,  C'est  ainsi  C[ue  le  mènae  saint  Isidore  de  Pëliisc  (  tib.  11  ^ 
Ëpist.ctuy)  s'exprime  sur  ce  sujet  ï  «  Le  nom  de  l'éplscopat , 
»  et  ce  qui  l'exprime ,  étant  d'institution  divine  ^  il  n'y  a 
»  point  de  charges  ou  de  dignités  cpii  puissent  lui  être  compa- 
»  rées  ;  et  le  petit  nombre  de  personnes  <jui  en  sont  dignes  ne 
»  doivent  pas  le  regarder  comme  un  gouvernement  tyran- 
»  nique,  auquel  tout  soit  permis,  mais  comme  une  administra-^ 
»  tion  paternelle  k  Quelques-uns  en  ont  fait  une  domination 
>»  impérieuse  ,  selon  laquelle  ils  croient  avoir  la  liberté  de  tout 
I»  dire.  Or  il  est  bon  que  l'on  sache  que  ce  poste  si  considéré  au- 
»  jourd'hui ,  si  brigue ,  que  l'on  recherche  avec  tant  d'ardeur , 
»  et  que  Ton  obtient  même  avec  assez  de  facilité ,  ne  paroît  pas 
»  digne  de  cet  empressement  aux  hommes  qui  pensent  ;  ils  le 
M  regardent  plutôt  comme  un  châtiment  infligé  à  ceux  qui  en 
Té  sont  pourvus ,  que  comme  ime  distinction  honorable.  Il  est 
»  vraT  qu^un  évêque  commande  à  quelques  personnes ,  mais 
>»  il  en  est  d'autres  auxquelles  il  onéit  ;  il  peut  faire  de  la 
i>  peine  aux  uns ,  et  se  voit  obligé  de  caresser  les  autres.  Tantôt 
j»  il  est  craint  et  haï ,  et  tantôt  il  craint  et  rampe  lui-même.  » 
Saint  Grégoire  de  Nffi&ian^e  compare  les  évêques  qui  ont  trop 
de  déférence  pour  les  grands  et  les  puissans  du  siècle  ^  à  ces 
jnges  iniques  qui  pardonnent  à  ceux-ci  les  plus  grands  crimes^ 
tandis  qu'ils  punissent  les  plus  petites  fautes  dans  les  gens  du 
peuple  (  Orat.  vïj  pag.  i3o). 

(xxiii)  Page  348. 

Tels  Sont ,  et  je  li'aî  pas  tout  dît 

Dans  tous  les  siècles  de  l^église ,  il  s'est  troiivé  de  l'ivraie 
mêlée  avec  le  bon  gfain.  Dieu,  dont  les  desseins  sont  au- 
dessus  de  notf'e  compréhension ,  permet  que  cela  arrive ,  non-* 
seulement  parmi  les  chrétiens  en  général,  mais  encore  dans 
la  portion  chérie  de  son  domaine,  qui  est  le  clergé.  Gildas, 
surnommé  le  Sage ,  auteur  du  sixième  siècle  (  in  Epis  t.  de' 
excidio  Britanniœ  et  increpat,  ad  Clerum,  tom.  viiî  Bù' 
Mioth,  Pair,,  et  int.  Scriptor.  'Historiée  Britannic.  Thom. 
Gale,  pag.  23)  ^  fait ,  coiûme  ici  saint  Jean  Ghrysostome ,  l'é- 
numération  des  vices  qui  régnoient  parmi  les  ecclésiastiques 

X.  ao 
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de  son  temps  en  Angleterre  :  «  Nos  prêtres,  dit-il,  donnent  aux 
»  peuples  de  très-mauvais  exemples ,  en  s'abandonnant  à 
»  toutes  sortes  d'excès.  Ils  célèbrent  rarement  les  divins  mys- 
»  tères ,  et  n'apportent  jamais  à  l'autel  un  cœur  entièrement 
n  pur.  Ils  n'ont  garde  de  reprendre  le  peuple ,  qu'ils  imitent 
»  dans  ses  déportemens.  Ils  méprisent  les  préceptes  de  Jésus- 
n  Christ,  et  ne  songent  qu'à  assouvir  leurs  convoitises...  Ils 
)•  traitent  la  vérité  comme  une  ennemie ,  et  ils  font  accueil  au 
H  mensonge ,  qui  leur  est  cher  ;  ils  regardent  de  mauvais  œil , 
M  et  comme  des  serpens ,  les  gens  de  biens  qui  sont  pauvres  ; 
»  et ,  perdant  toute  pudeur ,  ils  révèrent ,  comme  des  anges 
»  du  ciel ,  les  plus  grands  scélérats,  s'ils  sont  riches.  Ils  prê- 
»  chent  du  bout  des  lèvres  la  nécessité  de  l'aumône ,  mais  il^ 
M  ne  donnent  jamais  une  obole  aux  indigens.  Ils  gardent  le 
»  silenée  sur  les  crimes  les  plus  énormes  qu'ils  voient  com- 
»  mettre  au  peuple,  mais  ils  exagèrent  les  fautes  que  Ton 
w  commet  à  leur  égard ,  comme  des  injures  faites  à  Jésus- 
»  Christ.  >*  On  trouve ,  dans  les  siècles  suivans^  un  saint  Pierre 
Damien,  un  Pierre  de  Blois,  un  saint  Bernard ,  ou  un  Gaufrid 
à  qui  l'on  attribue  les  déclamations ,  recueillies  parmi  les  œu- 
vres de  ce  saint  :  ces  auteurs  taxent  les  ecclésiastiques  d'avarice 
et  d'ambition.  Nous  avons  une  lettre  de  saint  Jérôme  (  ad  Nc' 
potiamim)  où  il  donne  des  avis  aux  clercs ,  pour  mener  une 
vie  sainte  et  édifiante  ;  mais  cette  lettre  est  tournée  de  manière 
que  l'on  voit  bien  qu'il  cherche  à  noter  les  vices  qui  déshono* 
roient  alors  le  clergé.  C'est  ainsi  qu'il  reprend ,  sous  son  propre 
nom ,  leur  orgueil  et  la  mollesse  de  leur  vie.  «  Né  dans  une 
»  pauvre  maison  ,  dit-il ,  et  sous  un  toit  rustique ,  moi ,  qui 
»  avois  à  peine  du  pain  et  du  millet ,  pour  rass^ier  une  faim 
»  pressante ,  je  dédaigne  aujourd'hui  la  pure  farine  et  le  miel. 
M  Je  connois  les  noms  et  les  qualités  de  diverses  espèces  de 
»  poissons.  Je  distingue,  au  goût ,  de  quel  pajs  vient  tel  gi- 
»  hier.  Les  mets  rares ,  servis  même  avec  profusion,  sont  ceux 
»  que  j'aime.  »  Saint  Grégoire  de  Nazianze  (  Orat,  xxvii , 
pag.  464)  décrit  ainsi  les  manières  trop  mondaines  de  quelques 
prêtres  de  son  temps  :  «  Je  ne  suis  pas ,  dit-il ,  de  ces  agréa- 
»  blés  ,  qui  captent  la  bienveillance  des  hommes  par  des  âatte- 
»  ries ,  comme  il  arrive  à  quelques-uns  de  nos  prêtres.  La  re- 
n  ligîon  dans  leurs  mains  ,  de  simple  qu'elle  est ,  devient  ar» 
»  lincieuse  :  ils  ont  formé  une  nouvelle  espèce  de  code  poli- 
»  tique,  en  liant  les  maximes  du  monde  et  du  théâtre. avec 
»  celles  du  sanctuaire.  Les  décisions  de  ce  code  ne  sont  point 
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>  connues  du  vulgaire.  Nos  prêtres  jouent,  si  j'ose  le  dire, 
»  la  comédie,  et  font  deux  personnages  très-différens.  Ils  ont 
»  une  manière  de  se  conduire  vis-à-vis  du  public ,  et  une 
>•  autre  vis-à'-vis  de  certaines  personnes.  La  première  est  une 
»  action  théâtrale  ,  dont  il  se  moquent  en  secret  ;  la  seconde , 
»  dont  on  fait  plus  de  cas ,  se  borne  à  ce  qu'ils  appellent  Tes- 
>•  prit  de  la  religion.  »»  Le  saint  évêque  traite  le  même  sujet 
(dans  le  poème  de  F'ita  sua  ),  en  ces  termes  i 

«  Le  temps ,  qui  ne  respecte  rien , 
»  A  presque  anéanti  toute  sorte  de  bien. 
»  Cest  ainsi  qn'an  torrent,  dans  sa  course  fougueuse^ 
»  Ne  laissé  danS  lés  champs  Qu'une  eaa  sale  et  fangeuse^ 
»  Ce  n'est  pas  tant,  hélas!  des  peuples  ignorans 
n  Que  je  plains  les  excès  et  les  égaremens. 
»  Je  le  dis  à  regret,  et  c'est  là  ma  surprise, 
»  Votre  ordre  est  corrompu,  ministres  de  l'église. 
1*  De  ces  tristes  brebis  vous  êtes  les  pasteurs;  • 

»  C'est  à  TOUS  dé  former  leurs  esprits  et  leurs  coeurs^ 
»  Vous  leur  devez  le  pain  de  la  parolf  sainte , 
»  Et  de  la  faim  votre  âme  elle-même  est  atteinte. 
M  Votre  main  doit  guérir  les  mattx  de  vos^snjets  ; 
»  Et  je  TOUS  aperçois  petcés  de  mille  traits.  « 

Dans  le  temps  même  des  plus  rudes  persécutions  ,  telle  quef 
fut  celle  de  Maximin,  Eusèbe  raconte  (de  Martyrib.  Pa^ 
lœstinœ  ) ,  qu'il  y  eut  dans  cette  partie  de  l'Orient  de  vives 
dissensions  parmi  les  chrétiens  ;  car ,  après  avoir  parlé  des 
mauvais  tradtemens  que  les  évéques  éprouvèrent  de  la  part 
des  idolâtres ,  il  ajoute  «  qu'on  vit  alors  une  infinité  de  dés- 
»  ordres  causés  par  l'ambition  de  quelques  personnes  ;  qu'il 
>i  se  fit  des  ordinations  sans  examen ,  et  contre  les  régies  ;  que 
les  confesseurs  étoient  peu  d'accord  entre  eux  ;   que  de 


suite  de  la  persécution.  »  Les  textes  que  Ton  vient  de  citer , 


et  plusieurs  autres  qu'on  pourroit  v  joindre ,  prouvent  que , 
dans  tous  les  siècles  ,  la  partie  de  1  église  qui  devroit  être  la 
plus  saine ,  c'est-à-dire  le  clergé ,  a  vécu  dans  le  désordre  et 
le  relâchement ,  jusqu'au  point  de  paroître  quelquefois  entiè- 
rement corrompue ,  comme  ,  par  exemple ,  dans  les  dixième 
et  on2âème  siècles.  Malgré  tous  ces  dérèglemens ,  il  n'est  venu 
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en  pensée  à  personne ,  si  ce  n'est  a  des  novateurs ,  d'en  prenirtf 
occasion  de  se  séparer  de  l'église ,  et  de  faire  un  corps  à  part. 
C'est  en  vain  qu'ils  s'eflbrcent  de  déguiser  leur  passion  sous  le 
masque  du  zèle  ,  en  supposant  qu'ils  ont  été  forcés  à  celle  sé- 
paration par  les  mouvemens  de  leur  conscience.  On  peut  leur 
rappeler  lei  ce  que  saint  Jean  Chrysostome  dit  un  peu  plus  bas  r 
qu'il  ne  prétend  point  imputer  de  pareils  désordres  à  tous  les 
ecclésiastiques  ;  que  le  plus  grand  nombre  a  échappé  aux  filets 
du  démon ,  et  qu'il  j  auroit  encore  plus  d'extravagance  à 
rendre  le  sacerdoce  responsable  de  ces  abus.  Ajoutons  ce  qu'on 
lit  dans  l'homélie  xxxiVe  de  notre  saint  docteur ,  sur  ces  pa- 
roles de  l'apôtre  :  Obéissez  à  vos  supérieurs  {adHehr,  xiii  )  : 
u  Ne  concluons  pas  que  l'on  peut  désobéir  à  un  supérieur 
»  qui  fait  mal.  S'il  s'agissoit  d  erreur  dans  la  foi ,  il  faudroit 
»  sans  doute  le  fuir ,  fût-ce  même  un  ange  descendu  du  ciel , 
»  plutôt  qu'un  homme.  Mais  lorsqu'il  est  seulement  question 
M  des  mœurs,  il  n'en  va  pas  de  même.  Souvenons-nous  de  l'a- 
»  vertissement  de  Jésus-Christ  qui  nous  dit ,  que  les  scribes 
M  et  les  pharisiens  se  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse ,  mais 
>»  qu'il  faut  pratiquer  ce  qu'ils  enseignent ,  sans  imiter  leurs 
»  actions.  Leur  mauvaise  conduite  ne  nous  nuira  pas.  Pour- 
>»  quoi  ?  Parce  qu'elle  est  universellement  connue,  et  qu'en  les 
»  supposant  dix  mille  fois  plus  méchans  qu'ils  ne  sont ,  ils  ne 
>»  nous  prêcheront  jamais  le  mal.  Il  faut  raisonner  autrement 
»  de  ce  qui  regarde  les  erreurs  sur  la  foi ,  qui ,  n'étant  pas 
n  connues  de  tout  le  monde ,  peuvent  accréditer  le  débit  d'une 
»  fausse  doctrine.  Ces  autres  paroles  du  Sauveur  :  Ne  jugez 
n  point,  si  vous  ne  voulez  pas  Ùre  jugés  ,  doivent  se  rap— 
»  porter  aux  mœurs  et  non  à  la  croyance  ;  car  le  Sauveur  ajoute  i 
»  Pourquoi  voyez-^voiis  une  paille  dans  Vœit  de  votre  frère  ^ 
M  tandis  que  vous  n^apercei^ez  pas  la  poutre  qui  est  dans  le 
»  v6tre  ?  Ce  qui  fait  voir  qu^  ne  parle  que  des  œuvres  et  non. 
>»  du  dogme.  •• 

*^  (xx:t)   Page    a  4  S. 

Les  femmes  s'emparent  de  la  puissance 

Saint  Jean  Chtysostome  connut ,  par  sa  propre  expérience , 
ee  que  quelques  ecclésiastiques  sont  capables  de  faire ,  par  com- 
plaisance pour  les  femmes ,  lorsque ,  étant  persécuté  par  Eu- 
doxîe ,  ses  collègues  l'obHgèrent  de  quitter  son  siège. 


Digitized  by 


Google 


SAINT  JEAN  CHKYSOSTOME.  ScK) 

(sxv)  Page  348. 

Ce  sont  elles  qui  les  nomment  ou  les  déplacent  à 
leur  gré 

On  trouve  plusieurs  exemples  de  cet  abus  dans  la  seule 
Théodora,  femme  de  l'empereur  Justinien.  Elle  avoît  acquis 
une  telle  autorité,  selon  Procope  (ffist.  Arc,  ,  pag.  77  ), 
qu'elle  disposoit  de  toutes  les  charges  et  de  tous  les  evéchés, 
dont  elle  ne  gratifioit  que  des  sujets  sans  mérite  et  sans  probité, 
mais  disposés  à  exécuter  toutes  ses  volontés  au  moindre  signe. 
f^of.  l'ouvrage  de  !(^icolas  Aleman,  pag.  B4,  où  il  fait  l'énu- 
méraiion  des  évéques  placés  ou  dépouillés  par  cette  impéra*- 
triçe. 

(xxTx)  Page  349. 

Elles  à  qui  Tapètre  ne  permet  pas  même  d'y  parler 

Le  texte  de  saint  Paul ,  dont  il  est  ici  question ,  est  dans  la 
première  épître  aux  Corinthiens,  ch.  xiv,  vers,  xxxrv  :  »<  Que 
»  les  femmes  se  taisent  dans  les  églises  ,  parce  qu'il  ne  leur  est 
»  pas  permis  d'y  parléY ,  mais  qu'elles  doivent  être  soumises , 
»  selon  que  la  loi  l'ordonne.. Que  si  elles  veulent  s'ii^struire  de 
»  quelque  chose ,  qu'elles  le  demandept  à  leurs  maris  ;  car  il 
w  est  honteux  aux  ^mmes  de  parler  dans  l'église.  » 

Le  concile  de  Carthage ,  tenu  en  3i4  ,  a  fait  un  canon  sur  / 
ce  sujet  :  c'est  le  xax*.  «  Une  femme ,  quelque  instruite  et  /  ] 
»  quelque  sainte  qu'elle  puisse  être ,  ne  doit  pas  se  mêler  d'en-  *  '< 
»  seigner.  » 

(:ucTii)  Pag«  aSi. 

Des  plus  violentes  séditions  que  ips  évêques  y 
a  voient  fomentées 

Il  y  a  divers  exemples  de  ces  désordres ,  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique. On  voit  dans  saint  Grégoire  de  Nazianze  (Orat.  xxi, 
inEncom.  S.  AtfiancLs.,  pag.  877),  qu'il  y  avoit  ordinairement  n^ 
du  sang  répandu ,  lorsqu'on  procédoit  à  l'élection  d'un  éyêque .  / 
Ce  docteur  dit  que  l'élection  de  saint  Atjianase  fut  faite  ^vec 
le  consentenient  dp  tout  le  peuple  ,  selon  la  forme  apostolique 
qui  avoit  été  suivie  dans  la  promotion  de  saint  Marc  au  siège 
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d'Alexandrie ,  et  non  suivant  la  forme  irrégulière ,  qui  s'est 
établie  depuis ,  d'employer  la  force  et  de  répandre  du  sang. 

(xxTitx)  Page  25  t. 

S  en  punir  soi-même  en  se  démettant 

C'est  l'exemple  qu'adonné  saint  Grégoire  deNazianze,  après 
qu'il  fut  monte  sur  le  siège  de  G>nstantinople.  Lorsqu'il  eut  ap 
pris  que  quelques  personnes  s'opposoient  à  son  élection  ,  il 
quitta  volontairement  sa  place,  comme  le  rapporte  Sozo- 
mène  (Hist.  eccles,,  lib.  vn,  cap.  vm).* L'historien  ajoute 
w  que  le  saint  ne  s'enflamma  point  d'orgueil ,  à  cause  de  son 
»  éloquence ,  et  qu'il  ne  se  fit  pas  un  point  d'honneur  de  prési^ 
M  der  dans  une  église  qui  l'avoit  élu  dans  un  temps  où  elle 
>•  étoit  à  la  veille  de  sa  perte  ;  mais  que  les  évêqucs  lui  ayant 
>»  redemandé  le  dépôt  qu'on  lui  avoit  confié ,  il  le  rendit  sans 
»  peine  y  et  sans  tenir  compte  des  fatigues  et  des  périb  qu'il 
>»  avoit  essuyés  en  combattant  l'hérésie.  » 

(xxix)  Page    a  53. 

Qui  désire  Tépiscopaty  désire  une  bonne  œuvre 

Ce  texte  est  si  important ,  qu'on  nous  saura  gré  de  rap^ 
porter  ici  un  passage  de  saint  Isidore  (Epùt.  ccxvi,  liù.  in), 
qui  l'explique  très-clairement.  «  On  doit  regarder  comme  des 
»  insensés  ceux  qui ,  ne'  comprenant  pas  le  sens  de  ces  paroles 
»  de  l'apotrc  et  sa  profonde  sagesse ,  ont^  la  témérité  de  leur 
»»  donner  une  fausse  interprétation.  Enivrés  du  désir  de  do— 
»  miner ,  ils  disent  qu'il  est  écrit ,  qu'en  souhaitant  Vépisco^ 
M  pat ,  on  souhaite  quelque  chose  de  bon.  J'avoue  que  ce  texte 
»•  est  dans  l'écriture  ;  mais  je  nie  qu'il  doive  être  pris  dans  le 
w  sens  qu'op  allègue.  Ce  que  dit  saint  Paul ,  immédiatement 
»  après*,  est  bien  propre  à  réprimer  un  pareil  désir.  Il  n'appar- 
»  tient  pas  à  tout  le  monde  d'exercer  un  pouvoir  supérieur  à 
»  celui  de  la  royauté.  Car  celui-là  regarde  le  gouvernement 
>»  des  choses  divines ,  et  celui-ci  le  gouvernement  des  choses 
»  terrestres.  L'épiscopat  ne  convient  qu'à  ce  petit  nonibre  de 
»  personnes ,  qui  sont  pour  le  *moins  autant  supérieures  à 
»  le\u«  sujets  que  les  bergers  sont  au-dessus  de  leurs  trou- 
■  »»  peaux.  Que  dit  donc  l'apôtre?  Il  faut  que  Vévëquz  soit  ir^ 
)>  répréftensible ,  sobre,    chaste,  modeste,  porté  à  exercer 
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»  rhoipitalitéy  docte,  patient  ^  qu'il  ne  soit  point  sujet  au 
»  vin,  ni  d^ humeur  à  maltraiter  qui  que  ce  soit,  mais  doux , 
^>  éloigné  des  contestations  et  de  V avarice;  quil  goui^erne 
>»  bien  sa  propre  maison  yqiCil  tienne  ses  enfans  dans  la  sou-^ 
M  mission  et  le  respect  com^enables ,  Que  si  quelqu^un  ne  sait 
>»  pas  goui^erner  sa  propre  famille ,  comment  pourra^t^il  con-" 
»  duire  l'église  de  Dieu  ?  Il  faut  encore  que  ce  ne  soit  pas 
»  un  néophyte ,  de  peur  qiHen  s* élevant  orgueilleusement , 
»  il  ne  tombe  dans  la  condamnation  du  démon.  Or,  y  a-t-il 
»  une  de  ces  qualités  qui  convienne  au  plus  grand  nombre ,  et 
»  qui  puisse  leur  faire  désirer  une  charge  si  supérieure  à  leurs 
»  forces?  Leur  vie  est-elle  irrépréhensible  ?  Sont-ils  assez  vi- 
»  cilans ,  ont-ils  retiré  leur  âme  du  sommeil  profond  où  elle 
»  etoit  plongée?  Sont— ils  si  remarquables  par  leur  pureté, 
»»  que  non— seulement  toutes  leurs  pensées  soient  chastes ,  mais 
»  qu'ils  puissent,  en  gardant  seulement  le  silence >  inspirer 
»  ae  la  retenue  à  ces  libertins  furieux  que  possède  lie  démon 
»  de  l'impudlcité  ?  Sont-ils  doués  dé  cette  modestie  qui  fait 
»-  qu'un  geste ,  un  regard  ,iine  parole  impose  -aux  autres?  Car 
»  il  faut  qu'un  évêque  soit  comme  un  miroir  de  sagesse.  Sont- 
>»  ils  portés  à  l'hospitalité,  jusqu'au  point  de  faire  manger  à 
»  leur  table  les  pauvres  mêmes  qu'ils  ne  connoissent  pas  ? 
»  Sont— ils  si  capables  d'instruire ,  en  conséquence  de  leur  ap- 
»  plication  à  l'étude ,  que  la  grâce  de  Dieu  semble  descendue 
»  sur  eux  ,  et  faire  couler  sur  leur  langue  une  source  d'élo- 
ï*  quence?  Sont-ils  si  modérés  qu'ils  n'aient  jamais  fait  d'in- 
»  jures  à  qui  que  ce  soit?  Sont— ils  désintéressés  jusqu'à  faire 
>»  part  aux  indigensdes  biens  qu'ils  ont  légitimement  acquis? 
»  Sont-ils  patiens  jusqu'à  souffrir  les  injures  de  ceux  qui  les 
»  outragent  et  qui  les  accusent  à  tort  ?  Trou ve-t-on  chez  eux 
^  ces  grandes  qualités  qui  entrent  dans  la  description  que  nous 
»  fait  saint  Paul  d'un  bon  pasteur?  Quelle  folie  à  eux  d'as- 
«  pirer  à  un  si  haut  rang!  Ne  devroient-ils  pas  se  contenter 
»  d'être  dans  la  classe  des  sujets?  Encore  si  lès  choses  étoiènt 
»  dans  la  règle  ,  il  seroit  juste  de  les  punir  de  leurs  excès ,  eu 
>»  les  excluant  même  de  cette  classe.  Faut-il  qu'ils  désirent 
»  un  état  si  peu  convenable  à  leurs  dispositions ,  et  qu'ils 
»  nourrissent  en  eux  l'ambition  de  parvenir  à  l'épisçopat? 
»  Tandis  que  l'apôtre  s'efforce  d'étouffer  ce  désir  insensé ,  ils 
»  osent  le  citer  en  témoignage ,  comme  s'il  favorisoit  leurs 
»  vues  insensées.  Je  voudrois  m'émpêcher  ici  de  m*elever 
»  contre  ce^  téméraires,  et  de  leur  démontrer  qu'on  doit  re- 
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»  trancher  du  nombre  des  chrétiens  ceux  qui  déshonorent  le» 
»  saintes  écritures,  et  <jui  traitent  en  jouant  des  matières 
n  aussi  sérieuses  ;  mais  j'ai  autant  de  peine  à  retenir  mon  in<- 
»  dignation ,  <ju*on  en  éprouve  à  arrêter  un  cheval  qui  court 
»  à  toute  bride  dans  la  plaine.  Revenons  donc  à  Texplication 
»  des  paroles  de  l'apôtre.  Qu'a  voulu  dire  cet  Iiomme  divÎD, 
»  -ce  génie  si  pénétrant ,  ce  ministre  fidèle  ,  mi  a  exercé  les 
M  fonctions  épiscopales  avec  tant  de  succès  ?  Si  quelqu'un  de- 
»  sire  répiscopat;  il  n'a  pas  dit  que  chacun  le  désire.  Il  n'ou»- 
»  donne  point ,  il  ne  commande  point ,  il  ne  fait  point  une 
»  loi.  Mais  il  sa  voit  qu'il  y  a  des  ambitieux  que  dévore  la 
>»  soif  de  commander ,  qui  aspirent  au  gouvernement  sans 
»  vouloir  devenir  vertueux  et  sans  prendre  garde  aux  sueurs, 
»  aux  fatigues ,  aux  dangers,  aux  soins»  à  la  vigilance  qu'exige 
»  répiscopat  ;  les  sujets  ne  pouvant  être  secourus  que  par 
»  leur  évèque  dans  leurs  besoins.  Et  quels  sont  ses  besoins? 
>»  Examiner  ceux  qui  ont  été  consacrés  à  Dieu ,  nourrir  ceux 
n  qui  ont  faim ,  donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif ,  vêtir  ceux 
M  qui  sont  nus ,  défendre  ceux  qui  sont  persécutés ,  assister  les 
»  orphelins ,  protéger  les  veuves  j  châtier  ceux  qui  commet- 
»  tent  des  injustices  ,  arrêter  les  entreprises  de  ceux  qui  veu^ 
»  lent  s'élever  au-dessus  des  lois  ;  avoir  soin  des  malades , 
>»  donner  des  préservatifs  à  ceux  qui  sont  exposés  à  des  ten* 
»  tations  ;  délivrer  les  prisonniers ,  consoler  les  malheureux, 
w  relever  ceux  qui  tombent.  Puisque  ce  sont  là  les  principaux 
»  devoirs  de  l'épiscopat ,  car  il  n'est  pas  possible  de  les  compter 
>»  tous  ,  et  que  plusieurs ,  Iç  regardant  comme  un  gouvem©- 
»  ment  agréable ,  un  état  de  repos  et  de  délices ,  sans  faire 
»  attention  à  ce  qu'ils  sont  eux-mêmes ,  ni  à  l'excellence  de 
»  cette  dignité,  s'empressent  d'y  parvenir,  l'apotre  met  uu 
»  frein  à  leur  dangereuse  cupidité.  Il  les  avertit  de  ne  pas  se 
H  charger  inconsidérément  d'un  poids  qui  surpasse  leurs  forces, 
»  en  leur  disant  :  Si  quelquun  désire  Vépiscopat,  il  désire  m 
»  saint  ministère.  Il  ne  dit  pas  s  Vous  fer e:^  bien  de  le  dé^ 
»  sirer ,  comme  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  déclarer ,  s'il 
>»  avoit  voulu  louer  non  la  chose,  majs  la  personne  qui  la  de-' 
»  sire  ;  mais  il  annonce  simplement  qu'en  désirant  l'épisco- 
»  pat ,  on  désire  une  œuvre  bonne  et  sainte.  Or ,  sans  parler 
»'  de  la  difficulté  de  bien  gouverner ,  comme  le  reconnoissent 
>.  non-seulement  les  pliis  sages  d'entre  les  païens ,  mais  les 
»  saintes  écritures  mêmes ,  qui  nous  disent  qu'«7  est  diffi^i^ 
♦»  de  trouver  u^n  homme  fidèle.^  je  pie  contenterai  de  vpu9  rap" 
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»  peler  ce  que  tout  le  monde  sait  :  Que  l'épificopat  est  uh  état 
»  de  travail  et  non  de  repos  ;  de  sollicitude  et  non  de  délices  ; 
»  que  c'est  une  administration  dont  on  doit  rendre  compte ,  et 
»  non  une  puissance  indépendante  ;  un  gouvernement  pater* 
»  nel,  et  non  un  pouvoir  tyrannique  ;  une  charge  économique  y 
»  et  non  ime  dignité  qm  donne  la  licence  de  tout  faire  sans 
n  craindre  de  censure.  J'estime  infiniment  le  ministère  épir- 
»  scopaly  parce  qu'il  est  d'institution  divine;  mais  je  ne  loue 
»  pas  ceux  qui  le  désirent,  parce  qu'il  est  trop  périlleux.  Je  ne 
>»  dis  pas  ,  vous  faites  bien  de  le  désirer  ;  car  les  hommes  les 
»•  plus  vertueux ,  loin  de  nourrir  en  eux  ce  désir ,  doivent 
»  l'écarter  de  toutes  leurs  forces.  Prenez  exemple  sur  saint 
»  Paul.  Après  tant  d'épreuves  dans  cette  carrière ,  tant  de 
M  sueurs ,  tant  de  travaux ,  exposé  comme  il  étoit  aux  injures , 
M  aux  mauvais  traitemens,  aux  embûches,  pour  empêcher 
M  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  été  confiés  à  ses  soins  ne  vînt 
»  à  périr  ;  voyez  comme  il  prend  à  tâche  d'intimider  ceux  qui 
»  désirent  le  commandement.  Il  leur  représente  qu^ils  ne  con- 
»  noisseot  pas  les  maux  qu'ils  auront  à  endurer ,  et  qu'il  ne 
>»  suffit  pas  de  faire  attention  aux  honneurs  qu'on  rendra  à  leur 
»  dignité.  Il  s'écrie  avec  transport  :  Si  quelqu'un  désire  l'é- 
»  piscopat ,  qu'il  considère  les  travaux  qui  1  accompagnent , 
»  et  qu'il  examine  s'il  pourra  les  soutenir  ;  qu'il  compte  les 
»»  dangefs  auxquels  il  s'expose ,  les  ennemis  visibles  et  in— 
»  visibles  qu'il  aura  à  combattre...  Celui  qui  voudra  jouir 
»  des  honneurs  de  la  place ,  sans  en  remplir  les  devoirs ,  se 
>•  verra  en  butte  à  mille  accusations ,  et  sera  peut-être  dé- 
»  posé.  Voilà  pour  ce  monde.  Mais  dans  l'autre,  il  sera  repris 
>»  hautement,  au  tribunal  redoutable  du  juge  souverain  et  in- 
»  corruptible.  Ceux  qui  ont  eu  faim  s'écrieront  :  Il  ne  nous 
»  a  pas  donné  les  alimens  qui  nous  étoient  nécessaires  ;  il  a  vécu 
»  dans  les  plaisirs ,  il  n'a  songé  qu'à  amasser  de  l'argent ,  dont 
»»  il  s'est  servi  pour  réussir  dans  ses  projets  ambitieux.  Ceux 
»  qui  ont  été  nus  diront  :  Ce  prélat  a  été  plus  froid  pour  nous 
^  que  l'hiver  même;  les  malades  :  il  nous  a  paru  plusinsup^ 
M  portable  que  notre  maladie  ;  les  orpheb'ns  :  il  ne  nousa  ja- 
»  mais  accordé  sa  protection  ;  les  veuves  r  il  ne  nous  a  jamais 
»  dit  une  parole  de  consolation  ;  ceux  qui  ont  été  prisonniers  : 
»  il  n'a  jamais  répandu  sur  nous  une  larme  de  compassion  ;  les 
M  mixlheiireux  :  il  n'a  jamais  étendu  la  main  pour  nous  secou- 
•  I»  rir.  £n  un  mot ,  tous  ceux  qui  aurmit  vécu  sous  son  épi- 
>»  scopat,  s'élèveront  contre  lui.  Que  fera  le  juste  juge  ?  Croyez* 
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»  VOUS  qu'il  ne  punira  pas  plus  sévèrement  un  cvêque  ,  que  son 
M  éminente  dignité  n'aura  pas  rendu  meilleur?  Personne  ne 
»  pensera  le  contraire  ;  et  si  quelqu'un  en  doute  ;  je  lui  mon— 
»  trerai  sa  sentence  écrite  :  //  sera  séparé  ^et  mis  au  rang  des 
»  infidèles.  Après  avoir  réfléchi  sur  toutes  ces  choses,  gardons- 
n  nous  de  nous  jouer  en  rien  de  ce  qui  a  rapport  au  saint 
»  ministère  ;  car,  puisque  nous  ne  pouvons  pas  même  nous 
w  rendre  un  bon  compte  de  nos  actions  personnelles ,  com- 
»  ment  pourrons-nous  répondre  aux  reproches  de  tout  un 
»  peuple  ?  » 

(xxx)  Page  2  Sa. 

Pour  assurer  le  libre  exercice  de  ses  devoirs 
Horace  a  dit  (lib.  i ,  Epis  t.  xvi ,  vers,  lv)  : 

....  Qui  cupiet,  metuet  quoquc  porro  ; 

Qui  metuens  viyit ,  liber  miki  non  erit  unquam^ 

Lorsqu'on  désire ,  on  craint,  et  qui  craint  n'est  plos  libre, 
(xxxx)  Page  ^SS, 

Qu'un  évêque  soit  sobre,  modeste,  circonspect  et 
clairvoyant 

Un  évêque,  dit  saint  Isidore  {Epist,  cxlix  ,  pag.  6i  ), 
doit  avoir  l'œil  sur  tout.  Et  dans  VEpist,  cli  :  H  faut  qu'il 
ressemble  à  ces  animaux  que  la  nature  a  pourvus  d'une  mul- 
titude d'jeux ,  et  que  rien  n'échappe  à  sa  vue. 

(zxxii)  Page  a 58. 

Emporté  loin  du  devoir  par  la  fougue  qui  l'entraîne 

Selon  saint  Thomas  (i.  2.  Quœst,  xxiv ,  art.  ni,  ad  i.  )  on 
peut  considérer  les  passions  dans  trois  états  ,  relativement 
au  jugement  de  la  raison  :  i*'  Quand  elles  préviennent  la 
raison ,  et  qu'elles  l'offusquent  ;  2<*  quand  la  raison  prévaut , 
et  qu'elle  entraîne  la  partie  inférieure  ;  3°  quand  l'homme , 
éclairé  par  la  raison ,  prend  le  parti  de  suivre  le  mouvement  de 
la  passion  ,  pour  agir  plus  promptement ,  à  l'aide  de  l'appétit 
«ensitif  ;  alors  la  passion  de  l'âme  ajoute  à  la  perfection  dfe  la  rai- 
jgon.  C'est  faire  un  bon  usage  de  la  passion ,  par  exemple ,  de 
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la  colère ,  qui ,  comme  dît  saint  Isidore  (  lib.  i ,  Epis  t.  cclxxx  ), 
nous  a  été  donnée  par  le  Créateur  pour  fortifier  l'âme  contre 
l'indolence  et  l'inertie  du  corps.  Saint  Basile  dit  (  Hom,  adt^, 
eos  qui  irascuntur,  tom.  ii,  pag.  88)  :  «  que  la  colère  est  le 
«»  nerf  de  l'âme ,  et  qu'elle  lui  donne  la  force  de  se  porter 
»  avec  vivacité  au  bien.  Cette  passion ,  trouvant  quelquefois 
»  l'âme  dissipée  par  le  plaisir ,  fait  sur  elle  ce  que  la  trempe 
»  fait  sur  le  fer  :  de  molle  et  de  paresseuse  qu'elle  étoit ,  eUe 
»  la  rend  plus  ferme  et  plus  courageuse.  Si  1  on  ne  s'indignoit 
»  point  contre  les  méchans ,  on  ne  les  haiiroit  pas  autant  qu'ils 
»  le  méritent.  Or  ,  l'amour  de  la  vertu  et  la  haine  du  péché , 
»  doivent  marcher  d'un  pas  égal.  »  Saint  Isidore  nous  dit  en- 
core (lib.  II ,  Epist,  ccxxxix  )  :  «  Que  la  colère  nous  a  été 
»  donnée ,  non  pour  que  nous  péchions ,  mais  pour  nous  op- 
»  poser  aux  péchés  d  autrui  ;  non  pour  qu'elle  devienne  une 
M  passion  vicieuse  et  une  maladie ,  mais  comme  un  remède 
»  propre  à  étouffer  les  autres  passions.  Mais  nous  en  abusons 
»  en  l'employant  à  des  usages  illicites ,  et  nous  changeons 
»  un  médicament  en  poison.  »  Platon  admet  dans  l'homme 
{de  legib,  lib,  iv ,  pag.  3o6 ,  edît.  Cantabr.  1728),  outre  la 
partie  raisonnable  et  la  concupiscible  ,  une  troisième  appelée 
irascible ,  qu'il  dit  «  être  faite  pour  aider  la  partie  raison- 
M  nable  ,  lorsque  celle-ci  n'a  pas  été  corrompue  par  une  mau- 
»  vaise  éducation.  »  Théodoret  enseigne  également  {Curât, 
Grœc,  affect.^  Serm,  v ,  de  naturâ  homin. ,  pag.  558)  «<  que 
»  l'irascible  a  été  donnée  pour  compagne  à  la  raison ,  afin 
»  qu'eUe  tempère  l'excès  de  la  partie  concupiscible.  L'irascible 
»  est  comme  un  cheval  vigoureux ,  qui  tire  à  lui  la  concupis- 
M  cible ,  lorsqu'elle  veut  aller  au-delà  des  bornes  du  devoir. 
>»  Comme  le  froid  et  le  chaud ,  qui  sont  contraires,  prennent 
»  une  juste  température  quand  ils  sont  mêlés  ;  de  même  l'iras- 
»  cible  et  la  concupiscible  se  balancent  mutuellement.  »  Né- 
mésius  (de  nat,  hom,y  cap,  xxxi ,  pag.  201  )  regarde  la  colère 
comme  le  corps-de-garde  de  la  raison.  «  iParce  que  ,  dit-il , 
»  lorsque  la  raison  juge  qu'une  action  n'est  pas  bien  ,  la  co* 
>».lère  se  présente  pour  servir  son  ressentiment.  Mais  il  faut, 
»  pour  cela ,  que  l'ordre  naturel ,  qui  doit  régner  entre  elles  , 
»  n'ait  point  été  perverti.  »  Voici  ce  que  dit  saint  Basile  sur 
ce  sujet  {Hom,  oit,,  pag.  83)  :  u  Les  personnes  en  colère  ne 
»  se  connoîssent  pas  elles-mêmes ,  ni  aucun  de  ceux  qu'elles 
»>  voient  le  plus  souvent.  Semblables  à  un  torrent ,  qui  en- 
>»  traîne  dans  la  plaine  tout  ce  qu'il  rencontre,  les  transports 
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»  de  la  colère  ne  connoissent  point  de  digue ,  et  franchiftseot 
M  tous  les  obstacles.  Ils  ne  respectent  ni  la  vieillesse, ^ni  la 
>»  vertu ,  ni  le  sang ,  ni  les  bienfaits  reçus ,  ni  toute  autre 
»  chose  (jui  seroit  digne  des  plus  grands  égards.  La  colère  est 
»  une  courte  fureur.  Ceux  qui  s'y  laissent  emporter ,  se  jettent 
>»  souvent  dans  un  péril  évident  y  dont  T  envie  de  se  venger 
»»  leur  dérobe  la  vue.  » 

(xzxm)  Page  a 58. 

..C'est  pour  lui  une  volupté  brutale. 

Dans  cette  phrase  du  saint  docteur,  la  délectation  qui  ac* 
compagne  la  colère  est  exprimée  de  même  que  le  plaisir  sen* 
suel ,  par  le  mot  m^aitm ,  volupté,  Montfaucon  n'a  pas  fait 
sentir ,  en  traduisant  ce  texte ,  les  deux  sens  dans  lesquels 
ce  mot  doit  être  pris  ;  ce  qui  cause  beaucoup  d'obscurité  dans 
sa  traduction  que  voici  :  «  La  colère  est  une  espèce  de  yo<- 
»  lupté,qui  tyrannise  l'esprit  plus  que  la'volupté.  >»  Folur 
ptas  quœdam  est  animi  excandescentia ,  et  voluptate  majo" 
rem  m  animo  exercet  tyrannidem,  Brice  s'exprime  plus  clai- 
rement ,  en  disant  :  Est  enim  muedam  voluptas  iree  excan" 
descentia ,  cujus  tyramds  in  humanum  ammum ,  vohiptatis 
tjfrannide  crudelior  truculent iorque  est.  «  La  colère  donne 
»>  une  sorte  de  plaisir ,  dont  la  tyrannie  affecte  plus  forte- 
»»  ment  et  plus  cruellementl'esprit  de  l'homme  que  celle  de  la 
>»  volupté.  »  Aristote  (lib.  ii,  cap.  ii  Rhetoric,  )  a  parlé  de  cette 
délectation  que  produit  la  colère.  On  voit  donc  que  saint  Jean 
Cbrysostome  compare  ce  plaisir  qui  naît  de  la  colère ,  avec 
celui  qui  naît  de  la  volupté  sensuelle  ;  et  que ,  s^n  le  saint 
docteur ,  le  premier  est  plus  violent  que  le  second  :  ce  ^ui 
prouve  qu'il  a  pris  lé  mot  >î^ovïi  en  deux  sens  différens;  au- 
trement sa  phrase  seroit  inintelligible. 

(xxxiv)  Ibid, 

Les  outrages  et  les  téméraires  provocations 

3aint  Isidore  de  Péluse  (lib.  i ,  Epist,  clxxxix)  dit  »  ^ 
quand  on  s'abandonne  aux  mouvemens  de  la  colère,  le  démon 
grossit  à  nos  yeux  ce  qui  s'est  passé ,  nous  porte  à  la  vçn*^ 
geance  et  à  l'inimitié ,  nous  suggère  des  griefs  ou  des  sujets 
d'accusation  ,  nous  rappelle  le  souvenir  des  injures  reçues, 
et  engendre  mille  maux. 
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(xixv)  Page  a  59. 

Quand  ou  nç  peut  pas  commander  à  là  sienne 

On  connoît  le  proverbe  employé  par  Jésus-Christ  même  : 
a  lyjEédecin ,  guéris-toi  toi-même.  »  Platon  dit ,  à  ce  sujet ,  dans 
sa  République  (  lib.  ix ,  p.  249)  ?  ^^  celui  qui  ne  sait  pas  se 
conduire ,  n'est  pas  propre  à  gouverner  les  autres,,  et  qu'il 
ressemble  à  un  malade  qui ,  pouvant  à  peine  se  soutenir  lui- 
même  y  voudroit  porter  des  remèdes  aux  autres. 

(xxxTi)  Page  a 61. 

A  répandre  parmi  les  peuples  le  relâchement  et  lat 
négligence  dans  l'observation  du  devoir 

•  «  Vous  savez,  »  dit  saint  Basile  (Epist.  adAmphilock.,  cxc, 
tom.  m,  pag.  2^82  ),  «  qne  les  moeurs  des  inférieurs  sont  or- 
»  dinairement  montées  suf  les  actions  des  supérieurs.  »  Platon 
{de  Legib.,  lib.  iv,  pag.  5^i ,  in  fin,,  edit.  Basil.,  ap.  Valder.) 
montre  que  les  moeurs  des  citoyens  dépendent  tellement  de 
celles  du  prince ,  qu'il  peut ,  à  son  gré ,  les  changer  très- 
promptement  en  bien  ou  en  mal.  «  Il  faut ,  dit«-il ,  que  le  seu- 
»  verain  marche  le  premier  dans  la  route  qu'il  veut  faire  prendre 
H  à  ses  sujets ,  et  que ,  servant  de  modèle  à  tous ,  il  kâ  en- 
»  gage  par  ses  acttons  et  par  ses  paroles ,  louant  ceux  qui  l'i- 
»  mitent ,  et  blâmant ,  ou  regardant  de  mauvais  œil,  ceux  qui 
>»  ne  se  conforment  pas  à  sa  conduite.  »»  Gieéren  é^blit  la  même 
maxime ,  dans  ses  Èpttres  {ad  dit^ers, ,  lib*  i,  Epist,  ix  )  ;  et 
saint  Grégoire  de  Nazianze  (  m  Apolog, ,  pdg.  Vt  )  observe  y 
par  ra{^rt  aux  évèques ,  que  les  peuples  sont  portés  à  suivre 
leurs  exemples ,  simout  en  mal ,  avec  plus  de  facilité  que  \e 
drap  ne  prend  la  couleur  dans  la  teinture ,  eu  que  l'air  ne 
s'impr^ne  des  odeurs  et  des  exlialaisons  qui  s'élèvent  dans  Tai^ 
mosphâ'e. 

(xzzvii)  Ibid, 

Ne  préjudicient  guère  qu'à  ceux  ^i  s'en  rendent 
coupables 

♦•  n  en  est,  »  dit  Démosthène  (  Ora^.  11 ,  adirer  s,  Aristogi^ 
tonem  >  pag.  5o4  )  y  «  comme  des  &utes  qui  se  C6mmellenf 
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M  dans  la  manœuvre  des  vaisseaux  :  celles  des  mariniers  sont 
»  de  peu  de  conséquence,  mais  une  erreur  du  pilote  peut  être 
»  funeste  à  tout  l'équipage.  »  Le  diacre  Agapit  {Parœnes. 
ad  Justin,  ^  n**  x)  se  sert  de  la  même  comparaison. 

(zzxYUi)  Page  363. 

Il  est  Tobjet  des  hommages  et  des  adulations 

On  trouve  un  autre  passage  de  notre  saint  docteur ,  dans 
Stobée  (  Serm.  lxv  ,  pag.  ^47  )  :  «  Loï^ue  le  prince  essuie 
»  quelque  revers ,  les  flatteurs  lèvent  le  masque  ;  ils  se  mon-; 
»  trent  tels  qu'ils  sont ,  et  la  comédie  finit.  Ils  le  traitent  de 
»  méchant ,  de  scélérat ,  d'homme  abominable.  Mais  hier , 
»  vous  l'exaltiez,  vous  lui  baisiez  la  main.  Ce  n'étoit  qpi'un 
>»  jeu  :  le  temps  est  venu  déclarer  nos  véritables  sentimens.  » 
a  On  n'a ,  »  dit  Cicéron  (  de  Amicit,  cap,  xv  ),  «  qu'une  feinte- 
>»  amitié  pour  les  tyrans.  S'ils  viennent  à  tomber ,  comme  il 
»  arrive  souvent,  on  voit  combien  étoit  petit  le  nombre  de  leurs 
»  vrais  amis.  » 

(xzxix)  Page  a  66. 

C'est  ce  dont  on  s'embarrasse  le  moins 

Saint  Grégoire  de  îiazianze  (  Epist.  xxin) ,  parlant  de  Té' 
lection  d'un  évêque ,  dit  qu'en  pareille  occasion  les  électeurs 
ont  coutume  de  se  déterminer  dans  leurs  choix  par  ce  qui 
flatte  leurs  inclinations ,  ou  par  ce  qui  tourne  à  leur  avanti^ 
personnel.  Il  dit  ailleurs  {Apalog. ,  pag.  33),  que  notre 
amour-propre  nous  fait  trouver  les  hommes  hons  ou  mé- 
chans ,  selon  qu'ils  nous  sont  plus  ou  moins  attachés-  ;  et  que, 
dans  ce  jugement ,  nous  avons  peu  d'égard  à  la  vertu  et  aux 
mœurs.^  «  Ce  qu'on  loue  aujourd'hui,  on  le  hlâmera  peut- 
»  être  demain.  Ce  que  d'autres  regardent  comme  une  infa- 
»  mie ,  nous  paroît  souvent  digne  d'approbation  ;  et  '  nous 
»  sommes  si  vicieux ,  que  nous  accordons  ordinairement  à 
»  ceux  qui  vivent  mal  tout  ce  qu'ils  exigent  de  nous.  » 

(xl)  Page  267. 

Sans  être  d'aucune  utilité  pour  les  autres 

On  ht  dans  Anstote  {Ethic,  lib.  v,  cap.  ni,  pag.  75)> 
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n  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  sayent  se  conduire  eux-nnémes  , 
»  et  qui  n'entendent  rien  à  conduire  les  autres  ;  ce  qui  fait  la 
»  preuve  du  beau  mot  de  Bias  :  Le  gouvernement  est  la  pierre 
»  de  touche  du  mérite.  » 

(xLi)  Page  a68. 

Les  actions  mêmes  qui  devroienfleur  interdire  l'en- 
trée du  sanctuaire 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  déplore  pareillement  cette  con- 
duite absurde  (Ora^.  xx,pag.  335).  «  Ce  n'est  plus  la  vertu , 
»  dit-il,  c'est  l'iniquité  qui  conduit  aux  premières  places.  Ce 
»  ne  sont  pas  les  plus  dignes ,  mais  les  plus  puissans  que  l'on 
»  intronise.  >»  «  Lorscpie  le  plus  fort  passe  pour  le  meilleur, 
»  dit  Sophocle  {In  Philoct. ,  vers.  4"^)»  chacun  s'applique, 
».  autant  qu'il  le  peut,  ce  qu'il  y  a  de  bien.  »  Sur  quoi  saint 
Grégoire  de  I^azianze  fait  cette  réflexion  {Carm,  de  vita  sua, 
pag.  Il): 

.  .  .  Qaand  le  maaTais  remporte  sar  le  bon, 
Un  corps  est  bien  voisin  de  sa  destraction. 

(xLii)  Page  aôg. 

Qui  en  font  une  mer  toujours  agitéeç 

L'Eurîpe  est  un  détroit  de  mer  qui  sépare  la  Béotie  de 
l'île  d'Eubée ,  appelé  aujourd'hui  Négrepont ,  célèbre  par  la 
variété  de  ses  courans ,  qui  imitent  sept  fois  le  jour  le  flux  et 
reflux  de  la  mer,  selon  Strabou  (lib.  ix,  edSt.  Amstelod., 
pag.  6i8).  Notre  saint  docteur  emploie  souvent  cette  compa- 
raison, pour  exprimer  un  état  de  confusion  et  de  trouble. 
Voy.  l'homélie  De  Fato  et  Prouidentia ,  tom.  i,  pag.  717  de 
l'édit.  de  Fronton  Du  Duc ,  où  il  est  dit  :  «  Si  nous  avions 
»  l'attention  de  régler  les  opérations  de  notre  âme  ,  nous  se- 
>»  rions  exempts  de  trouble  et  d'inquiétudes  ^  lors  même  que 
M  nous  vivrions  dans  des  temps  plus  agités  que  les  flots  de 
»  l'Euripe,  »  Cette  expression  est  presque  passée  en  proverbe 
chez  les  Grecs.  Aristote  {Ethic.  ad.  Nicom.,  lib.  ix,  cap.  vi,  \ 
pag.  i5o ,  edit.  Laemar.) ,  parlant  des  citoyens  constans  dans 
leurs  sentimens ,  et  dans  leur  conduite ,  dit  qu'ils  ne  varient  pas 
comme  le  flux  et  reflux  de  l'Euripe.  Platon ,  dans  son  Phédon 
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/  (edit.  Oxoa. ,  175a ,  p»^.  24^),  se  plaint  que  toutes  clidse^ 
<  sont  flottantes  et  incertaines  ^  comme  les  ondes  de  rEoripe. 
Saint  Grégoire  de  Nazimze  taxe  quelques  personnes  de  son 
temps  d'être  aujourd'hui  d'un  avis,  demaÎD  d'un  autre,  et 
de  ressembler,  par  là ,  aux  divers  mouvemens  de  TËuripe 
(Orat,  XXXII,  pag.  524).  Delà  vient  le  mot  tyjpnrwfpm ,  semr 
blahle  à  fEuripe,  qui  fut  appliqué  à  Constantin  par  son  frère 
Tempereur  Constant,  parce  qu'il  étoit  tantôt  contraire,  et  tantôt 
favorable  aux  ariens.  (Voy .  le  tom.  11  des  Conciles  du  P.  Labbe.) 

Le  troupeau  de  Jé&us-Clirist,  abandonné^  erre  à  Fa- 
venture 

Les  sages  de  la  gentilité  ont  été  d'avis  de  maintenir  cer- 
taines  lois  qui  ouvroient  la  porte  des  honneurs  aux  indignes^ 
de  crainte  que,  en  les  abrogeant,  on  ne  la  fermât  à  ceux 
qui  en  sont  dignes.  Sur  quoi  on  peut  lire  Toraison  de  Dé- 
mosthène  inLeptinem. 

(xxiv)  Page  ik^i. 

Il  sera  temps  qu'il  y  arrive  par  degrés 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs  que,  selon  les  règles  de  lé^ 
glise,  on  doit  observer  les  interstices  d'un  ordre  à  l'autre, 
avant  cpie  de  promouvoir  quelqu'un  à  la  prêtrise  ou  à  l'épi- 
scopat.  On  rapportera  ici,  sur  ce  sujet ,  un  beau  passage  de  siORt 
Orégdre  de  Na^ianze  {Oral,  xx,  pag.  335).  <t  PappronTe 
»  fort,  dit-^il,  la  loi  qui  s'observe  parmi  les  mariniers,  selon 
»  laquelle  tout  pilote  doit  avoir  manié  la  rame ,  observé  le§ 
»  vents ,  et  s'être  exercé  long-temps  dans  les  autres  emplow 
»  inférieurs  avant  que  de  prendre  le  timon.  On  en  use  de 
»  même  dans  la  milice.  On  m  d'abord  soldat ,  ensuite  officier 
»  et  capitaine.  L'observation  de  cette  règle  est  d*une  grande 
>»  utilité  pour  le  bon  gouvernement.  »  Saint  Grégoire  avoit 
sans  doute  pris  cette  pensée  d'Aristophane  (Equit. ,  vêts,  SSg), 
comme  l'observe  Suidas  sur  le  mot  mî^akou;^ «v ,  gvhernacur 
lum  tractafe.  Kuster  ajoute  à  cette  observation  de  Saidas, 
que  Sylla  fit  allusion  à  ce  passage  d'Aristophane,  lo^« 
ayant  exposé  la  tête  de  Marins  sur  la  tribune  sluiL  harangoes^ 
il  dit ,  en  raillant  sur  l'âge  peu  avaneé  de  ce  consul  i  •»  <p^*^ 
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tk  auroit  dû  prendre  la  rame  avant  que  de  se  mettre  au  gou^ 
»,yernail.  »  Ce  trait  est  rapporté  par  Appien  {De  bello  cwiU^ 
pag.  4<>^9  ^t*  îSieph.,  1592).  Quant  à  l'observatibn  de  Sui- 
das, il  l'a  prise,  selon^son  îisag^,  du  scholiaste  d'Aristo-' 
phane ,  qui^ne  nomme  pas  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  comme 
l'a  ifait  Suidas ,  et  se  contente  .de  rapporter  le  texte  du  saint 
évéque ,  sous  le  nom  d'un  prélat  ecclésiastique. 

(xLv)  Page  a  7 à. 

Qui  ne  penseroîçnt  qu'à  y  jeter  le  désordre ,  pour 
le  perdre  lui  et  tout  Téquipage 

Saint  Grégoire  dé  Nazianze  emploie  la  même  comparaison 
(Orat.  X±n ,  pag.  5^3)  :  «  Si  j 'a vois  un  vaisseau  à  condm*re> 
»  quelque  habile  que  je  fusse  dans  l'art  de  la  marine ,  je  ne  ré- 
»  sisterois  pas  long-teihps  aux  assauts  réunis  de  la  tempête 
»  d'une  part,  et  des  mèiivemens  séditieux  d'un  équipage. ré-* 
»  volté..i.  » 

(zLTi)  Page  272?. 

^    Qnil  i^  se  détermine,  ni  par  préventioti,  ni  par 
faveur 

«  On  doit  sacrifier,  »  dit  Tacite  {Annal, ,  cap.  l^b.  i),  «  seé 
^  ressentimens  particuliers  à  l'intérêt  public.  »  u  II  est  d'un 
i>  bon  supérieur,  dit  Architas,  dans  Stobée  (Z^e  y  zire  et  Justin 
n  lia ,  Serm,  clii),  de  ne  rien  taire  pour  lui-même ,  et  de  tout 
»  faire  ^ur  le  bien  de  ses  inférieurs.  »  Le»  sages  d'entre  les 
païens  ont  eu  soin ,  dans  le  choix  des  officiers  publics  ,  d'é-* 
touffer  tout  sentiment  particulier  de  haine  ou  de  tendresse. 
(Voyez  Pierre  Victorin ,  in  lib.  ix  Ethic.  Aristotelis.  )  H 
rapporte,  sur  le  témoignage  de  Gicérôn,  que  G.  Fabricius 
donna  sa  voix  à  son  ennemi  pour  qu'il  fut  élu  consul,  parce 
qu'il  étoit  plus  capable  que  tout  autre  dé  conduire  la  guerre 
oangereuse  que  l'on  fâisoit  aux  Étrusques.  Aléxandre-oévère 
se.conduisoit  sur  les  mêmes  .principes^  au  rapport  de  Lampridius 
(x^p.  XLvi ,  pag.  35i  5  edit<  Hai»ov.  ^  161 1),  et  ne  suivit  jamais 
que  l'inspiration  de  la  raison ,  ou  le  setijtiment  dii  sénat ,  dan  a 
la  nomination  des  commandanâ  ^  des  proconsuls  et  desambas-' 
sadeurs:  Ce  que  dit  saint  Grégoire  le  Gv^nà  {in  Eiftmg,^ 
Ub.  II 9  hofm*  xx^i,  n*.5,  eol.  i555)  est  plus  iqpproprié  aun; 

X.  ai 
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évéquM.  M  il  anriire  douvéot  que  l'^éque  se  prérietit  pouf 
»  oa  contre  m»  sujet.  Cette  preoceupatien  altère  le  jugement 
n  qu'il  doit  eo  porter.  C'est  de  ces  sertes  de  sopërienrs  que  h 
n  prophète  a  fmé  quand  il  a  dit  :  fis  tuent  hs  âmes  qui  ne 
»  ê0m  pomt  mottes  y  et  tiennent  pour  vivantes  ceUes  qui  m 
1^'mtfentplms.  n  (Ëieédi.  xtir.  ig.) 

(xLTXi)  Page  374. 

Je  commencerai  par  les  veuves 

On  sait  que,  dans  les  premiers  siècles,  l'église  nourrissoit 
beaucoup  de  veuves ,  comme  l'observe  saint  Jérôme ,  dans  sa 
lettre  à  Népotien  (tom.  i).  On  en  faisoit  un  rôle,  qu'on  appe- 
loit  canon,  dans  lequel  étoit  inscrites  :  i*  celles  qui  mea- 
dioient ,  auxquelles  l'église  fournissoit  ce  oui  pouvoit  leur 
manquer,  après  l'emploi  de  ce  moyen  ;  2*  celles  qui ,  faisant 
profession  de  garder  la  cLasteté,  formoient  dans  l'église  un 
ordre  particulier,  et  paSsoient  leur  vie  dans  l'oraison ,  le  jeûne 
et  les  autres  exercices  de  piété,  (celles-ci  étoient  entretenues 
entièrement  aux  dépens  de  l'ég^se);  3*  ce  rôle  contenoit  en- 
core le  nom  des  veuves  riches  qui  emplojoîent  leurs  revenus 
à^  ^tftagement  des  pauvres.  Notre  saint  docteur  parte  ici  des 
veuves  mendiantes.  (Voyez  Thomassin ,  Discipline  de  V  église  y 
part.  1,  liv.  m,  chap.  xlii,  et  chap.  l,  n"  7  ;  et  Haliier,  sur 
k»  élection^  et  ordinations,  part.  11 ,  sect.  iv^  chap.  n,  §  6^ 
If '90 

j(3tLviii)  Page  a 7  5. 

D^-fettiille»  fttraées 

Dma»  Vjéndronmjue  d'Euripide,  if  en  98»^  Tlermlooe, 
tombée  dafrB  k  disgrâce  de  son  mari ,  se  repent  d'avoir  trop 
fifiiciliEnnent  reçu  les  visites,  et  écouté  les  rapports  de  quelques 
pecsonnes  ées&a  sexe,  qui  «nt  été  la  cause  de  son  malheur, 
fiilese  vâppelle  les  discoura  maHns^  et  artificieux ,  et  lesmen^ 
nn^èf  adroits 4e  ces  syrènes  qui  l'on  séduite*  Elle  exhorte  les 
personnes  mariées,  qui  ont  de  l'bonnewr  et  du  bon  sens,  â  in*' 
terdnnQ  Feiitréede  leurs  maisoM  k  eessoM^  4e  femmes,  si 
kabfles  dans  l'art  de  nml  faire  ;  dont  les  unes  attentent  à  la  pQ* 
dicttédesépocised^  les  «titres  s'efibrcent  de  faire  comiUettyeles 
cciilM»  auxqii^«Ues  se  sont  livrées  ettes-mémes ,  et  plùsietirs 
pàelicnt'p«roii(pri««oiipfttétoiflrd«rie<  Saint  Jé!éttief^V#<xxiT 
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de  €mi(ifdiensda^it^in^)tëe(Astm^tïàé  à  Ëûstôehitiiû  d'éca^télr 
de  chex  elle,  comtné  uiie  peôtc ,  ces  filks  ou  femmes ,  qui 
prmnèneat  leur  eiintoi  et  leur  euriosité  dâtis  lés  maison^  des 
antres  persoûnes  de  leur  sexe ,  et  qui  ^  ayant  perdu  toute  pu-^ 
deuf  ^  sont  plus  hardies  et  plus  intrigantes  que  des  parasites  et 
des  comédiens  «  Leurs  discours  mdécens  corrompent  les  bonnes 
mtevurs.  Elles  ûe  recherchent  que  la  bonne  ehêre  et  le  plaîs^ir. 

(zLiz)  Page  376. 

Des  aumônes  qui  seroient  un  larcin  fait  à  d'autres 
indigens 

Saint  Bs&ile  (Conmient*  in  Isaiam,  n°  4^,)  niontre  quelles  ; 
sont  les  veuves  qui  méritent  d'être  secourues  s  oe  sont  les  vrc^ 
veuves,  abandonnées  de  tout  secours  humain,  qui  mettant, 
toute  leur  espérance  en  Dieu,  «t  qui  mènent  une  vie  irré^sx)-** 
chable^  uniquement  occupées  aux  exercices  de  piétés 

(i.)Pageîi9^. 

Une  liberté  de  langage  que  je  ne  veux  psié  «jttalifîeîf' 

On  doit  particulièrement  appliquer  aux  veuves ,  dont  parle 
le  saint  docteur,  ce  qu'Aristote  ( nUt,  anim. ,  lib.  xi ,  cap.  i) 
dft  des  femmes  en  général.  «  La  femme  est  plus  jalonse  que 
1»  l*homme ,  phis  querelleuse ,  phis  médisante  ^  plus  mordante* 
4  Son  espnt  est  aussi  plus  porté  à  la  mâancolie  ^  à  la  déraisoU' 
»  ei  ftu  menionge^  » 

El  tépowdéz-lui  àf  ëc  dàticeù^ 

Ce  passage  est  thré  èà  chap^  iv,  vers.  8  de  V ÈecUéiastique  ; 
mais  comme  saint  Jean  Chrjsostome  le  cite  simplement  sous 
le  •  nom  d'un  sage ,  Bengelîus ,  dans  une  note  sur  cet  endroit , 
en  prend  occasion  de  aire ,  que  le  saint  docteur  n'a  pas  re- 
gardé l*Ëccléslastîqtie  éomme  un  livre  sacré.  M.  Giacomelli 
nie  cette  conséquence ,  et  rapporte  diverses  châtions  des  litr(^ 
saints ,  faites  par  saint  Jean  Ghrysostome  dans  le  même  goût , 
^dïqTa''il  soit  certain  queîe  saint  docteur  lic  doutât  pas  dé  leur  ' 
acrâienticité.  Par  exeiikpfe  dans  YkùiHéUe  txv,  Sur  W  XX*  chà- 
pittÉ?  delà  Genësë,  aflégàaiit  ii^  paS^è  de^  Pt(fçetbê^, 
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chap.  xy,  vers,  in,  il  se  sert  de  la  même  expression  ^  taihomme 
sage  a  dit ,  etc.  On  trouve ,  dans  la  même  homélie ,  wie  autfe 
citation  du  livre  des  Proi^êrùesy  chap.  vi,  vers.  34}  comme 
tirée  dfçs  écrits  d'un  sage.  L'homélie  i^*,  sur  le  i**^  chapitre, 
et  la  Lxiii*' ,  sur  le  xl^  chapitre  du  même  livre ,  fournissent  de 
pareils  exemples,  relatifs  à  im  passage  des  Proverbes,  ch.  xv, 
vers.  1 3.  On  remarque  encore  ,  qu'en  citant  tel  passage  que  ce 
soit  des  livres  saints ,  comme  de  l'Ecclésiastique  ou  autre,  saint 
Jean  Ghrysostome  se  sert  ordinairement  du  mot  f>]o-tv ,  dicunt, 
en  sous-entendant  le  nominatif  ^cri^p/e^rc? ,  les  saintes  écritures. 
On  trouve  cette  ellipse  dans  sa  iv*  homélie  sur  le  le'*  chapitre 
de  la  Genèse ,  où  il  rapporte  les  paroles  du  vers.  9  du  chap.  xir 
de  l'Ecclésiastique  ;  dans  l'homélie  De  Anna ,  au  tome  v  de 
ses  oeuvres ,  où  il  cite  lé  vers,  g  du  chap.  ix  des  Proverbes  ;  et 
dans  l'homélie  xxxii ,  sur  le  chap.  xu  de  la  Genèse ,  où  il  s'au- 
torise du  chap.  in ,  vers.  3o  de  l'Ecclésiastique.  D'autres  foiâ 
le  saint  docteur  a  rapporté  des  textes  du  même  livre  de  l'Ec- 
clésiastique,  sous  le  nom  d'un  prophète ,  comme  dans  son  ho-' 
mélie  xxii ,  sur  le  chap.  v  de  la  Genèse ,  où  il  cite  le  verset  5  du 
chapitre  xvi  de  l'Ecclésiastique  ;  et  dans  l'homélie  xxxix  sur 
le  xvi"  chapitre  de  la  Genèse.  Enfin  ce  qui  lève  tout  sujet ^  de 
doute ,  c'est  que  notre  saint  docteur  a  cité  sous  le  nom  d'écri- 
ture sainte. le  vers.  3i  du  chapitre  xxvii  de  l'Ecclésiastique. 
Voyez  son  homélie  vi  sur  le  i«r  chapitre  de  la  Genèse.  Il  est 
donc  certain  que ,.  lorsque  saint  Jean .  Ghrjsostome  s'est  serri 
de  l'ellipse,  un  sage  a  dit,  il  entendoitun  sage  inspiré,  oul'é* 
criture  saint/^.  On  ne  dira  pas ,  sans  doute ,  que  saint.  Paul  ait 
méconnu  l'authenticité  des  Psaumes ,  lorsque  dans  scm  Épitrè 
aux  Hébreux ,  chap.  11 ,  vers.  6  ,  il  a  cité  le  vers.  5  du 
psaume  vin  ,  sous  le  nom  indéfini  de  quelcpi'un  ;  car  il  s'ex- 
prime ainsi  :  Quelqu'un  a  dit  quelque  part  :  «  Qu'est-ce  que 
»  l'homme  ,  pour  mériter  votre  souvenir  ;  et  qu'est-ce  qiïe  le 
w  fils  de  l'homme ,  pour  que  vous  le  visitiez?  » 

,(&a)P8g«a7$.. 

Non-seulement  îl  n*allége  point  leur  malheureuse 
sijluation  ,  mais  il  l'aggrave 

La  charité  exige ,  à  l'égard  des  pauvres ,  qu'on  ne  les  insulte 
point  de  paroles ,  et  qu'on  soufire  patiemment  leurs  impor- 
tunités  et  leurs  Maintes  peu  mesurées.  Saint  Paul  (  Coloss.f 
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cap.  IV,  vers;  6)*  veut  que  les  chrétiens  parlent  à  tout  le 
monde  avec  douceur,  n  Que  votre  entrelien ,  dit-il,  sôit  tou— 
»  jours  gracieux ,  et  assaisonné  dji  sel  de  la  discrétion.  »  A 
combien  plus  forte  raison  est-on  obligé  d'en. user  de  même  vis^- 
à-vis  des  pauvres  !  Les  idolâtres  mêmes  4mi  mi6l*affabinfé ,  la 
modération  et  la  patience ,  à  l'égard  des  hommes  les  plus 
difficiles ,  parmi  les  bonnes  qualités  dest  gens  sages  et  bien 
élevés.  (Voyez  Isocrate  ,  m  Panaihenaico ,  pag.  197 ,  édit.  de 
Londres  de  1 749»  )  On  ne  sauroit  excuser  les  manières  dures  et 
impolies ,  de  quelque  manteau  qu'on  veuille  les  couvrir  ;  et , 
selon  Horace  (  lib.  i,  Epist,  xvm,  vers.  6),  c'est  en  vain 
qu'on  voudroit  les  déguiser  sous  le  nom  de  franchise  et  d'at- 
tachement à  la  vraie  vertu. 

(un)  Pag3  a[78. 

Rebuts  qui  les  humilient,  et  les  irritent  encore 
davantage 

Lucien  dans  son  Timon ,  chapitre  11 ,  introduit  Mercure , 

Xe  Jupiter  a  chargé  de  conduire  Plu  tus,  le  dieu  des  richesses, 
ez  Timon ,  en  conséquence  des  plaintes  et  des  cris  que  sa 
pauvreté  lui  avoit  fait  pousser  ;  ce  qui  fait  dire  à  Mercure  : 
«  Voyez  ce  que  c'est  que  de  crier  bien  fort,  et  d'avoir  re- 
»  cours  à  l'audace  et  à  l'importunité  !  cette  méthode  n'est  pas 
»  seulement  utile  aux  avocats  et  aux  procureurs  ;  elle  est.  en-^ 
M  core  bonne  pour  ceux  qui  prient.  »> 

Est  peu  touché  du  bienfait 

Selon  Pythagore  {j4p,  StoB,,  serm.  cxxxv)  :  «  Un  coup 
»  d'épée  est  moins  sensible  qu'un  coup  de  langue.  Le  pre»- 
>»  mier  ne  blesse  que  le  corps ,  et  le  dernier  perce  l'âme.  >» 

(tv)  Page   27^ 

Il  faut  de  plus  qu'il  entende  réconômîe 

Saint  Basile  remarque  (m  Psalm.  xiv  ,  n*»  6  )  que  l'art  de 
faire  l'aumône,  comme  il  convient ,  n'est  pas  connu  de  tout 
le  monde.  «*  On  sait ,  dit-il ,  qu'il  faut  quelquefois  donner  du 
»  vin  aux  malades ,  mais  comme  il  n'appartient  pas  à  tous  de 
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»  distinguer  U  quantité ,  la  quidkë  et  le  tempi  convenaU^ 
»  à  cette  distribution  ,  on  s'en  tient  de  l'ordonnance  du  mé- 
»  decin  :  de  même  toutes  sortes  de  personnes  ne  sont  pas  ca- 
»  pables  de  dispenser  utilement  les  secours  destinés  au  soula- 
^  gement  des  pauvres,  il  y  a. des  mendians  ,  par  exemple, 
»  qui  composent  des  chansons  lamentables,  et  qui  exposent 
n  aux  yeux  des  passans  des  ulcères  et  des  membres  mutilés, 
n  pour  tromper  les  âmes  folbles,  et  exciter  plus  fortement  leur 
M  compassion.  Il  ne  faut  pas  donner  de  grosses  aumônes  à  ces 
»  sortes  de  pauvres.  Elles  ne  serviroient  qu'à  les  rendre  plus 
»  mécbans  ;  on  peut  faire  cesser  leurs  criaiUeries  avec  de  la 
»  petite  monnoie.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  supportent  leur 
»  misère  avec  patience  ,  on  doit  les  traiter  plus  généreuse- 
»  ment ,  afin  qu'ils  puissent  nous  dire  :  J'ai  eu  faim ,  et  vous 
M  m^af^ez  donné  à  manger,  etc.  » 

(lvi)  Page  27  g. 

Si  l'église  a  des  trésors,  qu'ils  résident  dans  les  coeurs 
des  fidèles 

Cette  prompte  distribution  des  aumônes  est  d'autant  plus  r&< 
commandable  ,  qu'elle  en  double  le  prix ,  selon  saint  Grégoire 
de  Nazîanze.  (Orat,  xvi,  in  fin.)  Il  cite ,  à  ce  sujet ,  les  paroles 
de  l'écriture  sainte,  qui  loue  l'aumône  faite  avec  joie.  Dans 
un  autre  endroit  (  Orat,  xix  ) ,  ce  père  blâme  les  délais  et  les 
recherches  trop  minutieuses  que  l'on  fait ,  pour  constater  l'état 
de  ceux  qui  implorent  notre  secours.  «  Il  vaut  infiniment 
»  mieux  ,  dit— il ,  donner  aux  indignes ,  que  courir  le  risque 
»  de  priver  les  vrais  pauvres  de  ce  qui  leur  est  dû ,  par  la 
»  crainte  de  mal  placer  l'aumône.  »  Saint  Jean  Chrysostome 
est  du  même  avis  dans  sa  i'"  homélie  sur  le  i*'  chapitre  de  saint 
Paul  aux  Philippiens ,  où  il  est  question  de  la  veuve  de  Sa- 
rephta  qui  nourrit  le  prophète  Ehe.  «  Elle  ne  raisonna  point 
»  ainsi  en  elle-même ,  dit  le  saint  docteur  :  Quel  avantage  me 
»  produira  ma  condescendance  pour  cet  homme  ?  S'il  avoit 
»  quelque  mérite,  on  ne  le  verroit  pas  toujours  altéré,  affamé, 
»  et  accablé  comme  nous  de  misère.  Il  est  peut  être  coupable 
»  de  quelque  péché  énorme.  Cette  veuve  n  eut  point  de  sem- 
»  blables  pensées.  Voyez,  par  cet  exemple ,  combien  il  est  utile 
>»  de  faire  le  bien  avec  simplicité ,  et  de  ne  s'informer  pas  trop 
»  curieusement  de  la  qualité  de  celui  qu'on  gratifie,  w  Afin  que 
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l'on  ae  taxe  plis  d'ifnprNkdtfiioe  we  par^iUe  MpàMÎtei  S  «en 
donne  la  raison,  u  II  n^est  pas  possible ,  ajonie«-t-â  ^  knqH^on 
»  s'arrête  à  ces  détails  odieux  ,  de  faire  tomber  ses  dons  sur 
»  un  homme  de  bien  ;  on  ne  rencontre ,  au  contraire  ,  que 
w  des  imposteurs.  Pourquoi?  Le  voici.  Un  honnête  homme 
»  ne  fait  point  parade  de  sa  vertu ,  et  il  aime  mieux  tomber 
>»  dans  le  mépris  que  dans  l'affectation  :  Mais  un  imposteur , 
»  qui  doit  tout  à  fart ,  se  couvre  du  masque  de  la  piété  ,  de 
»  sùrîe  qu'il  n'est  pas  aisé  de  le  dévoiler.  C'est  ainsi  qu'en  fai- 
»  a&nt  Taumône  k  des  gens  dont  on  ne  connoît  pas  le  mérite , 
»  on  k  plaee  souvent  sur  des  personnages  vraiment  nieux. 
»  Mais  lorsqu'on  prétend  .Soulager  ceux-là  seulement ,  qnî 
•»  soni  réputés  tels,  on  est  souvent  la  dupe  des  impies.  » 

(lvii)  Page  279. 

Secours  à  donner  aux  malades 

On  peut  remarquer  ici  l'antiquité  de  l'usage  qui  attribue 
aux  évêques  l'administration  des  hôpitaux,  et  des  revenus  que 
la  piété  des  fidèles  consacre  à  leur  usage.  Le  saint  pape  Corneille 
(Voyez  Eusèbe,  Hùt,  éccles, ,  lîb.  vi ,  cap.  xuii  )  dit  que 
l'église  de  Rome  entretenoît  quinze  cents  pauvres,  y  compris 
les  veuves.  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  dans  son  Panégy- 
rique de  saint  Athanase  ,  le  loue  d'avoir  été  le  protecteur  des 
veuves .  le  père  des  orphelin» ,  l'armî  des  panvnes ,  lemédtcin 
des  malades ,  etc.  On  voit ,  dans  l'épitre  xux  de  Julien  l'A- 
postat au  pontife  Arsace  (  voy.  l'édit.  du  père  Pétau,  à  Paris , 
en  i63o ,  pa^.  294  )  9  que  cet  empereur,  jaloux  des  bonnes 
œuvres  que  l'église  chrétienne  pratiquoit  à  l'égard  de^p^ufirN^ 
ordonna  aux  païens,  ses  sujets,  d'imiter  sa  généros^é»  Le  mètsk^ 
(ait  est  rapporté  dans  k  Chroaographie  de  Théophanes» 

(lviu)  Page  28b. 

Faire  voir  sur  la  terre  Fimage  de  la  vie  que  mènent 
les  anges 

Notre  saint  docteur  exprime  la  même  pensée  dans  son  Traité 
de  la  Virginité  (chapitre  n  ,  pag.  276 ,  tom.  i ,  édit.  Montf.  ). 
a.  Comprenez-vous,  dit-il,  l'excellence  de  l'état  des  vielrges? 
»  Elle  les  élève  au  point  dç  représenter  sur  k  terre  k  vie  dea 
»  habitant  du  ciel  ,^de  {airf  eckter  ?  da»^  un  corps  ni^^tel» 
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»  les  vertus  int>pre8  sax  mibttaiices  spiritadlet  y  et  d'égaler 
»  rhpmme  à  Tange.  » 

(ux)  Page  28a. 

n  n*y  auroît  ni  décence,  ni  sûreté  à  ce  qu*il  y  eût  une 
commune  habitation 

Il  paroit  qu'il  est  ici  question  de  ces  femmes  ou  filles  étran-» 
gères ,  appelées  sous'^introduites ,  que  le  concile  d'Ancyre , 
tenu  en  3 14  9  défend  aux  ecclésiastiques  de  recevoir  dans  leurs 
xnaisons  ;  prohibition  (pii  fut  renouvelée  dans  le  concile  de  Ni-> 
cée ,  canon  in*.  Saint  Jean  Cbrysostome  a  fait  un  traité  exprès 
contre  cet  usage. 

(ul)  Page  a  8  3. 

Des  motifs  qui  les  appellent  hors  de  leurs  maisons 

On  voit  par  ce  passage  que  les  vierges  consacrées  à  Dieu 
étoîent  entretenues  aux  dépens  de  l'éslise,  lorsqu'elles  n'a— 
voient  pas  de  bien.  Nous  avons  vu  déjà  (pag.  822)  qu'on 
les  inscrivoit  dans  un  rôle ,  de  même  que  les  veuves. 

(lxi)  Ibid, 

De  se  trouver  ni  aux  funérailles ,  ni  aux  veilles  de 
nuit 

Ces  vigiles  s'observoîent  souvent  aux  tombeaux  des  martyrs. 
Saint  Jérôme  (Epist.  xxn)  recommande  à  la  vierge  Ëusto- 
ebîuni  de  paroître  rarement  en  public.  «  Honorez ,  lui  dit-:il , 
»  les  martyrs  dans  votre  chambre.  Vous  ne  manquerez  ja— 
M  mais  de  raisons  pour  sortir,  si  vous  saisissez  tous  les  pré-* 
!•  textes  qui  peuvent  se  présenter.  » 

(LXU)/A«Vf. 

Qui  ne  seroîent  pas  commandées  par  une  rigoureuse 
nécessité 

L'église  a  suivi  l'idée  de  saint  Jean  Cbrysostome,  en  ordon^ 
nant  la  clôture  des  religieuses.  Par  là,  elle  leur  a  donné  le 
^oyen  d'observer  la  r^le  qu'elles  se  sont  imposée,  et  elle 
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fi  délivre  les  évéqaes  de  beaucoup  d'embarras  et  d^inquiétudes. 
(Lxm)  Page  a83l 

Doit  être  une  citadelle 

Saint  Jérôme  écrivoit  à  Eustocbium  :  «<  Je  ne  yeux  point 
»  que  TOUS  frécpentiez  les  femmes ,  ni  que  vous  rendiez  visite 
>»  aux  dames  de  qualité.  Il  ne  faut  pas  que  vous  ayez  souvent 
»  devant  les  yeux  le  spectacle  de  ce  que  vous  avez  méprisé , 
»  en  consacrant  à  Dieu  votre  virginité.  »  Et  dans  un  autre 
endroit  de  la  même  lettre  xxii* ,  il  ajoute  x  m  If  e  sortez  poiut 
»  de  chez  vous ,  et  n'ayez  pas  la  curiosité  de  voir  les  filles 
»  étrangères  ,  quoique  vous  comptiez  des  patriarches  parmi 
»  vos  frères  et  qu'Isaïe  soit  votre  père.  Dîna  se  perdit  en  se 
M  montrant  dans  le  monde.  Je  ne  vous  conseille  pas  de  quêter 
»  un  époux  dans  les  {daces  publiques,  ni  de  parcourir  tous  les 
>»  coins  de  la  ville ,  quoique  vous  lisiez  dans  le  livre  des  Gan- 
»  tiques  :  Je  me  lèverai,  et  je  parcourrai  la  ville  ^  etc.  »  On 
Jit  dans  Euripide  (  Orest. ,  vers.  io8) ,  «  que  les  vierges  ne 
»  peuvent  pas  décemment  paroitre  en  public.  » 

(uut)  Ibid. 

Que  de  s'en  remettre  sur  les  autres 

Un  supérieur  ne  peut  pas  tout  faire  par  lui-même,  mais  il  ré-* 
pond  des  fautes  que  commettent  ses  subalternes  (voy.  /jo- 
crat.  ad  Nicoclem).  a  Les  sujets  mettent  sur  le  compte  du 
prince  le  tort  qu'ils  souffrent  de  la  part  de  ses  ministres.  » 
Philoctète ,  dans  la  tragédie  de  Sophocle ,  qui  porte  son  nom  y 
vers  389 ,  attribue  à  tous  les  princes  de  la  Grèce  l'injure  que 
lui  a  faite  Ulysse,  «  parce  que,  dit-il,  la  république  est  tout 
»  entière  dans  ceux  qui  la  gouvernent.  »  Tout  supérieur  doit 
se  faire  une  loi  inviolable  de  ne  jamais  confier  le  soin  des  af- 
faires qui  concernent  la  communauté ,  à  des  hommes  auquels 
il  ne  confieroit  pas  les  siennes  propres.  Sur  quoi  Démostbène 
(Orat.  II,  injiristogit,  )  observe ,  «  qu'on  h  oseroit  pascom- 
»  mettre  la  garde  axxn  troupeau  à  un  mauvais  chien  ,  et  qu'il 
»  y  a  des  gens  qui  disent  qu'on  peut  confier  l'inspection  sur 
»  ceux  qui  gouvernent  la  république  ,  à  toutes  sortes  de  per- 
»  sonnes.  C'est  s'exposer  à  établir  des  inspecteurs ,  qui  feront 
>»  semblant  de  veiller  sur  les  autres ,  taudis  qu'ils  auroiçnt 
»•  eux-mêmes  besoin  d'être  surveillés.  » 
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(bxv)  Figv  aA5L 
Moins  encore  de  s'y  tenir  quand  on  Ta  Irouvé 

On  rencontre  la  même  pensée  dans  Vépitre  gl^t  de  saint 
Isidore  de  Péluse ,  au  tome  m*. 

(«t?ï)  iH<k 

Courir  de  maison  en  maison 

Le  terme  oYopotoç ,  dont  se  sert  ici  saint  Jean  Chrjsostome, 
si^îfie  à  la  lettre  un  homme  qui  est  obligé  par  état  de  fré- 
quenter la  place ,  et  d'aller  dans  plusieurs  maisons  ,  comme 
les  gens  de  palais  ,  les  notaires ,  etc.  Ce  mot  est  rendu ,  dans 
l'ancien  lexique  d'Etienne,  par  forensis  y  et,  dans  ^ancienne 
version  de  ce  traité ,  par  scriba ,  comme  l'observe  Bengdius. 
Mais  M.  Giacomelli  pense  qu'il  est  employé  allégorîquement, 
dans  ce  passage,  pour  signifier  un  homme  désœuvré,  qui  ne 
reste  jamais  chez  lui ,  et  qui  passe  sa  vie  à  parcourir  la  ville  , 
à  faire  des  visites ,  à  conter  des  nouvelles  et  à  briller  dans  les 
cercles ,  par  ses  bons  mots  et  sa  belle  humeur.  Ayopaioç  est  pris 
en  ce  sens ,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze  (  Orat.  xx  ) ,  la  où 
il  dit  que  saint  Basile  n'étoit  pas  du  nombre  de  ces  agréables 
qui  s'occupent  à  faire  des  visites ,  et  qui  savent  aiâuser  les  com- 
pagnies. Il  ajoute,  qu'en  cela  saint  Basile  doit  être  plutôt  loué 
que  blâmé.  C'est  donc  avec  raison  que  saint  Jean  Chrysostome 
se  plaint ,  qu'on  exige  des  évêques  qu'ils  passent  la  plus  grande 
partie  de  leur  temps  à  faire  des  visites ,  puisqu'on  voit ,  par 
le  passage  de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  que  l'on  vient  fie 
citer ,  que  saint  Basile  a  été  regardé  comme  un  homme  trop 
retiré  et  trop  sauvage  ^  de  sorte  que  son  panégyriste  a  été  oblige 
de  le  défendre  sur  cet  article.  Dans  l'oraison  xxv« ,  l'on  Voit 
qu'on  a  fait  te  même  reproche  à  saint  Grégoire  de  Nazianze , 
qui  se  sert  encore ,  à  cette  occasion ,  du  mot  ay^ftamç.  Ce  mot  a 
^usieurs  autres  significations ,  que  Casâubon  rapporte  (Sans  son 
Commentaire  sur  les  Caractères  de  Théophrasle,  pag:  160. 

(ljçviï)  P«ge  ^87. 

Nécessité  de  reîxanclxer  q^^lqu^'undç  la  commumon 
de  Féglise 
Ce  texte  suppose  manifestement;  dans  Yé^h^  ïç  pouvpir 
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âVxcovmrauiér.  Bimgeliw  ne  înit  tmt^ne  note  iur  Del  en*- 
droit;  mais  il  s'étott  suffisuniaeiit  expliqué  «iUeura,  à  Foo^ 
easion  de  ce  que  saint  Jean  Ghrysostome  dit ,  sur  la  puissance 
sacerdotale  ;  car  il  combat  le  sentiment  du  saint  docteur,  et  re^ 
fuse  ,  par  conséquent ,  à  l'église  le  pouvoir  dont  il  s'agit ,  et 
qui  est  fondé  sur  les  paroles  de  Jésus-Christ  (Matt,  xviii,  17): 
«  Dénonoez^le  k  l'église  ;  et  s'il  n'écoute  pas  l'église ,  regar««- 
»  dez-le  comme  un  païen  et  un  publicaio.  • . . . .  Geux  dont  vous 
>»  aurez  lié  les  pèches,  etc.  »  Oti  voit,  dans  la  i>«  Ëpitreaux 
Corinthiens  (chapitre  v,  vers,  v)  ^  que  l'incestueux  de  Cori^the 
fut  excommunié  par  saint  Paul.  Parmi  les  canons  des  apôtres, 
il  j  en  a  plusieurs  qui  menacent  les  transgresseurs  de  la  même 
peine.  Si  l'on  dit  que  ces  canons  ne  sont  pas  des  apôtre^  dont 
ils  portent  le  nom ,  on  ne  peut  nier  du  moins  qu'ils  ne  soient 
très-anciens  ,  et  qu'on  n'y  découvre  les  traces  de  ce  qui  s'est 
pratiqué  dans  les  second  et  troisième  siècles.  TertuUien  (  in 
Apolog.  y  cap.  xxxix  )  fait  mention  des  exhortations ,  des  châ- 
limens ,  et  de  la  censure  divine  ^  qui  s'exercent  dans  l'assem-'- 
blée  chrétienne.  Il  ajoute  «  que  les  jugemens  y  sont  prononcés 
»  avec  beaucoup  d'autorité  par  des  hommes  qui  sont  assurés 
»  que  Dieu  intervient;  et  que  l'on  ne  doute  pas,  lo^rsqu'ui^ 
»  homme  a  mérité  par  ses  péchés  d'être  séparé  de  la  commu»- 
H  nion  des  prières ,  de  l'entrée  dans  les  assemblées ,  et  de  toute 
M  participation  aux  saints  exercices  ,  que  sa  sentence  ne  soit 
w  confirmée  dans  le  jugement  futur.  •»  Saint  Cyprien  parle 
fréquemment  de  cette  censure ,  dans  l'Epître  xxvii*  et  dans 
la  LV«  ;  au  lieu  du  mot  excommunier^  il  emploie  d'autres  ex- 
pressions analogues  9  comme  séparer  de  la  communion  ^  ôter 
la  communion ,  chasser  de  V  église ,  rejeter ,  condamner^  On 
lit  encore  dans  l'Ëpître  lxxii  ,  du  même  saint  Cyprien  t  h  Vous 
»  avez  bien  fait  d'agir  avec  vigueur ,  en  prononçant  que  le 
»  diacre  qui  a  d^neuré  long-temps  avec  une  Vierge  s'abstien- 
»  ^oit ,  abstinendù  dxaconum,  »  Béverège ,  dans  son  expli- 
cation du  x«  canon  apostolique,  croit,  <pie  dans  ce  texte ,  âès^ 
îinere  signifie  exoommunicare*  Mais  M.  GiacomelH  pense 
^^abstinere  ne  veut  pr^prementdire»atre  chose  quMloigner 
le  pénitent  de  l'assemblée  des  fidèles,  et  lui  interdire  Fentrée 
de  Féglise  et  la  paptioipation  aux  sacremens.  Ces  censures  ne 
doivent  pas  Mre  confondue»  avec  l'excommunication ,  qm 
prive  le  coupable  de  toute  communication  dans  les  prières^,  du 
droit  d'y  étremmimé  publiquement ,  et  qui  interdit  aux  ^^es 
d^  demeurer  avee  rei^oommanié,  de  luipavler,  et  même  de 
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le  saluer.  Telle  est  la  rigueur  de  cette  peine ,  quis'étendoit  sur 
les  TÎTans  et  sur  les  morts ,  comme  dit  le  père  Pétau  (Miscell. 
exercît. ,  cap.  xv  ).  Saint  Grégoire  de  Nysse  (  ad^ers.  eos  ^ 
castigat,  œgre  feront  )  parle  en  termes  si  énergiques  du  pou- 
voir d'excommunier,  appartenant  à  l'église,  qu'on  diroit  qu'il 
a  eu  en  vue  de  réfuter  les  nouveaux  hérétiques.  «  Ne  croyez 
»  pas ,  dit-il ,  que  l'excommunication  soit  une  invention  des 
»  évêques  ambitieux.  C'est  une  loi  de  nos  pères ,  une  règle 
»  ancienne  de  Téglise,  qui  a  son  origine  dans  la  loi  de  Moïse, 
»  et  qui  a  été  confirmée  dans  l'évangile.  » 

(Lxvni)  Page  a  8  8. 

N*y  a-t-îl  point,  dans  cette  menace ,  de  quoi  se  pé- 
nétrer de  la  plus  vive  frayeur 

On  peut  voir,  dans  l'homélie  xxxix  de  notre  saint  docteur 
(  in  cap.  xin  Epist.  ad  Hebr,  )  combien  il  étoit  effrayé  de 
cette  menace ,  qu'il  ne  perdoit  jamais  de  vue.  Il  est  d'autant 
plus  à  propos  de  rapporter  ici  ce  passage ,  qu'il  renferme  le 
précis  ae  ce  que  dit  saint  Jean  Chrysostome ,  dans  cet  opus- 
cule sur  le  sacerdoce.  «  Que  dire  à  tant  de  malheureux ,  s'écrie 
»  le  saint,  qui  se  précipitent  dans  un  abîme  de  supplices?  Com- 
»  bien  de  femmes ,  d'hommes ,  d'enfans ,  ont  été  soumis  \ 
»•  votre  gouvernement?  Vous  êtes  comptable  de  tous,  et  vous 
M  devez  participer  au  feu  qui  les  consume.  Il  doit  paroître 
»  surprenant ,  après  cela ,  qu'un  supérieur  se  sauve,  surtout  en 
»  voyant  avec  quelle  indolence  on  remplit  aujourd'hui  les  fono- 
H  tiens  de  cette  charge  ,  et  que  plusieurs  s'empressent  et  s'en- 
»  gagent  de  leur  prt^re  mouvement  à  en  supporter  le  poids 
»  immense.  Si  ceux  qui  ont  été  forcés  de  prendre  en  main  le 
H  gouvernement ,  ne  doivent  espérer  aucun  pardon ,  et  ne  peu- 
»  vent  alléguer  aucun  moyen  de  défense  lorsqu'ils  gouvernent 
H  mal  :  témoin  Aaron  et  Moïse ,  qui  ont  couru  risque  de  se 
M  perdre ,  quoiqu'ils  fussent  entrés ,  comme  malgré  eux ,  dans 
»  le  ministère;  témoin  encore  Saiil,  qui  fut  appelé  à  une  autre 
w  sorte  de  gouvernement ,  qu'il  refusa  d'abord  et  qu'il  perdit 
»  ensuite  par  sa  mauvaise  aoministration  :  que  sera-ce  de  ceux 
»  qui  mettent  tout  en  œuvre  pour  parvenir  au  commande— 
M  ment  ?  Il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  soient  encore  plus  in- 
»  dignes  de  pardon.  On  a  donc  raison  de  trembler  pour  son 
>»  salut ,  lorsqu'on  est  chargé  d'un  aussi  pesant  fardeau.  Si  l'on 
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)i  nom  y  appelle ,  il  ne  suffit  pas  de  refiiser  une  fois.  Si  l'on 
»  ne  pense  point  à  nous,  au  lieu  de  nous  présenter  de  nous-* 
»  même ,  il  est  à  propos  de  fuir.  Quant  à  ceux  qui  sont  élevés 
»  contre  leur  gré  à  la  dignité  épiscopale ,  ils  ont  besoin  d'une 
»  piété  énûnente  pour  s'y  soutenir.  » 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  QUATRIÈME. 

SOMMAIRE  (DES  ANCi£Kims  Éditions). 

Chap.  I.  Non-seulement  ceux  qui  s'ingèrent  d'eux-mêmei» 
dans  les  emplois  ecclésiastiques ,  mais  ceux  même  qui  f 
sont  engagés  contre  leur  gré ,  seront  sérèrement  punis  èeé 
fautes  qu'ib  y  auront  commises. 

Chap«  II.  Ceux  qui  imposent  les  mains  à  des  sujet»  indignes  ^ 
aneourent  les  mêmes  peines^  quoiqu'ils  n'en  aient  pas  comm 
l'indignité. 

Giap.  III.  Un  évêque  doit  avoir  le  talent  de  la  parole» 

Chap.  IV.  n  doit  être  exercé  et  préparé  à  toutes  sortes  de 
combats  contre  les  gentils ,  contre  les  juifs  et  contre  les  hé- 
rétiques. 

Qiap.  V.  Il  doit  être  versé  dans  la  dialectique. 

€hap.  VI.  Saint  Paul  a  éxceHé  dans  cette  partie. 

Ghap.   VIL  Cet  apôtre  ne  s'est  pas  rendu  moins  recomman- 

da^le  par  son  éloquence  que  p«r  se»  mitiaoks  et  ses  âourtes 
extraordinaires* 

Gbap.  VIII.  Il  veut  que  nous  exedlioDs  comme  lui  dans  l'art 
de  parler. 

Œap.  IX.  Le  manque  d'éloquence  dans  l'évêque  devient  né- 
cessairement très-préjudiciable  à  son  peuple. 

L  Ghrysostoiae  s'étoit  arrêté  :  Basile  ëcoutoit  ea^ 
core.  Après  quelqiies  momens  de  silence ,  Basile  reprit 
la  paYole  pour'  dire  à  son  ami  : 

Si  vous  aviez  fait  quelque  démarche  ^t  témoigné 
quelque  désir  d'arriver  à  Tépiscopat  y  vos  craintes  ae- 
roient  fondées.  En  recherchant  une  placé  >  on  déolare 
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que  Ton  se  sent  capable  de  la  remplir ,  et  Ton  n^est  plii9 
en  droit  de  rejeter  sur  Fignorance  les  fautes  que  Toii 
commet  dans  son  administration.  On  s'est  interdit  à 
FaTance  un  semblable  prétexte ,  quand  an  a  eu  la  té- 
mérité de  s'y  ingérer  de  soi-même  ou  la  simple  imr 
prudence  de  s'y  laisser  nommer  (i)  ;  toujours  est*il  que 
Ton  a  accepté  volontairement.  On  n'a  plus  la  ressource 
de  dire  :  C'étoit  malgré  moi  ;  si  j'ai  commis  cette  faute 
qui  a  entraîné  de  si  graves  conséqu^ices  y  c'étoit  bien 
involontairement.  Le  juge  à  qui  Ton  aura  à  en  rendre 
'  compte ,  répondra  :  Comment  ^  avec  le  sentiment  in- 
time de  votre  incapacité ,  avez-vous  pu  vous  hasarder 
à  vous  en  charger,  sans  vous  exposer  au  danger  inévi-^ 
table  de  commettre  des  fautes?  Qui  vous  forçoit  k 
prendre  un  fardeau  que  vous  reconnoissiez  supérieur  à 
vos  forces?  Quelle  violence  a-t-on  exercée  pour  vous 
contraindre  à  subir  ce  joug  (a)  ?  Pour  vous ,  mon  ami^ 


{a)  «  Quand  menue  »  dit  laint  QiryMMtoaie,  tout  le  monde  Tons  appel- 
leroit ,  et  tous  feroit  même  Tiolence;  examines  lea  qualité  de  ▼otre  âme  ; 
et  ne  TOUS  rendes  point,  si  Tont  Tons  tronves  indigne  de  cet  honnenré 
Car,  ajoute  ce  père,  si  avant  qn'on  vons  appelât,  yons  éti^  indigne 
et  inhabile,  étes-TOos  devenu  plus  digne  et  plus  propre  ^  du  moment 
qu'on  TOUS  a  appelé  :  j/in  cum  te  nuUus  vocaret,  imbeeUlis?  etc.  »  (Bias- 
sillon ,  De  la  vocat,  à  l*éuu  ecclés, ,  Confér,,  t.  i,  p.  a  34.)  «  Cette  dispod'* 
tion  est  celle  de  tons  les  saints  prélats, qui  appréhendent  que  leur  éléra* 
tion  au  dehors  ne  soit  une  dinte  an  dedans;  et  qu'étant  devenus  grands 
aux  yeux  des  hommes,  ils  ne  soient  devenus  méprisables  aux  yeux  dA 
Dieu,  qui  les  punit  peut-4tre  d'un  orgueil  secret, ^n  accordant  avec 
indignation  ce  qu'il  leur  eut  refusé  par  miséricorde.»  (Dugnet ,  Traité 
du  devoir  des  évéques,  art.  t,n*  14.)  Ce  qu'il  confirme  par  l'exemple  de 
saint  Grégoire  pape^  el  dea  saints  de  tous  les  temps  (  Confér,  eedés^ 
ton.  u,pag«  488  )« 
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Y(Mis  n^avez  pas  à  craindre  de  pareil  reproche  5  votre 
conscience  est  bien  tranquille.  Il  n^y  a  personne  qui 
ne  sache  que  vous  n  aviez  pas  fait  la  moindre  démarche. 
D'autres  suffrages  vous  y  appelèrent  :  ainsi  ce  qui  en- 
lève aux  autres  toute  excuse,  est  précisément  ce  qui 
vous  eût  absous.  

Chkysostome  sourit ,  et ,  par  un  léger  mouvement  de 
tète,  ayant  témoigné  à  son  ami  combien  il  étoit  touché 
de  sa  candeur  et  de  sa  naïveté,  il  reprit  en  ces  termes  : 

Je  voudrois  bien  que  les  choses  fussent  comme  vous 
le  dites;  non  pas  pour  avoir  sujet  d'accepter  ce  que  j'ai 
déjà,  refusé  •,  car,  en  supposant  même  que  je  n'eusse 
{i>as  à  craindre  le  châtiment  qui  menace  l'administra- 
teur infidèle,  toujours  porterais-je  au  fond  de  moi-  Lnc.  xix  ai., 
même  un  juge  sévère  qui  me  reprocheroit  d'être  resté 
au-dessous  de  l'importance  d'aussi  augustes  fonctions. 
Pourquoi  donc  souhaîterai-je  que  les  choses  fussent 
comme  vous  le  dites  ?  Par  intérêt  pour  tant  de  misé- 
raJ>les  (puis-je  appeler  autrement  ceux  qui  occupa 
des  places  dont  ils  ne  sauroient  remplir  les  devoirs, 
quand  vous  répéteriez  des  milliers  dé  fois  qu'on  leur 
a  fait  violence  et  qu'ils  ont  péché  sans  le  sa  voir)?  Com- 
ment envisager  pour  eux,  sans  effroi ,  ce  feu  éternel,  à  Matth.ziix.5o. 
quoi  ils  s'exposent ,  ces  ténèbres  extérieures ,  ce  ver 
qui  ne  mourra  point,  ces  cruelles  séparations  qui  par- 
tageront à  jamais  les  élus  et  les  réprouvés  ?  v 
Mais  il  est  sûr,  et  très-sûr,  que  vous  êtes  dans  l'er- 
reur. Pour  vous  le  prouver,  je  puis  d'abord  employer 
un  argument  tiré  de  la  puissance  royale ,  bien  moindre 
aux  yeux  de  Dieu  que  la  puissance  sacerdotale.  Le  fils 
X.                                                         22 
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1  Keg  n.  d®  Cis ,  Saûl ,  ne  devoit  pâs  la  couronné  à  ses  intrigues» 
Il  étoitallé  à  la  recherche  de  ses  ânesses ,  quand  il  ren-  ' 
contra  le  prophète  :  ce  fut  Samuel  qui  déclara  le  des- 
sein que  Dieu  a  voit  sur  sa  personne.  Quoiqu'il  ajoutât 
foi  aux  paroles  du  prophète ,  Saûl  ne  témoigne  pas  le 
moindre  empressement  en  faveur  de  cette  royauté,  qiri 
I  lui  étoit  promise^  au  contraire ,  il  esquive,  il  s'en  re- 

ibid.  ar.  counott  indigne  :  Quisuis^jcj  et  quelle  est  lamaison  de 

mon  ^èrePSaûl,  devenuroi ,  ne  fit  pas  un  bon  usage  de 
la  puissance  qui  lui  avoit  été  imposée  j  la  résistance 
qu'il  avoitfaite  le  défenditHslle  de  la  colère  du  Seigneur, 
qui  1  avoit  lui-même  déclaré  roi  ?  Il  pouvoit  répondre 
aux  reproches  que  lui  fit  le  prophète  :  Âi-je  tendu  à  la 
royauté  ?  me  suis->je  placé  moi-même  sur  le  trône  ?  Je 
naspirôis  qu'à  mener  une  vie  privée  et  tranquille, 
loin  de  l'embarras  des  affaires.  Vous   m'avez  forcé 
d'accepter  cette  dignité;  si  vous   m'aviez  laissé  dans 
l'obscurité  de  ma  condition,  confondu  dans  la  foule, 
Dieu  ne  m'auroit  pas  commandé  d'aller   combattre 
les  Amalécîtes,  je  n'aurois pas  commis  les  fautes  dont 
cette  malheureuse  guerre  a  été  pour  moi  l'occasion. 
Mais  de  semblables  excuses  sont  vaines  \  que  dis-je  ? 
elles  ne  font  qu'irriter  davantage  la  colère  du  Seigneur. 
Moins  on  avoit  mérité  le  poste  honorable  auquel  on 
fut  élevé,  plus  on  devoit  redoubler  d'ardeur  et  d'efforts 
pour  en  reconnoitre  le  bienfait  et  en  remplir  les  obli- 
gations.  Prétendre  s'excuser  sur  la  grandeur   de  la 
charge ,  c'est ,  comme  les  impies  et  comme  les  lâches , 
vouloir  faire  de  Dieu  lui-même  l'auteur  de  leurs  pé- 
chés.   Démence  sacrilège ,  indigne  d'un  chrétien  qui 
doit  travailler  de  tous  ses  moyens  à  l'œuvre  de  Dieu  y 
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exprimer  par  ses  actions  et  ëes  paroles  le  respect  dû  à 
une  telle  majesté  !         - 

Le  grand-prêtre  Hélî  n'a  voit  pas  non  plus  amlii-»  xKeg.  »▼•  »•• 
tionné  la  souveraine  sacrificature  ;  la  modération  qui 
faisoit  son  caractère  ne  put  balancer  son  iniquité.  Loin 
d'avoir  intrigué  pour  arriver  aux  honneurs ,  il  n'eàt 
pas  été  libre  de  les  refuser  ;  la  loi  elle-même  le  con- 
traignoit  à  les  accepter ,  parce  que  seul ,  de  la  tribu  de 
Lévi ,  il  avoit  droit  d'occuper  cette  haute  dignité  à  la- 
quelle sa  naissance  l'appeloit.  Il  n'en  fut  pas  moins 
puni  pour  les  fautes  de  ses  enfans  (a). 

Avant  lui ,  Aaron ,  un  autre  grand-prètre  des  Juifs,  Exod.iT.  iS. 
si  souvent  l'objet  des  entretiens  familiers  que  Dieu 
daignoit  avoir  avec  Moïse ,  se  rendît  coupable  pour  n'a-' 
voir  pas  résisté  avec  assez  de  force  à  un  peuple  furieux. 
,Le  pouvoit-il  tout  seul  ?  Ce  n'en  étoit  pas  moins  fait 
de  lui  ,  si  Dieu  n'eût  consenti  à  se  laisser  fléchir  par 
les  prières  de  son  frère.  Puisque  j'ai  fait  mention  de 
Moïse  j  ce  fameux  législateur  nous  fournit  un  exemple 
de» plus  en  faveur  de  ce  que  j'avance.  Il  avoit  témoigné 
si  peu  d'empressement  à  se  mettre  à  la  tète  du  peuple 
juif,  qu'il  refusa  même  d'obéir  à  Dieu  qui  lui  ordon* 
noît  d'en  prendre  la  conduite ,  jusqu'au  point  d'etcî- 
ler  sa  colère.  Forcé  d'accepter,  il  eût  préféré  mourir,  Nnm.  xi,  jS, 
«  Seigneur,  ôtez^moi  la  vie ,  plutôt  que  de  me  laisser 

(a)  «  Ainsi  c*est  pen  qa*an  éréqae  soit  hommo  de  bien;  e*e8t  p^ 
qnHl  ait  la  verto  et  la  probité  d'Héli.  Si  ceax  qa*il  doit  instrnire  Tiveikt 
dans  le  désordre ,  il  «era  condamné  ^omme  8*11  y  avoit  véca  Ifii  même.  Il 
ept  pa  espérer  de  recevoir  miséricorde ,  s'il  eût  été.  da  Honore  des  fi- 
dèles :  il  ne  doit  pas  Tattendre,  étant  de  celai  des  pastenrs.  »  (Poignet» 
Traité  du  devoir  des  évéques ,  art.  i,  n*  i.) 
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»  dans  cet  état.  »  Cepeiidant,  lorsqu'il  eut  péché,  à 
l'occasion  des  eaux  (ii),  le  refus  persé?érant  qu'il  avoit 
.   fait  du  souverain  pouvoir  lui  servit-il  pour  obtenir  sa 
grâce  ?  Ne  fut-ce  pas  là  le  motif  pour  lequel  il  ne  put 
é  jouir  de  Feutrée  de  la  terre  promise  ?  Tout  le  monde 

sait  que  cette  exclusion  fut  la  peine  du  péché  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  que  cet  homme  de  miracles  fût  privé  d'une  ré- 
compense accordée  à  des  hommes  au-dessous  de  lui. 
Après  une  infinité  de  fatigues  et  de  travaux,  après 
avoir  si  long-temps  erré   dans  le  désert, .  ce  grand 

Dent.uxiT4.  homme ,  signalé  par  tant  de  combats  et  de  victoires, 
mourut  sans  avoir  pu  mettre  le  pied  dans  cette  terre 
pour  laquelle  il  avoit  essuyé  de  si  grands  dangers  \  et 
celui  qui  avoit  échappé  aux  fureurs  de  la  mer ,  n'a  pas 
eu  le  bonheur  de  se  reposer  au  port. 
*X  Vous  voyez  donc  qu'il  ne  reste  aucune  excuse ,  non- 

seulement  à  ceux  qui  recherchent  les  dignités  ecclé- 
siastiques, mais  à  ceux  mêmes  qui  les  reçoivent  des 
autres ,  puisque  des  hommes  qui  les  ont  refusées  quand 
Dieu  même  les  y  avoit  appelés ,  n'ont  pu  échapper  à  la 
vengeance,  ni  un  Aaron,  ni  un  Héli,  pas  même  cet  ad- 

Nam.  xTc.  3.     nwable  prophète.  Moïse,  le  plus  doux  des  hommes  qui 
fussent  alors  sur  la  terre  ,  à  qui  Dieu  parloit  avec  la 

Exod.  xxxîii.  ïnênnc  familiarité  que  l'ami  à  son  ami  (m)  ;  conunent 
'  !•  veut-on  que  nous,  qui  lui  sommes  si  inférieurs  en  vertu, 

trouvions  de  quoi  nous  excuser  deyant  Dieu ,  dans  le 
rtémoignage  que  notre  conscience  nous  peut  rendre  de 
4ie  les  avoir  nullement  recherchés  :  outre  qu'il  y  a, 
entré  ces  temps-là  et  le  nôtre,'  cette  différence,  qu'une 
grande  partie  des  élections  ne  se  fait  point  par  la  grâcQ 
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et  là  vocation  de  Dieu ,  maïs  par  le  cîioîx  des  hommes? 
C'étoît  le  Seigneur  même  qui  avoît  choisi  Judas,  pour 
réleVer  au  rang  de  seis  apôtres.  Non  content  de  Tad- 
inettre  dans  cette  sainte  compagnie ,  il  avôit  bien  viôùlti 
le  distinguer  par  une  marque  de  confiance  pàrtîchlîère,  Joann.  *xii.  6^ 
lui  confiant  le  maniement  de  l'argent.  Après  tju  il  eiit 
abusé  de  ce  double  honneur ,  trahissant  celuî'dont  il 
devoit  publier  la  sainteté,  dissipant  les  foûds  déposés 
dans  ses  mîains  pour  de  plus  nobles  usages ,  Judas  à-^t-îl 
évité  la  punition  qu'il  avoit  trop  méritée?  Ce  fût  pré- 
cisément là  ce  qui  l'augmenta.  Car  il  n*est  pas  permis 
d'abuser  des  dons  de  Dieu  pour  l'ôfienster;  6n  doit  les  - 
feire  valoir  pour  lui  plaire.  Celui  qui  prétend  évitée  ÎSa 
peine  qui  lui  est  due,  parce  qu'on  l'a  placé  dans  uh 
poste  plus  élevé  ,  raisonne  à  peu  près  comme  aiiroîent 
fait  les  Juifs  de  qui  Jésus-Christ  disoit  :  Si  je  rCétois  /j/</,  xr.  aa. 
pas  venu,  et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé ,  ils  ne 
se  seraient  point  rendus  coupables  j  et  si  je  n^ayoii  pas 
opéré  parmi  eux  des  miracles  que  personne  v^  a  jamais 
faits ,  ils  nauroient  point  péché.  A  cette  parole  du 
Sauveur  (iv) ,  du  bienfaiteur  de  tout  le  genre  humain , 
qui  les  empéchoit  de  répondre  :  Pourquoi  ètes^vous 
venu?  Pourquoi  avez-vous  parlé?  Pourquoi  avei-fous 
fait  des  miracles?  Etoit-ce  pot^r  avoir  occasion  de  nous 
châtier  plus  sévèrement?  Un  tel  langage  eût  étié  cehli 
de  la  plus  monstrueuse  ingratitude.  Ce  médecin  n'est 
pas  venu  pour  vous  faire  mourir ,  mais  pour  vous  sau- 
ver \  parce  que  vous  étiez  malade ,  il  vouloit  vous  gué- 
rir ;  il  ne  pouvoit  vous  délaisser.  C'est  vous  qui ,  vo- 
lontairement ,  avez  refusé  de  vous  confier  à  ses  soins. 
Vous  méritez  donc  un  plus  rigoureux  traitement.  En 
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voua  soumettant  i  ses  ordonnances^  vous  guérissez  vos 
Anciennes  maladies  ^  en  le  rejetant ,  vous  vous  'mettez 
jL^m  rîmpuissance  de  recouvrer  la  santé;  doublement 
coupable  par  votre  entètemept,  d'abord  en  vous  nui- 
sant à  vous-même ,  puis  en  dédaignant  les  soins  du 
médecin.  Il  n  y  a  pas  égalité  de  fautes  ni  de  cbàti*- 
mens  entre  celles  que  Ton  commet  avant  d  avoir  reçu 
un  bienfait,  et  celles  dont  on  se  rend  coupable  après 
Tavoirreçu.  Celles-ci  doivent  s^atlendre  à  une  plus sé- 
yère  expiation.  Tel  est  l'ordre  de  la  justice  ^  que  si 
les  biepfaite  ne  vous  rendent  pas  meilleurs  ,  ils  vous 
rendent  plus  coupables.  Jugez  maintenant  combien  est 
feible  le  moyen  de  défense  que  vous  m^opposez  ;  et 
cherchez  ailleurs  des  argumens  moins  ruineux ,  tm 
a;nie.]^ussùr<. 


BASIt-E. 


Où  povirroid-je  en  trouver?  je  ne  sais  plus  où  jW 
'Suis,  tant  v^tre  discours  m^  inspiré  de  frayeur  I 

CnKYSOSlt>lfE. 

^  II.  J)fi  grâce,  mon  ami,  je  vous  en  conjure,  ne  vous 
lfÛ9Sçz  pourtant  pas  abattre  de  la  sortes  nous  Pavons, 
cet  asile  :  C'est  que ,  -moi  par  exemple  >  foible  comme 
je  le  suis,  nous  ne  nous  exposions  jamais  à  un  tel  dan- 
_ger;  et  que  vous,  qui  êtes  fort  et  vigoureux,  vous 
mettiez  Vespérance  de  votre  salut  à  ne  rien  faire,  avec 
la  grâce  du  Seigneur  (v),  qui  soit  indigne  de  votre 
charge  et  de  la  majesté  de  Dieu  qui  vous  Ta  donnée.  Il 
est  vrai  que  ceux-là  méritent  d'être  punis  rigoureuse- 
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m^Qtqui ,  après  avoir  obtenu  les  dignités  ecolësiastiqoes 
par  les  voies  de  F^^mbition  et  de  la  cupidité ,  s^y  coin* 
portent  avec  tiédear ,  ou  avec  scandale,  ou  avec  inca- 
pacité. Mais  il  ne  s^ensuit  pas  de  là  que  ceux  qui  ne 
Tauroient  pas  sollicité ,  puissent  alléguer  aucuns  de  ces 
prétextes  en  leur  faveur.  Telle  est  mon  opinion,  que 
quand  un  peuple  entier  vous  appelleroit ,  leurs  em- 
pressemens,  leurs  violences  même,  doivent  être  comp* 
%és  pour  rien  (a).  Ce  qu'il  faut  examiner  avant  tout,  ce 
sont  les  dispositions  du  cœur  et  de  Tesprit.  Ce  n'est 
qu'après  le  plus  sérieux  efxainen  pofté  sur  vous-*>méniey 
que  vou^  pouvez  vous  renfdre^à  leurs  importonités. 
Personne  ne  s'engage  à  bk^r  iune  maison  ,  s'il  n'est  ar- 
chitecte ;  à  guérir  des  malades,  s'il  n'est  médecin.  Qu^ 
l'on  voulût  les  j  contraindra,  ils  ne  manqueroient  pas 
d'excuses  pour  s'en  défendre ,  en  avouant  leur  igno- 
rance. Et  lorsqu'il  s'agit  du  soin  d'une  infinité  d'âmes, 
l'on  se  dispenserait  de  ce  sérieux  exameii  ?  Et  l'on  vien^ 
droit,  avec  l'incapacité  la  plus  reconnue,  s'immiscer 
danslesplus  augustes  fonctions ,  par  complaisance  pour 
un  tel,  parce  que  celui-ci  l'exige,  par  la  crainte  d'offen- 
aer  celui-là  ?  Ne  seroit-ce  pas  s'exposer  avec  eux  à  une 
perle  certaine  ?  On  auroit  pu  se  sauver  tout  seul^  ou 
se  damne  soi  et  les  autres.  Car  enfin  quel  moyen  de 
aalpt  espérer  désarmais?  à  qui  demander  grâce?  quel 
intercesseur  implorer  ?  Peut-être  ces  indiscrets  témé- 
liaires,  qui  ont  réuni  leurs  eflForts  pour  vous  faire  vio- 
lence? Mais,  eux-mêmes,  qui  viendra  à  leur  secours 
,an  jour  fatal  où  ils  seront  en  présence  du  souverain 

'    ;(«)"'Voy.  M-'l*cv^qii«  da  Puy,  XtfW/"*^,  tom.  I,  pag.  iS. 
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juge?  qui  conjurera  pour  eux  la  sentence  qui  les  dé- 
vouera à  un  châtiment  étemel  ?  Je  n  ai  pas  Tintention 
de  jeter  la  frayeur  dans  votre  esprit;  je  ne  veux  que 
vous  faire  voir  la  vérité  toute  nue.  Pour  cela,  écoutez 
Vapôtre  donnant  ses  instructions  à  son  cherTîmothée, 
X  Hm.  ▼.  aa.  à  ce  fils  si  digne  d'un  tel  père  :  Gardez-i^ous ,  lui 
écrit-il,  cC imposer  les  mains  légèrement  à  qui  que  ce 
soit ,  pour  ne  point  participer  aux  péchés  ^autrui.  Ces 
paroles  ne  vous  font-elles  pas  assez  comprendre  de  quel 
crime  et  de  quel  châtiment  j'ai  sauvé ,  autant  qu'il  étoit 
en  moi,  ceux  qui  vouloient  ma  promotion  (vi)  ?  Car 
de  même  qu'il  ne  suffiroit  pas  à  Télu  de  dire  :  Je  n'a- 
vois  pas  sollicité,  je  n'ai  point  fui,  parce  que  je  ne 
prévoyois  point  que  l'on  pensât  à  moi  ;  de  même  ce  sera 
pour  Télecteur  une  vaine  excuse  de  dire  qu'il  ne  con- 
noissoit  pas  celui  à  qui  il  donnoit  son  suffrage.  Car 
c'est  là  même  ce  qui  augmente  sa  faute;  et  cet  aveu  en 
devient  la  conviction.  Jugez ,  par  comparaison  :  Quand 
vous  voulez  faire  l'acquisition  d'un  esclave,  vous  le 
faites  examiner  par  le  médecin  ;  vous  demandez  des  sû- 
retés; vous  allez  aux  consultations  dans  tout  le  voisi- 
nage; vous  ne  l'arrêtez  qu'api'ès  l'avoir  essayé,  sous  vos 
yeux,  durant  un  certain  temps  :  et  quand  il  s'agit  de 
fonctions  aussi  importantes  que  celles  dé  l'épiscopat, 
vous  vous  en  reposeriez  sur  la  recommandation  d'un 
tiers  ?  vous  abandonneriez  la  chose  au  hasard ,  sans 
examen ,  sans  témoignage  préalable  (vu)  ?  Comment  le 
protégé  évitera- t-il  le  châtiment,  quand  ses  protec- 
teurs eux-mêmes  ont  besoin  de  patrons?  Avant  d'élire, 
il  faut  donc  la  plus  sérieuse  attention^;  il  en  faut  sur- 
tout à  celui  que  l'on  met  sur  les  rangs;  car,  bien  que 
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ceux  qui  lauront  ëlu  doivent  porter  avec  lui  la  peine 
de  ses  péchés,  ce  ne  sera  pas  pour  lui  un  titre  à  Tim- 
punité.  Il  doit  même  s'attendre  à  un  plus  rigoureux 
châtiment ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  la  part  de  ceux-ci 
un  motif  déterminé  d'élire,  par  la  seule  passion  hu- 
maine^ contre  leur  propre  conscience,  un  homme  qu'ils 
sa  voient,  à  n'en  pouvoir  douter ,  indigne  de  l'épisco- 
pat  :  dans  ce  cas,  tous  deviennent  également  coupables, 
plus  particulièrement  peut-être  les  électeurs ,  qui ,  en 
donnant  leur  voix  en  connoissance  de  cause,  se  ren- 
dent responsables  de  toutes  les  conséquences  qu'entraî- 
nera leur  téméraire  audace.  Ce  ne  sera  pas  non  plus 
pour  eux  une  excuse  légitime ,  si  la  faute  est  moins 
grande,  de  dire  (Qu'ils  ne  le  connoissoient  pas;  qu'ik 
ont  été  trompés  par  l'opinion  publique  (a).  Car  l'élu 
n'a  pas  cette  ressource;  il  ne  sauroit  alléguer  qu^il  ait 
été  inconnu  à  lui-même ,  ainsi  qu'il  Fétoit  aux  autres. 
Comme  donc  il  doit  être  plus  puni  que  ceux  qui  l'éli- 
sent,  il  doit  aussi  s'examiner  et  s'éprouver  avec  plus  de 
soin  que  qui  que  ce  soit.  Et  si  les  personnes  qui  ne  le 
oonnoissent  pas  bien»  veulent  le  contraindre  d'accep- 
ter ,  il  doit  leur  déclarer  ses  défauts  ,  les  arracher  à 
l'erreur,  et  se  refuser  absolument  à  se  courber  sous  le 
poids  d'un  ministère  dont  il  se  reconnoit  indigne. 

Pourquoi  voyons-nous  que ,  dans  les  divers  emplois 
de  la  vie  civile,  tels  que  le  gouvernement  militaire,  le 
commerce,  l'agriculture  et  autres,  jamais  le  cultiva- 
teur ne  s'avise  de  vouloir  commander  un  vaisseau ,  ni 


(a)  «  MaiiTaise  exease  de  dire  qa*iU  ne  connoissoient  pas,  répond  saint 
Jean  Chryiottome.  »  (Harel,  Esprit  du  Sacerdoce ^  tom.  ly  pag.  i5a.) 
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le  soldat  de  faire  valoir  une  ferme,  ni  le  pilote  de 
conduire  des  armées ,  quand  même  on  voudroit  les  y 
contraindre  sous 'peine  de  mort?  C'est  parce  qu'ils  sen- 
tent bien  que  leur  incapacité  les  exposeroit  à  un  danger 
évident.  Quoi  !  dans  de  médiocres  intérêts  porter  si  loin 
la. défiance  de  nous-mêmes,  que  nulle  considération 
ne  puisse  nous  porter  à  céder  ^  et  dans  un  intérêt  où  il 
s'agit  de  Téternité,  on  se  rend  sur  la  seule  excuse  qu  on 
nous  a  fait  violence?  Le  souverain  Juge  admettra-t-il 
un» pareille  raison;  quand  notre  premier  devoir étoit 
de  faire  passer  les  intérêt  du  salut  avant  tous  les  autres? 
Vous  avez  un  ^ifice  à  construire,  et  pour  cela  vous 
appelez  im  homme  que  vous  croyez  architecte ,  parce 
qu'on  vous  a  dit  qu'il  l'étoit;  mais  (fue  celui-ci,  met- 
tant la  main  à  Toeuvre ,  au  lieu  d'employer  ses  maté- 
riaux selon  les  règles  de  l'art ,  cçmstruise  une  maison 
de  manière  que  sous  peu  de  temps  elle  menace  de  s'é* 
crouler;  trouveriez-vous  son  excuse  bonne,  s'il  vaioit 
vous  dire  qu'on  l'a  forcé  à  travailler ,  et  qu'il  ne  s'étoit 
pas  présenté  de  lui-même?  Non,  sans  doute;  vous  seriez 
en  droit  de  lui  répliquer  qu'il  n'auroit  pas  dû  se  rendre. 
Ce  prétendu  architecte  méritera  d'élire  puni  pour  le 
dégât  qu'il  a  fait  ;  et  nous  croirions  qu'un  ministre  qui 
précipite  les  âme^  ^ans  l'abîme ,  ou  qui  travaille  sans 
zèle  k  l'édifice  spirituel ,  en  sera  quitte  pour  dire  qu'on 
l'a  contraint  à  prendre  le  gouvernement  de  l'église  ? 
Il  n'est  point  encore  temps  de  prouver  qu'il  est  ira* 
possible  de  faire  violence,  en  ce  genre,  à  celui  qui  est 
déterminé  à  refuser.  J'accorde,  pour  un  moment,  qu'on 
a  réellement  contraint  le  sujet;  qu'on  a  usé  à  son  égard 
de  tant  de  ruAesy  qu'il  a  été  obligé  de  ae  sounsettre  : 
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pcnsez^YOi» ,  pour  cda,  qu'il  ëvitcrt  là  putiition  ?  Dé- 
trompee-vous,  et  n  ayons  pas  l'aîr  d'ignorer  ce  que  sa- 
vent inèine  les  ènfans.  Au  jour  du  jugement,  celte  igno- 
rance prétendue  ne  nous  serviroittle  rien.  Vous  n'a veï 
iaii  aucune  démarche  pour  être  promu  au  sacré  minis- 
tère ,  parce  que  vous  cobnoissiez  votre  foiblesse  :  soit. 
H  falloitdone  persévérer  dans  ces  sages  dispositions^ 
et  ne  pas  accepter  lorsque  Ton  vous  y  a  appelé.  Quoi  ! 
vous  étiez  sans  talens  et  sans  vertus ,  tant  que  Ton  ne 
pensoit  pas  à  vous;  et,  dès  qu'il  s'est  trouvé  des  geni 
qui  vous  invitoient  à  monter  sur  le  chandelier,  vous 
voila  devenu  tout  à  coup  riche  de  talent  et  de  vertus  (a)  ! 
Il' y  auroit,  à  le  croire,  le  comble  de  l'eietrayagaBce. 
JVotTe  Sei^eur  l'a  dit  t  Qui  veut  bâtir  un«e  tour,  doit  Luc.  xiv.  a8. 
i^nsulièr  ses  forces  avant  de  jeter  les  fondemens;  au^ 
«rement  il  s'expose  à  la  risée  des  passatis.  Encore  là;, 
4jou8  les  risques  à  courir  ne  vont-Sls  pas  au-delà  de 
«quelques  plaisanteries  à  essuyeir  :  mais  ici ,  il  s'agit  de 
chàtimecis  éternels;  et  voilà  ce  ijtte  ne  Considèrent 
|}oint  ceux  qui  nmis  «ecuseM.  S'ils  regarâoi(^nt  les 
choses  de  plus  près ,  ils  s'abstiendroient  de  nous  cen- 
surer pour  n'avoir  pas  voulu  nous  exposer  inconsidé- 
rénient  à  la  damnation  étemelle.  L'afikire  dont  il  s'agit 
îci^  ce  n'est  pas  l'eitploitation  d'une  métairie,  le  soin 
d'un  troupeau  de  brebis*,  il  s'agit  du  corps  même  de 
Jésus-Christ.  Car,  aux  ï^mes  de  saint  Paul ,  l'église  GuIdss.  1. 18. 
n'est  autre  chose  que  le  oo^ips  même  du  divin  sauveur. 
Quiconque  est  appelé  au  gouvememient  de  F^gltse , 

(rt)  Cité  par  Massillon,  De  la  i>oèat.  à  Vétat  eccîés,,  Confér.,  lom.  i, 
pig.  «34. 
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Ephet.  T.  27.  doit  trayailler  à  Teiitretenir  dans  sa  force  et  sa  beauté, 
éviter  qu'il  ne  s'y  mêle  ni  tache  ni  souillure,  rien  qui 
puisse  en  ternir  tant  soit  peu  l'éclat,  aân  qu'il  soit,  au- 
tant que  possible  à  des  efforts  humains,  digne  de  ce 
chef  adorable  qui  jouit  de  la  bienheureuse  imnaorta- 
lité.  Que  si  ceux  qui  veulent  se  rendre  propres  aux 
combats  des  athlètes  ont  besoin  de  maîtres ,  de  méde- 
cins, d'exercices,,  d'un  régime  de  vie  auxquels  ils  se 
conforment  exactement ,  parce  que  la  moindre  négli- 
gence peut  rendre  toutes  les  autres  précautions  inutiles; 
comment  ceux  qui  sont  choisis  pour  gouverner  le  corps 
de  Jésus-Christ,  dont  l'exercice  n'est  pas  corporel, 

i$id.  Ti.  la.  mais  spirituel,  et  consiste  à  combattre  les  puissances  in- 
visibles, lui  peuvent-ils  conserver  sa  santé  et  sa  vi- 
gueur,  s'ils  ne  possèdent  toutes  les  méthodes  nécessaires" 
pour  en  bien  traiter  les  maladies ,  et  s'ils  ne  sont  pas 
pour  cela  doués  d'une  vertu  plus  qu'humaine  ?  Ne  sa- 
^  vez-vous  pas  que  ce  corps  mystique  a  ses  maladies ,  et 
en  bien  plus  grand  nombre  que  celui  de  chacun  de 
nous  ;  qu'il  s'altère  plus  aisément  et  qu'il  est  plus  dif- 
ficile à  guérir  ? 

m.  L'art  de  guérir  a  des  procédés  et  desinstrumens 
divers.  Quelquefois  le  simple  changement' d'air,  le 
sommeil  ménagé  à  propos ,  suffisent  pour  guérir  le  ma- 
lade et  tirer  le  médecin  d'embarras.  Le  traitement  des 
maladies  spirituelles  n'a  pas  ces  ressources.  Après  le 
bon  exemple,  notre  ministère  ne  connott  pas  d'aiutre 
méthode  pour  guérir  que  la  prédication  :  elle  seule  lui 
tient  lieu  d'instrument,  de  régime,  de  température. 
C'est  là  son  unique  antidote,  par  lequel  il  supplée  au 
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feu  et  au  fer.  Par  elle ,  il  coupe  ,  il  brûle  :  quand  ce 
moyen  échoue  j  n'espérez  plus  rien  des  autres  ^  mais 
aussi  ^  attendez  tout  de  l'efficacité  de  celui-ci.  Par  lui , 
nous  relevons  les  forcés  quand  elles  sont  abattues, 
nous  corrigeons  l'enflure,  nous  retranchons  ce  qu'il  y  a 
de  trop  dans  les  humeurs,  nous  réparons  ce  qui  manque, 
nous  parvenons  à  rendre  la  santé  aux  malades  (viii). 

Il  faut  avouer  qu'un  exemple  de  vextu  peut  exciter 
une  généreuse  émulation  ,  et  porter  d'autres  personnes 
à  l'imiter  :  mais  lorsqu'il  s'agît  de  guérir  une  âme  pré- 
venue d'une  mauvaise  doctrine ,  l'exemple  reste  stérile. 
C'est  à  la  parole  qu'il  faut  recourir,  non-seulement 
pour  confirmer  ceux  qui  pensent  comnienous,  mais 
encore  pour  combattre  les  adversaires.  Si  nous  étions  g  .^^^  ^^ 
armés  du  glaive  de  l'esprit  et  du  bouclier  de  la  foi , 
jusqu'à  faire  des  miracles  (a),  et  pouvoir  ainsi  réduire 
au  silence  les  incrédules  et  les  libertins ,  nous  pour- 
rions nous  passer  du  secours  de  l'éloquence  ;  encore 
dans  ce  casmêmedeviendroit-elleutile  et  nécessaire  (b). 

(a)  «  Tons  comprenes  bien  qn'on  nVxige  de  tous  ni  les  miracles,  ni 
réloqnence  divine  de  Jésus-Christ;  mais  on  exige  des  talens  ponr  Tin- 
straction  des  peoples,  ponr  remplir  les  devoirs  de  rotie  ministère.  » 
(MaMiWon^Dela'vocat^àl'éeatecclés.,  Confér.,  tom.  x,  pag.  247.)  «  Si 
▼oos  n'avez  pas  ces  lumières  rares,  et  cette  science  qui  enfle,  avez- vous 
du  moins  assez  de  connoissance  des  vérités  de  la  religion  ponr  en  in- 
struire vos  frères?  Si  vous  n*avez  pas  assez  de  supériorité  d'esprit  et 
de  capacité,  pour  confondre  les^ incrédules  et  les  esprits  rebelles  à  l'é- 
glise, en  avez-vous  assez  du  moins, pour  affermir  dans  la  foi  et  dans  la 
piété  les  simples  et  les  ighorans?  »  (Ibid.,  Confér,,  tom.  i,  pag.  i3. 
Fénelon,  Daguet^  Carron,  tous  les  conciles,  tous  les  pères,  tons  les 
docteurs.) 

{jf)  Mais  pour  l'acquérir  cette  éloquence,  on  pour  l'entretenir  quand 
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L'apôtre  saînl  Paul  ne  Ta  pas  dédaignëe ,  bien  que  Té-  ' 
clatde  se»  miracles  frappât  tous  les  yeux.  Saint  Pierre 
nous  ordonne  de  ne  pas  négliger  ce  moyen ,  et  d'être 

I  Peir.  in.  i5.  toujours  prêts  à  répondre  à  ceux  qui  nous  demanderont 
compte  de  notre  foi.  Les  apôtres  réunis  ne  donnèrent 

Act.  TU  a.  Iq  5oin  des  veuves  à  saint  Etienne ,  et  aux  autres  diacres 
ses  collègues ,  que  pour  s'employer  au  ministère  de  la 
prédication*  Peut-être  ne  remplirions-nous  pas  ce  de^ 
voir  avec  autant  de  zèle,  si  nous  avions  le  don  des  mi- 
racles (ix).  Mai«^comme  il  ne  s'en  fait  plus  aujour- 
dliui  (x)  ,  que  nous  avons  des  ennemis  à  combattre  de 
tous  côtés;  il  nous  est  nécessaire  d'être  armés  du  glaive 
de  la  parole ,  tant  pour  r^ousser  leurs  attaques ,  que 
pour  les  confondre  à  notre  tour,  ^ 

Coloss.  m.  i6.  rV.  C'est  pourquoi  nous  devons  avoir  grand  soin  que 
la  parole  de  Jésus-Christ  habite  en  nous  a\^ec  abon- 
dance; car  nous  n'avons  pas  un  seul  geure  de  coni- 

on  en  a  reçu  le  don  ,  il  fam  de  Tétude ,  da  travail,  de  la  science  :  Labia 
sacerdofis  custodiemt  saûntiam.  Saint  Paul  vent  qoe  son  disciple  soit, 
UPP-senlement  sa?Ant,  mais  capable  d'instruire  les  a^mttts^  doetoreiàf 
mw  puissent  en  doctrine  :  Utpotens  sU  ëjchortari  in  doçtrina  s€uui.  Le. 
aécesaité  de  la  science  est  donc  poar  nons  on  devoir  aussi  rigoureux 
qne  celni  de  la  piété.  Les  saints  canons  ont  fondroyé  de  tons  temps  ces 
minîatrts infidèles qai, se  faisant  nne  sorte  de  gloire  d'avoir  pen  de  foc- 
tnre  et  pead*étntj«»  revêtent  leur  ignorance  d'une  a{^pairence  de  piété, 
^  eonirae  sHl  n*étoit  pas  possible  d'avoir  de  la  science  et  de  rburailité;  comme 

•i  c'étoit  la  même  chose  d'être  savant  et  curieux.  Ainsi  parloient  on 
saint  Grégoire, de  Nasianze,  un  saint  Basile,  un  saint  Augustin,  tons 
les  pères.  Mais  ce  langage  n'est  plus  entend  a.  Aujourd'hui  un  prêtre  sa- 
vant  paroit  être  an  phénomène,  qu'à  peine  l'on  remarque >  et  que  l'on  ne 
reeherebe  pas:  heureux  quand  il  n'est  pas  persécuté  ! 
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bats  à  soutenir  :  nous  avons  en  tèie  des  ennemis  di<- 
vers,  nombreux,  qui  ne  se  servent  point  des  mêmes 
armes ,  ne  suivent  pas  le  même  plan  d'attaque.  Celui 
qui  entreprend  dVn  venir  aux  mains  arec  eux  doit 
donc  être  armé  de  toutes  pièces  ,  savoir  manier  égalc- 
mait  Tare  et  la  fronde  ^  être  tour  i  tour  fantassin  et 
cavalier ,  soldat  et  capitaine ,  propre  aux  combats  de 
mer  comme  aux  attaques  de  places.  Dans  les  combats 
ordinaires  ,  il  suffit  que  chacun  se  tiehne  au  poste  qm 
lui  fut  indiqué  ]  dans  ceux  dont  nous  parlons,  il  faut 
connoitre  i  fond  cbacune  des  parties  de  Tart  de  l'at- 
taque et  de  la  défisse.  Qu'il  y  ait  un  endroit  foible, 
l'ennemi  saura  bien  le  découvrir  et  introduire  dans  la 
bergerie  ses  démons  qui  y  porteront  le  ravage  ;  il  n'a 
garde  de  s'y  montrer,  quand  il  a  affaire  à  un  pasteur 
vigilant  qui  est  au  fait  de  ses  artificieuses  manœuvres  : 
il  faut  donc  que  nous  soyons  munis  de  toutes  parts.  Une 
cité  bien  défendue  contre  l'ennemi  par  une  forte  mu- 
raille qui  l'enceint  de  tous  côtés,  brave  les  traits  de 
ceux  qui  l'assiègent.  Mais  pour  peu  que  l'ennemi  par- 
Tienne  à  y  faire  brèche  j  c'en  est  assez  pour  que  la 
place  tombe  en  son  pouvoir,  il  en  est  de  même  de  la  cité 
spirituelle.  Tant  que  la  prudence  et  le  zèle  du  pasteur 
lui  servent  de  rempart,  les  entreprises  de  l'ennemi 
tournent  à  sa  honte ,  et  personne  n'est  en  danger  :  pour 
peu  qu'on  vienne  à  l'entamer ,  la  partie  foible  a  bien- 
tôt entraîné  le  reste.  Que  serviroit-il  en  eflfet  d'avoir 
tais  les  gentils  en  déroute  (xi),  si  les  juifs  saccagent  la 
place  ?  ou  si ,  après  avoir  battu  les  uns  et  les  autres , 
on  est  en  proie  aux  manichéens  ou  aux  fatalistes  ?  Il 
seroit  superflu  de  parcourir  les  hérésies  diverses ,  sua- 
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citées  par  le  démon  ;  qu'il  me  suffise  de  dire  que,  à 
levêque  n'est  pas  armé  contre  toutes,  le  triomphe 
d'une  seule  d'entre  elles  peut  être  funeste  à  tout  le 
troupeau  (xii).  A  le  guerre ,  il  faut  être  présent  sur  un 
champ  de  bataille  pour  vaincre  ou  pour  succomber; 
ici  ,  il  arrive  souvent  qu'un,  combat  engagé  contre 
d'autres ,  ménage  les  honneurs  de  la  victoire  à  des 
athlètes  qui  ne  s'étoient  pas  même  trouvés  au  com- 
mencement de  \at  mêlée,  et  qui ,  étrangers  à  la  querelle, 
étoient  restés  constamment  assis  sous  la  tenté.  D'autres 
fois ,  pour  avoir  négligé  de  s'exercer  à  l'avance ,  on  se 
perce  de  ses  propres  armes ,  et  l'on  prête  à  rire  à  ses 
amis  et  k  ses  ennemis.  Je  vais  éclaircir  ma  pensée  par  un 
exemple.  Les  sectateurs  de  Valentin ,  de  Marcion ,  et 
d'autres  qui  leur  ressemblent  (xiii)  ,  retranchent  du 
nombre  des  divines  écritures  la  loi  donnée  à  Moïse 
par  le  Seigneur^  d'autre  part,  les  Juifs  ont  pour  elle 
un  respect  tel ,  qu'aujourd'hui  qu*ellè  est  abrogée ,  ils 
soutiennent  que  l'on  doit  en  garder  tous  les  préceptes 
contre  l'ordonnance  du  Seigneur  lui-même.  Mais  l'é- 
gUse,  évitant  l'un  et  l'autre  excès ,  a  pris  le  milieu,  en 
ne  jugeant  pas,  d'une  part  que  l'on  doive  encore  être 
soumisau  joug  de  cette  loi ,  et  en  ne  souffrant  pas  de 
l'autre ,  que  l'on  publie  contre  elle  des  calomnies.EIle 
la  préconise  encore ,  après  même  qu'elle  est  suppri- 
mée, parce  qu'elle  a  été  utile  durant  tout  le  temps 
qu'elle  a  eu  coui^^  ce  qui  me  fait  dire  que  celui  qui  se 
propose  de  combattre  les  uns  et  les  autres  doit  garder 
un  juste  tempérament.  Car  s'il  veut  persuader  aui 
juifs  que  ce  n'est  plus  le  temps  de  pratiquer  les  céré- 
monies de  cette  loi  ancienne ,  et  qu'il  déclame  forte- 
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ment  contre  elle  >  il  donnera  carrière  aux  li^rétiqueft 
qui  la  rejettent*  S'il  la  loue  exclusivement,  pour  fermer 
la  bouche  à  ces  hérétiques  >  comme  ^'il  étoit  encore 
nécessaire  de  Tobserver  au  temps  où  nous  sommes , 
il  d<Hine  ans  juifs  g^in  de  cause. 

U  faut  user  des  mêmes  précautions,  quand  on  se  ren-> 
contre  avec  des  sectateurs  de  Sabellius  ou  d'Arius,  qui 
ont  donné  dans  des  excès  opposés  (xiy).  Tous  ont  le 
nom  de  chrétiens-,  mais  en  examinant  de  près  leur  doc<t 
trine ,  vous  vous  convaincrez  qu'au  nom  près,  les  pre«^ 
miers  ne  valent  pas  mieux  que  les  juifs  (xv),  et  que  let 
seconds  se  rapprochent  fort  de  Thérésie  de  Paul  de  Sa-' 
mozate  (xvi)  ;  qu'au  reste  les  uns  et  les  autres  sont  éga« 
lement  loin  de  la  vérité. 

Ces  rencontres  sont  donc  extrêmement  ipérilleusea4 
Vous  marches  sur  un  sentier  étroit ,  escarpé,  bordé  de 
précipices.  En  combattant  l'une  de  ces  deux  hérésies  ^ 
il  est  à  craindre  de  donner  prise  è  l'autre.  Si  vous  ditea 
que  Dieu  est  un ,  Sabellius  s'emporte  et  interprète  le 
mot  en  sa  faveur.  Si  Ton  fait  une  distinction ,  et  que 
Ton  dise  qu'autre  est  le  Père,  autre  est  le  Fils,  autre 
est  le  saint  Esprit ,  Arius  s'empare  de  cette  distinction  ^ 
et  de  la  différence  des  personnes,  il  conclut  à  la  diver* 
site  de  l'essence.  Il  faut  rejeter  égalisent  et  la  coafu^ 
sion  impie  que  l'un  veut  introduire ,  et  kdivisioi^non 
moins  sacrilège  de  l'autre ,  en  reconnoissant  tout  en-*> 
semble  une  seule  et  unique  divinité  du  Père,  du  Fils 
et  du  saint  Esprit,  et  leur  distinction  en  trois  personnes. 
C'est  par  là  que  nous  élèverons  un  rempart  inaccessible 
aux  uns  et  aux  autres  ,  et  que  nous  nous  mettrons  à 
couvert  de  leurs  attaques.  Je  pourrois  vous  citer 
X.  5>3 
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encore  plusieurs  points  de  controverse,  qui  exigent  au- 
tant d^  vigueur  que  de  prudence,  si  Ton  ne  veut  point 
s^exposer  à  recevoir  bien  des  blessures. 

V.  Parlerai-je  des  contentions  et  des  disputes  qui 
s^élèvent  journellement  au  sein  de  la  famille  ?  Non 
moins  affligeantes  que  les  attaques  qui  nous  viennent 
du  dehors ,  elles  sont  encore  plus  laborieuses  que  les 
premières.  Vous  avez  des  esprits  curieux  qui  s'enfoncent 
témérairement  dans  des  recherches  qui  ne  les  mènent 
k  rien  (xvii). D'autres  voudroient  pénétrer  l'abime  sans 
fond  des  conseils  de  Dieu ,  et  lui  demandent  compte  de 
ses  jugemens  (xviii)^  Bien  peu  s'appliquent  à  con- 
noitre  les  dogmes  de  la  foi ,  et  les  règles  des  mœurs  5 
beaucoup  perdent  leur  temps  à  étudier  ce  qu'ils  ne 
connoitront  jamais,  sans  s'embarrasser  que  Dieu  con- 
damne leur  curiosité.  Vous  voulez  franchir  les  limites 
que  Dieu  lui-même  a  fixées  5  efforts  inutiles  et  cri- 
minels !  Mais  que  l'on  entreprenne ,  par  la  seule  voie 
de  raùtorilé ,  de  réprimer  cette  indiscrète  et  dange- 
reuse curiosité  (xix)  :  on  se  récrie ,  on  vous  nomme 
orgueilleux  ou  ignorant.  Il  faut  donc  en  ce  cas  beau- 
coup de  souplesse  d'esprit,  tant  pour  écarter  ces  ques- 
tions imprudentes  et  insolubles,  que  pour  ne  point  don- 
ner prise  aux  accusations.  Or,  pour  cela  point  de  moyen 
plus  efficace  que  la  puissance  de  la  parole.  Si  l'évêque 
en  est  dépourvu  ,  les  âmes  qui  lui  sont  confiées  seront 
dans  une  continuelle  agitation,  comme  les  vaisseaux 
battus  de  la  tempête^  Combien  donc  l'évêque  ne  doit-il 
pas  étudier  pour  acquérir  l'éloquebce  ? 
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BASILE. 

VI.  Pourtant  Tapôtre  saint  Paul  semble  n'avoir  té- 
moigné pour  elle  que  de  rindifférence.  Qui  plus  est, 
loin  de  dissimuler  qu'il  en  manque,  îl  ne  fait  pas  dîf- 
culté  de  confesser  ici  son  ignorance,  particulièrement 
dans  une  de  ses  épitres  aux  Corinthiens,  qui  fai- 
soient  grand  cas  de  cet  art,  et  avoient  la  prétention  dy 
exceller  (a). 

ÊHRTSOSTOME. 

C'est  précisément  cette  fausse  idée  qui  a  égaré  grand 
nombre  de  ces  Corinthiens  ,  et  qui  mettoit  obstacle  à 
leurs  progrès  dans  l'élude  de  la  vraie  science.  Faute 
d'entendre  le  sens  des  paroles  dé  l'apôtre  et  de  s'élever 
avec  lui  dans  la  haute  région  qu'il  parcouroit ,  ils  cou- 
ftumoient  leur  vie  dans  une  coupable  oisiveté ,  affectant 
de  rester  dans  l'ignorance  (xx),  non  pas  celle  que  saint 
Paul  s'appliquoit  à  lui-même ,  mais  une  autre  dont  il 
étoit  plus  éloigné  que  qui  que  ce  soit  au  monde  ;  c'est  ce 
que  je  me  propose  de  tous  démontrer  bientôt.  Pour  le 

(a)  «  Mais,  dit-on,  si  cela  est  ainsi,  poarc|noi  saint  Panl  ne  s*es^il 
point  soncié  d'acqnérir  ce  talent ,  et  pourquoi  ne  roagit-il  point  d*a- 
Toner  qn'il  est  ignorant  et  peu  instruit  pour  la  parole;  et  cela,  en  écrivant 
anx  Corinthiens  qni  faisoient  tant  de  css  de  l'éloqoenceP  Cette  parole, 
dit  saint  Chrysostome,  dont  on  n'a  point  pénétré  le  sens,  ni  compris  là 
pioiondear ,  en  a  trompé  plusieurs ,  et  a  servi  de  voile  et  de  prétëxt&A 
leur  paresse.  »  (Rollin,  Traité  des  études ^tom»  i,  in-4  ,  pag.  604.; ^én 
nelon  s'étoit  proposé  la  même  objection  {Dialog,  sur  l'éloq,,  pag.  1^0), 
Saint  Augustin  Vavoit  de  même  résolue  victorieusement  {De  doctr^ 
christ, ,  lib.  iv,  n«»  i5.  tom.  m,  bened.,  pag.  70). 


u  Cor.  XI.  6. 
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moment ,  supposons  que  l^apôtre  ait  ignoré  Fart  de 

parler ,  comme  on  le  prétend  :  Que  pourroit-on  en 

conclure,  relativement  au  temps  où  nous  sommes? U 

possédoit  un  talent  bien  supérieur  â  tous  les  avantages 

de  Fart  de  parler ,  lui  de  qui  la  seule  préseuce  et  le 

simple  aspect,  sans  même  qu'il  eût  à  ouvrir  la  bouclie, 

suffiscHcnt  pour  faire  trembler  les  démons.  An  lieu 

qu'aujourd'hui  tous  les    hommes  ensemble  auroient 

beau  prier  et  pleurer ,  ils  n'obtiendroient  pas  ce  que 

Aci.  XIX.  la.    pouvoit  Tapôtre  par  le  seul  attouchement  de  ses  ha- 

ibûi,xx.g.j6.  bits  !  Une  prière  de  Paul  ressoscitoit  des  morts.  Ses 

Jbi'J,  xxT.  la.    BÛracles  en  foule  faisoient  croire  aux  infidèles  qu'il 

étoit  un  dieu.  Encore  revêtu  d^un  corps  mortel,  il  avoit 

II  Cor.xii.a4.  *^^  }^S^  digne  d'être  ravi  jusqu'au  troisième  ciel  ;  et 

là,  d'apprendre  des  choses  qu'il  n'est  paA  permis i 

l'homme  de  comprendre.  Que  sont  en  companôson  les 

homme»  d'aujourd'hui  !  Je  m^arrête ,  pour  ne  rien  dire 

de  dur  et  de  désobligeant  sur  leur  compte  ;  mon  des-' 

sein  n'est  pas  de  les  insulter  :  je  m'étonne  seolcMent 

qu'ils  ne  rougissent  pas  de  se  mettre  au  niveau  de  ce 

grand  homme.  Laissant  &  part  ses  miracles,  si  noas 

considérons  la  vie  angëlique  qu'il  a  menée,  nous  vei^ 

rons  que  ce  digne  athlète  de  Jésus-Christ ,  a  fait  par 

cela  seul  plus  encore  que  par  ses  prodiges.  Qui  ponrroit 

représenter  la  vivacité  de  son  zèle ,  la  douceur  de  ses 

manières,  les  péril»  auxquels  il  a  été  continuellement 

exposé,  ses  sollicitudesen  faveur  de  toutes  les  églises, 

sa  charité  et  son  affecticm  envers  tous  ceux  qui  soof^ 

froient,  les  persécutions  qu'il  eut  constamment  à  eih- 

durer ,  les  mortelles  douleurs  qu'il  éprouvoît  chaque 

jour  ?  Quelle  est  la  partie  habitable  sur  terre  pu  sur 
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mer  qui  n*«it  pas  retenti  de  la  retioiitmëe  de  ees  tra« 
Taux?ïlsl-ii  contrée  saavage,  reculée  jusqu^aux  exli^ 
mités  du  monde,  qui  ait  échappe  à  ses  regards ,  qu'il 
n^ait  quelquefois  visitée,  et  dont  il  n'ait  fait  lé  théâtre 
de  ses  combats?  Pas  un  danger  qu'il  n'ait  couru ^  pat 
une  Tictoire  qu'il  n'ait  remportée  ^  et  comme  il  n'a 
cessé  jamais  d'être  les  armes  à  la  main ,  il  n'a  eessé  ja- 
mais d'amasser  couronnes  sur  couronnes.  Mais  n'y  au-* 
roit-il  pas  de  ma  part  quelque  témérité  à  entreprendre 
un  éloge  que  tout  langage  humain  ne  peut  qu'affoi- 
blir  ?  Du  moins  un  tel  sujet  est-il  autant  supérieur  k 
mes  expressions ,  que  Fart  des  plus  excellens  orateurs 
l'emporte  sur  mes  foibles  talens.  Persuadé  néanmoins 
que  ce  grand  apôtre  sera  plus  touché  de  Kntcnlion  qui 
m'anime ,  que  du  peu  de  succès  de  mes  efforts ,  je  ne 
quitterai  point  ce  sujet  que  je  n'aie  fait  mentiotML'un 
acte  qui  surpasse  autant  ce  que  j'oi  dit ,  qtte  lui  -ménlè 
surpasse  tous  les  autres  homcmes.  Eh î  quel  est-il?  tî'est 
^'après  tant  de  belles  actions ,  après  avoir  mérité  tant 
de  couronnes ,  il  témoigne  qu'il  eût  souhaité  d'être 
précipité  dans  les  enfers,  etde  subir  la  peine  éternelle, 
pour  sauver  et  pour  gagner  à  la  foi  chrétienne  les  jui^ 
qui  Tavoient  plus  d'une  fois  lapidé  et  cherché  à  le 
mettre  k  mort  (à).  Qui  jamais  a  aimé  Jésus-Chrisd 
jusqu'à  ce  point,  si. l'on  peut  appeler  amour  un  trams- 
port  digne  peut-être  d'un  plus  beau  nom  !  oserions- 
nous  donc  encore  nous  comparer  avec  un  tel  homme , 

(a)  Toyes  la  note ,  à  ce  sujet,  i  la  page  3oo  de  ce  yotame ,  et'la  Itami- 
nease  ÎDterprétalîon  qae  donne  Bossnetf  des  paroles  de  TapÔlre,  d*aprè» 
^   saint  Jean  Cfarysostome  (tom.  n ,  Coliect.  génér,,  în-4 ,  pag.  5S5.  Paris» 
«743). 
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après  tant  de  grâces  qull  a  reçues  du  ciel  et  de  vertus 
qu'il  a  pratiquées  de  lui-même  ?  Ce  seroit  là  le  comble 
de  la  présomption  et  de  la  témérité. 

n  ue  me  reste  plus  qu'à  prouver  que  saint  Paul  na 
point  été  un  ignorant  comme  on  le  suppose.  Ceux  que 
nojos  combattons  appellent  un  homme  ignorant,  non- 
seulement  celui  qui  n'a  pas  étudié  les  artifices  d'une 
éloquence  mondaine,  mais  encore  celui  qui  ne  sait  pas 
défendre  la  vérité  :  j'en  tombe  d'accord  avec  eux.  Or, 
saint  Paul  ne  se  donne  pas  pour  ignorant  souis  l'un  et 
l'autre  rapport,  mais  seulement  sous  le  premier  (xxi). 
Aussi  a-t-il  l'attention  de  faire  cette  distinction ,  en  dé- 
clarant que  s'il  est  ignorant  quant  au  langage ,  il  ne 
l'est  point  quant  à  la  science  (a).  Il  est  bien  vrai  que 
si,  dans  le  ministre  de  la  parole  sainte,  nous  deman- 
dioiii  la  politesse  d'Isocrate ,  la  gravité  de  Démosthène, 
la  majesté  de  Thucydide,  et  la  sublimité  de  Platon, 
on  pourroit  m'opposer  le  passage  de  saint  Paul  allégua 
ici,  mais  je  fais  abstraction  de  toutes  ces  qualités;  et 
réduisant  à  sa  juste  valeur  ce  que  l'on  s^ppel le  pompe, 
ornement  delang^tge,  que  j'abandonne  volontiers  à  Té- 
loquence  profane ,  je  permets  que  nos  discours  soient 
simples  et  sans  art  (xxii) ,  pourvu  que  nous  ne  soyons 
pas  ignorans  dans  ce  qui  regarde  la  science  et  l'expo- 
sition des  lois  et  des  dogmes  de  la  religion  (xxui)  ;  mais 

(a)  m  La  nécessité'  de  U  science  et  de  la  science. ecdésiistiqnei  pov 
les  ministres  des  aotels  et  surtout  pour  les  che£i  da  sanctoaire,  est  ium 
de  ces  vérités  dont  le  développement  et  les  preuves  se  trouvent  damtoos 
les  livres  anciens  et  nonveaax,  composés  poor  Tinstmction  des  clercs.» 
L*évéque  du  Puy  (Lettres,  tom.  ii,  pag,  a3i.  Voy.  aussi  Carron,  Pen» 
sées  ecclés.,  tom.  m  »  pag.  «65.) 
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je  ne  permettrai  pas  que  ^  pour  défendre  notre  non- 
chalance, nous  étions  à  saint  Paul  le  plus  illustrede  ses 
avantages  et  un  de  ses  plus  beaux  titres  à  Tadmiration. 


VII.  Car,  dites*moi,  je  vous  prie,  comment  réussit-il 
à  confondre  les  juifs  de  Damas  avant  d^avoir  fait  parmi 
eux  aucun  de  ses  miracles?  comment  avoit-il  triomphé  Act.  ix.  2i« 
des  hellènes  (xxiv)?  pourquoi  fut-il  relégué  à  Tarse  P 
sinon  parce  que  terrassés  par  la  force  de  ses  raisonne*  /^iti,  a^ 
mens,  les  païens ,  humiliés  de  leur  défaite ,  voulurent    ' 
l'en  punir  en  lui  ôtant  la  vie.  Il  n  avoit  point  encore 
fait  de  miracles.  On  ne  dira  donc  point  que  ce  fut  l'ad- 
miration excitée  par  les  oeuvres  surnaturelles  de   cet 
apôtre,  qui  abattoit  à  ses  pieds  ses  adversaires;-  sa 
seule  éloquence  lui  donnoit  ses  triomphes.  V(^z-le  à 
Antioche  :  quelles  armes  emprunte-t-il  pour  combattre  q^  ^  ^^^ 
ceux  qui  vouloient  adopter  les  cérémonies  judaïques? 
A  Athènes  ,  la  ville  du  monde  où  la  superstition  ré-»-  ^ot.  xtm.  34, 
gnoit  avec  le  plus  d'empire,  qui  est-ce  qui  engagea  l'un 
de  ses  sénateurs  à  s'attacher,  lui  et  sa  femme ,  à  la  suite 
de  l'apôtre?  ne  fut-ce  pas  un  seul  de  ses  discours  ?Qnel 
charme  merveilleux  ne  possédoit-il  pas  en  parlant^ 
puisqu'on  passoit  des  nuits  à  l'entendre;  témoin  Eùr 
tyque  tombé  du  haut  d'une  fenêtre?  A  Thessalonique., 
à  Corînthe ,  à  Ephèse,  à  Rome  ,  vous  le  voyez  prêcher 
des  jours  et  des  nuits  entières,  expliquant  les  saintes 
écritures ,  disputant  contre  les  épicuriens  et  les  stoï-  j^u  ^^^  ^ 
ciens.   Je  ne  finirois  pas  si  je   parcourois    en  détail 
toutes  les  occasions  qu'il  a  eues  d'exercer  son  talent 
pour  la  parole.  Puisqu'il  devient  constant  que  saint 
Paul,  avant  de  faire  des  miracles,  comme  dans  le  temps 
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^11  en  t^pérolt ,  n^a  pis  cessé  de  perler  aux  peuples , 
4&iera^*oa  avancer  que  cet  apôtre  fut  un  ignorant, 
lui  qui  8*e6t  attiré  Fadmiratiou  universelle  par  ses  pr^ 
dica lions  et  ses  controverses?  Les  Lycaoniens  crurent 

Act.  xxT.  la.  Yoir  eh  lui  leur  Mercure»  A  ne  voir  que  ses  miracles 
et  ceux  de  saint  Barnabe  ,  ces  peuples  idolâtres  pou^ 
voient  les  prendre  pour  des  dieux  ;  mais  en  prenant 
saint  Paul  pour  Mercure,  c'étoit  rendre  hommage  à  soa 
*  éloquence*  Ëa  effet ,  n^esl-ce  pas  en  cela  même  qu  il  i 
'  Burpassë  les  autres  apôtres  ?  N'e6t*<;e  pas  sur  cela  qu'est 
fondée  la  réputation  dont  il  jouit  dans  tout  le  monde? 
N'est-cè  pas  le  taknjt  de  la  parole  qiû  Ta  fait  admirer 
partsculiàfement ,  iH)n-seulement  des  chrétiens ,  mats 
des  juiïs  et  des  pidens  P  Avec  quelle  force  ne  se  ma** 
èiifest^l^il  pas  dans  fies  Epltres  (xxv),  source  inépoi'» 
,  V  B]d>le  d'instruction  pour  tous  les  hommes^  tant  pour 
veau  à  quJL  elles  furent  adressées,  que  pont  nous  qui 
.. ,,,  jèa lisons^  et  pour  toutesi  les  générations  qui  sesuccé» 
deront  jusqu  au  c^nîer  des  joufs  !  Cesadrpirables  écrits 
sont  comme  une  muraille  de  diamant  qui  entoure  et 
protège  toutes  les  églises  du  monde.  lien  est  en  quelque 
sorte  le  champion  immortel,  toujours  armé  pour  sa 
^Gense ,  assujettissant  encense  aujourd'hui  toutes  les 
pensées  des  hommes  sous  Tobéissance  de  Jésus^hrkt, 
détruisant  tous  les  conseils  et  abattant  toute  hauteur  qui 

Il  Cor,  z.  5.     s'élève  contre  la  scieuee  de  Dieu  (a).  Telles  sont  ks 

(a)  Fénelon ,  Dialog.  sur  Téloq. ,  pag.  1 7 3, 1 82  ;  Fossard,  Dbe.sitr  h 
^aint^é  dn  mimst, ,  Serm,,  tom.  m ,  pag.  Sa i  ;  Bossnet  :  «  De  U  neot 
^e  nqns  admifoi|s  dans  ses  Épîtres  une  certaine  Vertu  plas  qn1»a»aJoe 
qqi  persuade  centre  tontes  les  règles  ,  on  plntât  qui  ne  persuade  pas  tint 
qu'elle  captive  les  entenderaens,  qui  ne  flatte  pas  les  oreilles,  mais  qoi 
porte  ses  coups  droit  an  cœur.  »  (  Panêg,  de  S,  PaulJ) 
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oeuYr<e8  <;u'U  opéra  chaque  j(mr  :  car  <ces  lettres  sont 

toutes  pleines  d^  la  divine  sagesse.  Non-seulement  elles 

noas   servent  à  repousser  les  mauvaises  doctrines,  et 

nous    fortifier  dans  la   véritable,  mais  à  Irégler  nos 

tBoeurs,  C'est. par  elles,  que  sous  nos  yeux  encore,  les  xt  Cor.  xx.  a. 

évéques  parent  et  ornent  cette  vierge  chaste  que  saint 

Paul  a  appelée  Tépouse  de  lésus-^hrist,  qu'ils  Tembel- 

lissent  de  toutes  les  beautés  spirituelles  ;  c'est  par  elles 

qu^ils  guéris^nt  les  maladies  ,  et  qu  ils  conservent  la 

santé.  Tels  sont  les  préservatifs  et  les  remèdes  que  nous 

a  laissés  cet  ignorant  5  j^en  appelle  au  témoignage  de 

<ous    ceux  qui ,  par  une  lecture  habituelle ,  en  ont 

-éprouvé  Tefficacité.  ^ 

VIII.  De  plus,  considérez  les  termes  dans  lesquels 
îl  parle  à  son  disciple  ;  Exerce  z^vous ,  lui  di  t41 ,  à  Ure ,  i  Tim.  ir.  1 3. 
À  prêcher^  à  enseigner.  Il  lui  expose  le  fruit  qu'il  en 
recueillera  :  Par  là,  vous  vous  sauverez  vous-même , 
et  vous  sausferez  ceux  qui  vous  écoutent.  Il  lui  repré-  n  Tim.  n.  24. 
jsente  aussi  que  le  serviteur  de  Dieu  ne.doit  pias  con<- 
tester,  ma  19  user  4e  modéi^tion  envers  tout  le  monde, 
xjpoJW  doit  être  capable  d'instruire  et  patient.  M  ajoute  :  ^,-^  ,^  ,5^ 
Quant  à  voùs^  demeurez  ferme  dans  les  choses  que 
vous  ayez  apprjse;?,  et  q\;^i  vou3  ont  été  confiées,  sa- 
.chaot  JûeB  'd^>qui  voui»  les  aviez  apprises,  et  que ,  dès 
votre  jeunesse ,  vous  avez  été  formé  àTétude  des  lettres 
Tsaîntes.  Il  avoil  dît  encore  :  a  Toute  l'écriture  ,  étant  7^,v/.  x6. 
»  divinement  inspirée ,  est  utile  pour  instruire  de  la 
»  vérité,  pour  réfuter  l'erreur,  pour  corriger  les  dé- 
>  règlemeus,  et  pouj:'  fprjoaer  l'homme  à  la  justice,  a&i 
)>  qu'il  s'attache  à  Dieu  et  devienne  parfait.  »  Rappe^ 
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Ions  aussi  ce  qu'il  a  ditàTite,  concernant  rordination 
Tit.  u  S,  et  le  devoir  des  évèques  :  «  Il  faut  qu'un  évéque  soit 

»  fortement  attaché  à  ces  maximes  saintes  et  qui  sont 
»  conformes  à  la  foi  et  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
»  afin  qu'il  puisse  convaincre  ceux  qui  le  contredisent.» 
Comment  un  ignorant  pourra-t-il  convaincre  ceux  qui 
le  contredisent,  et  leur  fermer  la  bouche?  A  quoi  bon 
recommander  de  lire  ,  d'étudier  les  saintes  écritures, 
si  l'on  peut  se  prévaloir  de  l'ignorance  (xxvi)  ?  Ce  ne 
sont  donc  là  que  de  vaines  excuses  et  de  faux  prétextes 
dont  on  couvre  la  lâcheté  et  la  négligence  (a). 

Peut-être  m'objecterez-vous  que  ce  précepte  ne  re- 
garde que  les  évèques.  Je  réponds  d'abord  que  c'est  pré- 
cisément d'eux  qu'il  est  ici  question  (i).  Je  soutiens  de 
plus  que  les  simples  fidèles  sont  soumis  à  la  même  loi. 
L'apôtre  le  décide  dans  une  autre  de  ses  épitres,  où  il 
ColoM.m.i6.  dit:  Que  la  parole  de  Jésus-Christ  habite  en  vous 


(a)  MassilloD  commence  ainsi  Ton  de  ses  discours  synodaux,  snr  IV 
tade  et  la  science  nécessaires  aax  ministres  :  «  Hélas  !  Messienn^  de- 
vrionsHMms  aroir  besoin  de  Tenir  ici  tous  annoncer  qùt  Tétode  et  b 
science  sont  indispensables  «ax  prêtres  et  aax  pastenrs;  que  c'est  par 
nons  seuls  qne  la  religion  se  conserve  et  se  perpétue  parmi  les  penplei; 
qne  c*est  sur  nons  seuls  qne  l'église  se  repose  de  la  conseryation  da  ai- 
pât;  qne  c'est  nous  qu'elle  établit  pour  empécber  que  les  erreurs  ne  gt- 
gnent  et  n'altèrent  la  pureté  de  la  doctrine  sainte.  »  (zvx*  Dise,,  ùmfr^t 
tom.ii»pag.  377.) 

[b)  «  La  dignité  épiscopale  n'admet  pas ,  comme  quelques  dignité iér 
culières, une  inhabileté  totale,  ou  une  répugnance  constante  4 exercer 
par  soi-même  des  fonctions  qui  lui  sont  propres,  telles  que  d'annoncer 
de  vive  voix  Févangile,  ou  de  maintenir,  quand  les  besoins  de  l'église 
le  demandent ,  la  saine  doctrine  contre  l'erreur.  »  (L'évéq.  da  Poy» 
htUres  à  un  Mç*,  tom.  x,  pag.  284.) 
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abondamment  avec  toute  la  sagesse.  Il  répète  ailleurs 
la  même  chose  :  Que  votre  discours  soit  accompagné 
de  grâce ,  et  assaisonné  de  sel,  afin  que  vous  sachiez  Coloss.  it.  6. 
comment  il  faut  répondre  à  tout  le  monde.  De  même, 
ces  paroles  de  saint  Pierre  :  Soyez  prêts  à  répondre,  s'a-  xPetr.  m.  i5, 
dressent  à  tous  les  chrétiens.  Saint  Paul  écrivant  aux 
Thessaloniciens,  leur  dît  :  Edifiez^sfous  les  uns  les  iThess-r.  ii; 
autres,  comme  vous  avezjaitjusqu^à  ce  jour  ;  et  lors- 
qu'il parle  des  prêtres,  il  dit  :  Que  les  prêtres  quigou'  xTîm.T.  iji 
vement  bien  méritent  une  double  récompense ,  prin- 
cipalement lorsqu'ils  s'appliquent  au  ministère  de  la 
parole  et  de  F  enseignement.  Car  le  dernier  terme  de  la 
perfection  auquel  ils  doivent  tendre,  consiste  à  conduire 
leurs  disciples  à  cette  vie  bienheureuse  que  Jésus-Christ 
nous  a  promise ,  tant  par  leurs  discours  que  par  leurs 
exemples  (a)  ^  il  ne  suffit  pas  d'agir  pour  instruire.  Ce 
n'est  pas  moi ,  c'est  le  Sauveur  lui-même  qui  l'assure  :  Matth.  t.  x9« 
Quiconque ,  dit-il ,  fera  et  enseignera  ,  sera  nommé 
grand.  Si  ce  n'étoit  là  qu'une  même  chose,  Jésus-Christ 
ne  Ips  auroit  pas  distinguées  5  il  s'en  seroit  tenu  à  la  pre- 
mière. Mais  en  les  divisant ,  il  nous  apprend  que  les 
œuvres  ne  sont  pas  la  parole  ]  et  que ,  pour  édifier 
parfaitement  les  peuples ,  Texemple  et  le  discours  doi- 
vent se  prêter  un  secours  mutuel  (xxvii).  Ecoutons  ce 

(a)  u  Cest  un  devoir  propre  aoz  éréques  de  prêcher  leixrs  peuples,  i*  (Fro- 
mentières,  Disc,  pour  le  sacre  d'un  évéque,  tom.  !▼,  pag.  5 1 1 .  Le  Franc  de  ^ 

Pompignan ,  Lettres,  tom.  i,  pag.  a 3a.)  Saint  François  de  Sales  :  «  J*oa. 
bliois  de  Tons  dire  qa*il  toos  est  indispensable  de  prêcher  yoas-même 
votre  penpte.  Le  saint  concile  de  Trente,  après  tons  les  anciens,  a  dé~ 
crété  qne  la  prédication  est  le  premier  et  le  principal  devoir  de  rérêqne.  » 
(Conseils  à  un  évéque,) 
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Aeu  XX.  3i.  que  dit  Tapôtre  en  parlant  aux  prêtres  d^Eplièse  : 
«  Veîllei ,  et  souvenez-vous  que  pendant  trois  ans  en- 
»  tiers  je  n'ai  cessé  ni  jour  ni  nuit  d'avertir  chacun  de 
)•  vous  avec  larmes.  »  Pourquoi  ce  grand  homme ,  vrai 
miroir  de  la  perfection  évangélique,  a-t-il  employé  les 
larmes  et  les  exhortations  ?  Sans  doute  que  le  bon 
exemple  est  très-profitable  ;  mais  la  conduite  de  saint 
Paul  démontre  qu'il  peut  manquer  quelque  chose  à  son 
efficacité.  S'il  vient,  par  exemple,  à  s'élever  une  ques- 
tion sur  le  dogme ,  et  que  chacun  des  contendans  s'ap- 
puie sur  Tautorîté  des  saintes  écritures  ,  à  quoi  sert  en 
ce  cas  la  sainteté  de  la  vie? Quel  avantage  retirera-t-on 
de  ses  veilles  et  de  ses  travaux ,  si ,  l'ignorance  Tenant 
4  nous  précipiter  dans  l'hérésie,  on  se  voit  séparé  du 
corps  de  l'église ,  comme  je  sais  qu'il  est  arrivé  à  plu- 
sieurs ?  Vainement  on  se  rejetteroit  sur  la  régularité 
des  mœurs  :  on  ne  gagneroît  pas  plus  de  les  avoir  con- 
servées ,  qu'il  ne  serviroit  d'avoir  conservé  la  foi  si  l'on 
avoit  perdu  les  mœurs  (xxviii). 

IX.  n  faut  donc  s'être  bien  exercé  dans  tous  ces 
genres  de  combat ,  lorsqu'on  est  chargé  d'enseigner  les 
autres.  Quand  bien  même  on  n'auroît  rien  à  craindre 
pour  son  propre  compte,  la  jnultitude  qui  nous  est 
soumise,  étant  composée  d'esprits  simples,  accuse  le 
dogme  plutôt  que  la  foiblesse  de  son  guide ,  lorsque 
celui-ci  paroît  vaincu ,  et  hors  d'état  de  réfuter  ses  ad- 
versaires \  et  ainsi ,  Tignorance  d'un  seul  homme  cause 
ia  perte  de  coût  un  peuple.  On  ne  fera  pas^  si  vous 
vtmlez,  cause  commiuie  avec  les  ennemis,  mais  on 
commence  à  douter  des  principes  jusque  là  les  mieux 
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assurés  ^  on  ne  donne  plus  la  même  créance  aux  per- 
sonnes qu'auparavant  on  estimoit  le  plus;  privé  de 
Tappui  sur  lequel  on  comptoît ,  on  chancelle  et  Ton 
finit  par  faire  naufrage.  Vous  dire  maintenant  quelles 
calamités ,  que  de  charbons  de  fen  s'amassent  sur  la 
tête  du  malheureux  à  qui  Ton  est  en  droit  de  repro- 
clier  tant  de  pertes,  la  chose  seroît  superflue;  tous  le 
savez  aussi  bien  que  moi.  Et  c^est  donc  là  le  crime 
d'arrogance  et  de  vaine  gloire  que  l'on  veut  m'impu- 
ter,  parce  que  j'ai  craint  d'entraîner  avec  moi  tant 
d'âmes  dans  ma  propre  ruine  !  Est-il  personne  assez 
injuste  pour  blâmer  une  tdle  résolution,  à  moins 
d*ètre  du  nombre  de  ceux  qui  querellent  sans  raison , 
et  qui ,  dans  les  malheurs  qui  ne  les  touchent  pas,  se 
targuent  d'une  fausse  philosophie  ? 
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NOTES 

DE  M.  MICHEL-ANGE    GUCOMELU,  PRÉLAT  RCOdAIN, 

SUE   LE   QUATRIÈME  LITRE   DU    TRAITE   DU   SACERDOCE 
DE  SAINT   JEAN   CHRTSOSTOME. 


(i)  Page  336. 

La  simple  imprudence  de  s'y  laisser  nommer 

Le  texte  grec  se  sert  ici  du  mot  ofma^u  que  les  interprètes 
latins  ont  rendu  par  rapere ,  ravir  ;  maïs  il  signifie  recevoir  de 
plein  gré  ou  avec  allégresse.  De  même  que  dans  Xénopbon 
\de  re  equestri ,  pag.  ^i  ,  edit.  Paris.,  1620)  ,  où  il  est  dit 
que  si  on  met  la  bride  à  un  cheval ,  il  la  prendra  volontiers 
lorsqu'on  le  conduira  au  travail ,  opTra^fc.  On  donne  commu- 
nément la  même  signification  au  verbe  apTra^fcv,  employé  dans 
saint  Mathieu  ,  chapitre  11 ,  vers.  12.  f^iolentirapiunt  regnum 
cœlorum  :  Bcaffrai  opTra^ouffcv  aurqv  y  c'est-ànlire  summa  con^ 
tentiortê  illud  consequi  lahorant. 

(11)  Page  340. 

Lorsqu'il  eut  péché  à  Toccasion  des  eaux 

L'écriture  appelle  ccsesxiXj  Us  Eaux  de  Contrctdiction,  Le 
péché  de  Mo'ise  consistoit  dans  le  doute  qu'il  forma  sur  l'exé- 
cution de  la  promesse  que  Dieu  lui  avoit  faite  de  faire  sortir  de 
l'eau  du  rocher  qu'il  frapperoit ,  parce  qu'il  s'imagina  que  les 
murmures  du  peuple  contre  lui  empécheroien t  l'effet  de  cette  pro- 
messe. C'est  ce  que  l'on  peut  inférer  du  psaume  cv,  vers.  xxxu. 
Yoj.  saint  Jean  Chrysostome  sur  ce  psaume. 
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(m)  Page  840. 

A  qui  Dieu  parloîl  avec  autant  de  familiarité  que 
Fami  à  son  ami 

Il  est  dit ,  dans  le  livre  des  Nombres  (  chap.  xii ,  vers.  7 
et  8),  qu'il  n'en  est  pas  de  Moïse  comme  des  autres  pro- 
phètes ;  qu'il  est  le  plus  fidèle  de  ses  serviteurs  ;  que  Dieu  lui 
parle  familièrement  et  ouvertement ,  et  qu'il  voit  Dieu  sans 
énigmes  et  sans  figures. 

(iv)  Page  341. 

A  cette  parole  du  Sauveur 

Bengelius  a  fait  une  longue  note  sur  le  nom  de  lo^mp  qui 
est  employé  ici  dans  le  texte,  pour  sipiifier  sauveur;  il  y  a, 
en  effet ,  une  dispute  sur  le  sens  précis  de  ce  mot.  Les  uns 
veulent  qu'il  réponde  au  mot  latin  seri^ator ,  et  les  autres  pré- 
tendent qu'il  doit  être  rendu  par  celui  de  salt^ator.  Paul  Ma— 
nuce  y  dans  une  note  sur  un  passage  de  Cicéron  {in  f^errem , 
act.  II ,  lib.  II ,  cap.  LXiii  ) ,  où  il  est  dit  :  Is  est  nimirujn  soter, 
qui  salutem  dédit ,  s'appuie  sur  ces  paroles  pour  distinguer 
entre  sen^are  et  salt^are,  ^^crearc, dit-il,  c'est  empêcher  la 
pertjB  de  la  chose ,  et  sals^are  c'est  la  rétablir ,  lors  même  qu'elle 
etoit  perdue.  Il  ajoute  que  le  mot  salf^ator  se  trouve  dans  les  ' 
gloses  et  inscriptions  anciennes ,  comme  dans  celle  de  Quirino 
sali^atori  et  pro  salute  Çœs,  Nen^œ  Trajan,  Aug.  j  et  que 
cette  expression  a  été  employée  par  Tertullien  et  par  Lac- 
tance.  Au  lieu  de  sauveur ,  on  peut  dire  autor  salutis ,  auteur 
du  ss^ut  ;  ce  qui  répond  à  l'expression  de  saint  Paul  (  Hebr,  v, 
IX  )  acTcov  Gr&>T>ipiac.  Mais  Bengelius  n'accorde  point  à  Manuce 
que  le  mot  servator  signifie  quelque  chose  de  plus  que  d'em- 
pêcher la  perte  ;  et  il  prétend  prouver ,  par  plusieurs  passages 
de  Plante  et  de  Térence,  que  le  verbe  sen^o  a  un  sens  aussi 
étendu  que  salus  et  sahus,  M.  Giacomelli  observe  que  les  La- 
tins ont  quelquefois  exprimé  le  mot  awTiïp  par  ceux  de  saluta^ 
ris  et  de  sospitator  ;  ce  qu'il  prouve  par  des  marbres  antiques 
que  cite  Spanheim  {Diss.  vu,  de  Prœst.  Num. ,  pag.  4^9)* 
Les  anciens  ont  même  latinisé  le  mot  grec  soter,  comme  ceux 
de   parade  tus ,  ecclesia  ,  baptismus ,  angélus ,  etc.  On  trouve 
soter ia,  au  pluriel,  dans  Martial  {Epigr.  lxvi,  lib.  vu) et 
dans  Stace  (Sjrli^,  i?  4)- 


Digitized  by 


Google 


368  SAIKT  lEAM  CBKY808TOME. 

(y)  Paye  34a. 

A  ne  rien  faire ,  avec  la  grâce  du  Seigneur 

On  Toit  clairement  ici  quelle  étoît  la  doctrine  du  saint  doc- 
teur sur  la  grâce.  Il  reconnoft  qae  le  salut  dépend  tout  à  la 
(ois  y  et  de  cette  grâce ,  et  de  notre  fidélité  à  j  correspondre. 
On  a  vu  ci-devant  y  au  chapitre  vu  du  livre  m,  qu'U  a  dit, 
en  parlant  de  saint  Paul  y  que  personne  n'a  été  plus  attaché  à 
Dieu  que  cet  apôtre ,  et  que  personne  n'a  mérité  plus  de 
grâces.  Il  est  aisé  de  prouver  que  le  même  saint  docteur  a  pa- 
reillement reconnu  la  nécessite  de  la. grâce  prévenante ,  pour 
les  bonnes  actions  ;  ce  cpii  renverse  l'opinion  d'un  théologien , 
qui  n'a  pas  craint  d'avancer  que  saint  Jean  Ghrjsostomea?oit 
jeté  les  premières  semences  du  semi-pélagianisme  ;  car  le  saint 
docteur ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  exige  y  dans  un  prêtre, 
une  prudence  consommée  y  et  de  plus ,  une  grâce  abondante, 
des  mœurs  irréprochables  et  une  grande  pureté  d'intention. 
Il  suppose ,  au  livre  premier ,  chapitre  second ,  le  secours  de 
la  grâce  divine  y  dans  la  pratique  du  bien.  Dans  son  homé- 
lie Liv ,  sur  le  chapitre  xxvi  de  la  Genèse  (à  la  page  5^2  du 
tome  IV  de  ses  œuvres,  de  l'édition  de  Montfaiicon),  il  déclare 
que ,  conformément  à  la  grâce  de  Dieu ,  la  vertu  ou  le  vice 
aépendent  du  choix  de  notre  libre  arbitre.  Ceux  qui  prendront 
la  peine  de  lire  la  vie  du  saint  docteur  ,  écrite  parle  bolian- 
diste  Stirling  ,  imprimée  à  Anvers  en  i  "^53 ,  y  trouveront, 
pages  272  et  suivantes^  une  belle  apologie  de  sa  doctrine.  Cette 
lecture  est  nécessaire  aux  personnes  peu  versées  dan^la  science 
de  la  théologie,  qui  auroient  vu  le  précis  qu'en  donne  doni  CeO- 
lier ,  au  tome  ix  de  son  Hîst,  gén,  des  auteurs  sacrés  et  ec^ 
ctésiast, ,  chapitre  i ,  art.  xv,  n^  18. 

fvi>  Pige  344. 
Ceux  qui  voulment  ma  promotion 

Le  saint  docteur  suppose  que  ceux  qui  voul  oient  le  faire 
évêque  n'étoient  pas  des  laïques;  autrement  l'avis  de  saint 
Paul ,  Gardez-vous  dt imposer  les  mains  ^  ne  leur  seroitpas  ap^ 
plicable.  Les  novateurs  ont  prétendu  que  l'élection  des  evéquei 
et  des  autres  ministres  de  l'élise ,  appartient  au  peuple  de 
droit  divin  ;  de  sorte  que  leur  ordination  est  nulle ,  lorsqu'elle 
est  faite  sans  son  consentement.  Cette  erreur  a  été  candâmn^ 
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dans  le  concile  de  Trente  (sess.  xxui,  cap.  iy,'can.  yii).  11 
est  vrai  que  le  peuple  a  eu  le  droit  de  rendre  témoignage 
sur  les  vie  et  mœurs  des  sujets  proposés  pour  être  ordonnés , 
comme  on  le  prouve  par  le  chapitre  vi  des  Actes  des  apôtres , 
et  par  la  première  épître  de  saint  Clément  aux  Corinthiens 
(p?  xuv ,  pag.  1 7 1) ,  où  il  est  dit  «t  qu'instruits  par  notre  sei- 
»  gneur  Jésus-Christ ,  les  apôtres  savoient  que  le  titre  d'é- 
»  vêque  donneroit  lieu  à  des  altercations  ;  en  conséquence,  ils 
>»  eurent  l'attention  de  les  établir  eux-mêmes ,  et  de  régler  la 
»  forme  des  élections ,  lorsqu'après  leur  mort  il  seroit  ques- 
»  tion  de  les  remplacer  par  des  sujets  d'un  mérite  reconnu. 
»  Ainsi  les  évêques ,  nommés  par  les  apôtres,  ou  ceux  qui  leur 
»  ont  succédé,  parle  choix  des  plus  respectables  personnages, 
»  avec  l'approbation  de  toute  l'église ,  qui  ont  gouverné  le 
»  troupeau  de  Jésus-Christ  d'une  manière  irréprochable ,  qui 
»  ont  exercé  les  fonctions  du  ministère  humblement ,  paisible- 
»  ment ,  sans  avilir  leur  caractère ,  et  qui  ont  joui  pendant 
w  long-temps  d'une  bonne  réputation ,  ne  sauroient  être  dé- 
M  posés  sans  injustice.  »  L'élection  des  ministres  ecclésiastiques 
appartenoit  donc  aux  apôtres  et  aux  chefs  de  l'église,  qui 
avoient  soin  de  ne  choisir  que  des  sujets  agréables  au  peuple. 
Le  même  peuple  a  exercé  ensuite  le  droit  de  suffrage  dans 
les  élections  ;  mais  comme  ce  droit  n'étoit  que  d'institutioQ 
ecclésiastique ,  il  s'est  trouvé  des  occasions  où  on  ne  lui  a  pas 
permis  d'en  user.  (Voyez  l'Histoire  ecclés,  de  Noël  Alexan- 
dre, dissert,  viii,  sur  le  premier  siècle  de  Féfflise ,  propos i  i,  2 
et  3).  Selon  Bellarmin  ,  cité  par  Juennin  (dissert.  ix  ,  sur  les 
ordres  en  particulier,  chap.  v,  art.  5  ,  àla  fin) ,  ce  droit  s'in- 
troduisit peu  à  peu  dans  l'église  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  les 
évêques  ,  comme  le  dit  encore  Juennin  ,  au  lieu  cité  (art.  nt)  ", 
de  décider  en  dernière  instance ,  pendant  douze  siècles ,  ce  qui 
concerne  la  matière  des  élections.  On  peut  voir  là-dessus  Bel- 
larmin (lib.  I  ,  de  Clericisy  c.  ix) ,  Thomassîn  {vet.  Discipl., 
part.  II,  lib.  11),  lAsWxet  {de  Sacr,  et  elecl.  ordinat,,secU  1, 
cap.  m),  et  l'auteur  du  Traité  des  Sacremens  (t.  11,  lib.  viir, 
part.  II,  sect.  vi,  n®  11).  L'ancienne  coutume  de  rechercher  le 
témoignage  du  peuple,  relativement  à  l'ordination  des  mi- 
nistres dé  l'église ,  est  encore  prouvée  par  un  passage  de  Lam- 
pride  (in vit,  Alexandri  Sei^eri ,  cap.  Lxv,pag.  35 1  del'édit. 
d'Hanov.).  On  y  rapporte  que  ce  prince  ordonna  qu'on  fe- 
roit  connoître  au  peuple  les  noms  de  ceux  qu'il  se  propo^oit 
d'établir  pour  gouverner  les  provinces ,  et  qu'il  exhortoit  tout 
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le  monde  à  dénoncer  ceux  contre  lesquels  on  ayoit  cpidique 
reproche  à  faire.  Il  ne  convient  pas ,  ajoute  le  prince  ^ns  son 
ordonnance  ^  qu'on  omette  dans  la  nomination  des  officiers 
publics  9  une  précaution  que  les  chrétiens  et  les  juifs  observent 
avec  soin  dans  les  élections  de  leurs  prêtres. 

(▼n)  Page  344. 

S^ns  examen ,  sans  témoignage  préalables 

Le  témoignage  le  moins  équiroque  de  la  conduite  et  des 
talens  d^un  sujet  n'est  pas  fonde  sur  les  certificats  de  quelques 
personnes  qui  peuvent  être  prévenues,  mais  sur  la  notoriété  de 
ses  bonnes  mœurs,  qui  ne  sauroit  nous  tromper.  Ëschine  {Orat, 
in  Timarch,,^e.  2,1  yinter.vet.  ora^,  edit.Steph.  15^5)  rap- 
porte ces  vers  d'Euripide  : 

Anis  an  tribanal  oh  l'on  rend  la  jnstice , 
Je  n*ai  rompté  pour  rien  la  fonle  des  témoins. 
Fonr  déoovTiir  le  vrai,  pour  dénuMqaer  le  vioe  * 
A  connoitre'lea  m<«iors,  j*evploy<Hs  tons  mes  «oi»&. 
Je  p«nsoU  q^'oii  resseioUe  à  ceUz  qne  Tpn  fréquffite» 
Ec  qa*aim  des  inécbans  on  a  l'âpae  méchant^. 

A  quoi  Vor^t^ur  ajoute  :  «  Vous  voyez ,  Messieurs ,  quel  est  le 
»  sentime^it  du  poëte.  Il  a  exercé  les  mêmes  fonctions  de  juge 
M  que  vouf  exercez  aujourd'hui  ^  et  il  proteste  qu'il  n'a  pas 
I»  formé  ses  décisions  sur  les  dépositions  des  témoins ,  nuiis  plu- 
»  tôt  sur  la  conduite  et  les  moeurs  de  ceux  qu'il  dçvoit  ju- 
»  ger.  »  Cicéron  (  Oraf,  pro  S /lia,  cap.  xxviii ,  pag.  38q)  dit 
pareillement  qu'on  ne  juge  pas  les  honnêtes  gen^  sur  le  témoi- 
gnage de  qudques  personnes  ,  que  la  passion ,  Ja  haine  pu  la 
légèreté  fait  parler  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  question  impor- 
tante ,  qui  les  expose  inopinément  à  un  grand  péril ,  on  ne  doit 
les  juger  que  d'après  la  vie  qu'ils  mènent.  Il  avoit  dit  la  même 
chose  au  chap.  xxv  y. pag.  3S6. 

(vin)  Page  S^tr 

Nous  parvenons  à  rendre  la  santé  aux  malades 

IsQ^rate  (in  i>^û;oc/.,  pag.  86  de  l'édit.  de  Londres  de  1749) 
dît  pai^illement  ;  u  C'est  par  la  parole  qu'on  retient  les  me- 
w  chaos 9  qu'on  excite  le  zèle  des  gens  de  bien ,  qu'on  instruit 
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»  les  ignoranSy  qu'on  persuade  les  sages.  »  Selon  Cicëron 
(lib.  n  ,  de  Nat,  Deor.,  cap.  xix),  «  C'est  par  l'élocpience 
VI  que  nous  exhortons ,  que  nous  persuadons ,  que  nous  con- 
»  solons  les  affliges,  que  nous  tranquillisons  ceux  qui  craignent, 
»  que  nous  retj^ens  l«s  présomptueux ,  que  nous  apaisons  la 
tt  colère  y  et  que  nous  calmons  les  passions.  >» 

{Vf)  Pfig«  35o, 

Si  nous  avions  le  don  des^  miracles 

Saint  Grégoire  de  Nazianze(Ora/.  xxvii ,  p.  466)  dît  exprès-  I 

sèment  qu'u  s'en  serort  tenu  à  un  langage  simple  et  grossier,  / 

si  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles  lui  avoit  tenu  lieu  d'élo-  / 
quence. 

Et  qu'il  ne  s'en  fait  plus  aujour^Tiuî 

Bengelius  remarque,  avec  l'auteur  du  Journal  Littéraire 
de  Londres ,  que  si  l'on  joint  ce  texte  de  saint  Jeai;!  Giryso- 
stome  avec  un  autre  quel  on  verra  plus  bas,  au  cbap  vi  de  ce 
même  livre ,  ils  doivent  donner  à  penser  aux  catholiques  ro- 
mains. Il  reconnoît  néanmoins  que ,  quoique  le  saint  docteur  ^it 
fait  une  homélie  où  il  se  propose  la  question  à  examiner  :  Pour-" 
quoi  il  ne  s* opère  plus  de  miracles  au  temps  présent  (c'e^t 
sa  xxxix* ,  du  tom.  y ,  édit.  de  Fronton  Du  Duc)?  il  ne  laisse 
pas  de  rapporter  plusieurs  miracles  frappans,  arrivés  dans  son 
siècle ,  dans  son  cinquième  Discours  en  l'honneur  de  saint 
Paul  ;  de  même  que  saint  Augustin  ,  au  chap.  vin  du  liv.  xxn 
de  la  Gté  de  Dieu.  D'où  l'on  doit  conclure  que  lorsque  le  ^int      ^p       .      /^ 
docteur  dit  que  les  miracles  ont  cessé ,  il  ne  parle  pas  d^i,as  uyi    (^^^^  ^  *- 
sens  absolu ,  mais  par  comparaison  avec  cette  effusion  de  Ï'E^~;,^^    *    /vvdè 
prit  saint ,  prédite  parle  prophète  Joè'l ,  en  conséquence  de  Ifr—      J^ 
quelle  presque  tous  les  fidèles  de  la  primitive  église,  de  tout  sexe  l%*V^  4 
et  de  toute  condition,  prophétisoient  et  opéroient  des  mi- 
racles. De  même ,  quoique  saint  Grégoire  de  Nazianze  parle  de 
cette  cessation  des  miracles ,  dans  son  Oraison  xx,  pag.  34 1 9 
il  en  raconte  néanmoins  quelques-uns,  faits  de  son  temps, 
dans  l'Oraison  funèbre  de  son  père,  qui  est  la  xix«. 
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(il)  Pftge  55 1. 

D'avoir  mis  les  gentils  en  .déroute 

Du  temps  de  saint  Jean  Cbr jsostome ,  le  paganisme  sub- 
sîstoit  encore  ;  le  judaïsme  conservoit  un  grand  crédit  ;  le  ma- 
nichéisme faisoit  beaucoup  de  progrès ,  et  les  autres  hérésies  ^ 
dont  il  est  parlé  dans  ce  chapitre ,  ne  manquoieut  pas  de  sec- 
tateurs. Les  valentiniens ,  les  marcionites  et  les  manichéens , 
admettoient  deux  principes ,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais.  Saint 
Basile  (/Tome/,  i,  in  Hexaem.,  n"  rv,  pg.  i5)  dit  que  ces 
hérétiques  s^appuyoient  sur  ces  paroles  du  commeucement  de 
la  Genèse  :  iLes  ténèbres  étaient  répandues  sur  V abîme.  «  Ils  ne 
«  vojoient  pas  que  ces  ténèbres  n'étoient  autre  chose  qu'une 
»  privation  de  lumière.  Ils  soutenoient  qu'elle  étoit  une  puis- 
M  sance  mauvaise ,  ou  le  mauvais  principe  existant  par  lui- 
»  même ,  et  contraire  ou  opposé  à  la  bonté  de  Dieu.  »  Us  nioient 
encore  l'incarnation  du  Verbe,  comme  nous  l'apprend  saint 
Jean  Ghrysostome  {adi^ers,  Manichœos,  hom.  vu ,  n"  3  ).  M.  de 
Béausobre  a  donné  une  Histoire  complète  du  Manichéisme ,  où 
Pon  peut  s'instruire  à  fond  de  leurs  erreurs,  en  lisant  néanmoins 
avec  précaution  quelques  endroits  de  cet  ouvrage.  Nous  nous 
sommes  contentés  de  donner  une  légère  idée  de  ce  système,  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  versés  daus  ces  matières  ;  elles 
sont  exposées,  en  détail,  dans  une  infinité  d'auteurs  anciens  et 
modernes. 

{xh)  Page  35a. 

Peut  être  funeste  à  tout  le  troupeau 

Notre  saint  docteur  exige ,  dans  un  évêque ,  un  grand  fond 
de  littérature  sacrée.  Tous  les  siècles  sont  fertiles  en  erreurs  ; 
c'est  pourquoi  la  science  ecclésiastique  est  nécessaire  à  tous  les 
évêques.  Ils  doivent  surtout  posséder  l'écriture  sainte.  Selon 
saint  Grégoire  de  Nazianze  (m  Apolog. ,  pag.  38)  «  la  parole 
»  divine  doit  être  écrite  trois  fois  sur  leur  cœur,  afin  qu'ils 
»  soient  animés  de  l'esprit  de  Jésus-Christ ,  et  qu'ayant  non- 
»  seulement  aperçu,  mais  approfondi  les  mystères  et  les  tré— 
M  sors  des  saintes  lettres ,  inconnues  et  inaccessibles  au  vul- 
»  gaire ,  ils  soient  en  état  d'enrichir  les  hommes  en  leur  com- 
M  muniquant  les  richesses  spirituelles  qu'ils  y  auront  puisées. . .  » 
Se  peut— il  que  quelqu'un  qui  ne  connoit  point  le  mystère 
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caché  de  fe  sagesse  de  Dieu ,  ijuelqu'un  que  l'on  nourrit  encore 
avec  du  lait,  comme  un  enfant,  et  qui  n'est  point  du  nombre 
de  ceux  qu'Israël  compte  parmi  ses  défenseurs ,  consente  vo- 
lontiers à  être  établi  chef  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ? 
Ce  père  déplore ,  à  la  page  21  du  même  ouvrage,  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui  montent  aux  dignités  ecclésiastiques ,  avant 
que  dWoir  acquis  la  connoissance  des  saintes  lettres  ;  et  il 
montre  que  la  sagesse  requise  dans  un  évéque ,  ne  s'acquiert 
qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de  travail.  «  Dites-moi ,  ajoute- 
»  t-il,  en  apostrophant  ces  ambitieux ,  ne  faut-il  pas  quelques 
w  dispositions  pour  devenir  habile  musicien  ?  n'avouerez-vous 
M  pas  également  que  la  théorie  et  la  pratique  de  la  sagesse , 
»  ou  la  sciencç  des  choses  divines  ou  humaines,  mentent 
>»  notre  application ,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  estimable  et  de 
»  plus  grand?  Vous  en  convenez ,  je  le  sais  ;  et ,  en  cela,  vous 
»  jugez  sainement.  Or,  il  est  certain  qu'on  n'apprend  les  arts 
»^  qui  dépendent  de  la  musique  que  par  un  travail  de  longue 
»  haleine  ;  qu'on  est  obligé  de  chercher  des  maîtres  et  de  les 
»  payer,  de  voyager  quelquefois  dans  les  pays  étrangers ,  et  de 
»  se  former  à  la  perfection ,  en  se  gênant  sur  plusieurs  autres 
»  choses.  Croirons*nous  que  l'acquisition  de  la  sagesse  soit  si 
»  aisée  que,  pour  être  sage,  il  suffise  de  le  vouloir?  »  Mais  il 
faut  peut-être  attribuer  Tindifférence  que  l'on  a  pour  l'étude 
des  saintes  lettres ,  à  ce  que  dit  Platon ,  au  vin*  livre  de  sa  Ré-^ 
M  publique,  pag.  274  •  *^  Dans  une  ville  où  Ton  n'honore  que  les 
M  richesses  et  ceux  qui  les  possèdent,  on  méprise  la  vérité  et  les 

M  gens  de  bien Nous  recherchons  toujours  ce  qui  conduit 

»  aux  honneurs,  et  nous  négligeons  ce  qui  n'est  point  propre  à 
»  nous  les  concilier.  » 

(xiti)  Page  35a. 

De  Valentin^  de  Marcian,  et  d autres  qui  ]eur  ces- 
semblenl 

Il  est  certain  que  Marcion  rejetoit  la  loi  et  les  prophètes  ; 
mais  Valentin  admettoit  les  livres  prophétiques ,  et  ceux  de 
Moïse  et  même  tout  l'Ancien  Testament.  C'est  ce  que  Tertul— 
lien  nous  dit,  en  termes  exprès,  au  chapitre  xxxviii"  de  ses 
Prescriptions  :  «  Quoique  Valentin  paroisse  approuver  tout 
M  l'Ancien  Testament ,  cependant  il  combat  la  vérité  avec  plus 
»  d'adresse  que  Marcion.   Pour  établir  son  erreur,  celui-rci 
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»  fait  ouvertement  nain  baste  sur  les  éeritures  ;  vaaÔA  l'antre 
»  les  épar^e ,  parée  qu'il  prétend  les  interjeter  eonfitirmé- 
M  ment  à  sen  système ,  et  l'appuyer  sur  leur  témoignage.  I>1  éan- 
)>  moins  il  est  f'olrcé  d'y  l'aire^  tantôt  des  additions,  tantôt  des  re-- 
M  trancbeniens ,  soit  en  changeant  la  signification  propre  des 
I»  mots^  soit  en  y  suppléant  des  pensées  qui  ne  s'y  trouvent 
M  point,  n  Yalentin  OMTompoit  done  les  livres  saints,  sans  ^ 
retrancher  aucun  du  canon.  Ses  disciples  tinrent  la  ménaie  co»* 
duite ,  excepté  qu'ils  publièrent  un  nouvel  Évangile,  oonime 
l'atteste  saint  Irenée  (lib.  iii„  cap.  vi,  n»  vui).  On  lit  c^)cn- 
dant,  dans  Philaâtres^  que  lès  vàlentiniens  ôtèrent  du  càhon 
les  livres  de  Moïse  et  des  pirophète»;  ce  qui  doit  s'entendre  ^  non 
des  premiers  disciples  do  Yalentin ,  mais  de  leurs  successeurs.  Il 
faut  appliquer  cette  distinction  au  texte  présent  de  saint  Jean 
Quryso^ome,  qui  ne  dit  pas  que  Yalentin,  mais  ceux  qui  èm* 
brassoient  son  hérésie ,  rejetoient  les  livres  de  Moïse.  On  doit 
expliquer  de  même  ces  paroles  de  l'auteur  de  l'AppeUdix  des 
Prescriptions  de  Tertullien ,  au  chapitre  xux*  :  «  Yalentin  re- 
»  çoit  quelques  parties  de  la  loi  et  des  prof^ètes  et  en  rejette 
»  d'autres ,  c'èst-è-dire  que ,  dës-Ià  même  ^  il  ôle  à  ces  livres 
k»  entiers  leur  authenticité.  »  Gomme  ce  passage  coUtre^t  ina— 
nifestément  celui  qUe  l'on  a  rapporté  ci-dessus ,  il  est  étident 
qu'il  est  d'un  autre  auteur,  beaucoup  plusiiiodeme  et  contem'>- 
porain  des  derniers  vàlentiniens,  qui  ont  retranché  du  caneti 
left  livres  de  Moïse  ^  et  qui  ont  donné  lieu  à  l'écrivain  de  cet  Ap- 
^léndix,  4e  et^nfondre  leurs  doreurs  avec  celles  de  Yalentin. 

(kit)  Pa^é  353. 

Sectateurs  de  Sabellius  ou  d*Arius  qui  ont  donné 
dans  des  excès  opposés 

Notre  saint  docteur  marque ,  en  cet  endroit ,  quelles  sont 
les  deux  erreurs  contraires  de  ces  hérétiques,  dont  la  foi  ca- 
tholique est  également  éloignée.  Sabellius  n'admettoit ,  en  Jé- 
su^^Ghrist,  qu'une  hypostase.  Arius  en  admettoit  deux ,  ilon- 
séulement  distincte^,  mais  séparées.  Là  foi  caiholiqtae  èu^igne 
que  ces  deux  hypostases  ne  sont  point  8épahd>le8.  Saint  BmIs 
nous  expose,  dans  son  épftre  ccxrv,  n®m,  pag.  3d2 ,  en  quoi 
ecmsistoit  l'hérésie  de  Sabellius  :  «  Il  pi'étendoit ,  dit  ce  père^ 
ft  qu'il  n'y  a  qu'une  persénUe  en  Dieu  ^  mais  que  l'écrilure 
»  représente  la  divinité  comme  subsistante  en  plusieurs  pèr^ 
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»  sonnes  y  ralatitemeiit  à  ses  di£Fërente«  ODératîoiis  ;  mi'elle 
»  donne  à  Diea  le  nom  de  Père  y  lorsau'îl  est  question  de 
M  quelque  circonstance  qui  suppose  en  lut  cette  qualité  ;  le 
»  nom  de  Fils ,  lorsqu'il  prend  soin  de  nous ,  ou  de  ce  qui 
»  a  rapport  à  d'autres  opérations  éconôniiques  ;  et  le  nom  de 
M  saint  Esprit  9  lorsqu'il  se  rencontre  une  occasion  de  lui  at^ 
»  tribuer  cette  fonction.  »  f^ojrez  Théodoret  (Hœreticfa" 
buL,  lib.  II  y  cap.  ix);  et  saint  Épiphane  ( /T^trr^.^.  xlii).  On 
Toit ,  dans  celui-ci ,  les  différentes  similitudes  qu'emploient  les 
paulinîens  peur  expli^er  leur  doctrine.  A  l'égard  d'Arius  y 
cet  hérésiarque  expose  ses  sentimens  d'une  manière  équivoque, 
dans  sa  lettre  k  Eusebe  de  Nicomédie ,  rapportée  an  livre  i*', 
chap.  V  de  VHisU  eccL  de  Théodoret.  On  aperçoit  néanmoins 
le  venin  de  son  hérésie ,  dans  ce  qu'il  dit  du  Yerbè ,  savoir  $ 
^  qu'avant  d'avoir  été  engendré ,  ou  créé  ,  ou  terminé  ^  ou 
M  fondé,  il  n'existbit  pas^  parce  qu'il  n'étoit  pas  «ngendté  bu 
»  non  engendré.  »  La  doctrine  d'Arius  est  expliquée  plus  clai- 
rement dsms  la  lettre  du  même  Ëusèbe  de  ^icomédie  à  Pau- 
lin, évêque  de  Tyr, citée  au  chapitre  vi* deihéodoret  (lib.  i, 
pag.  !12)  :  «  Nous  n'avons  jamais  oui  dire,  c'est  Arius  qui 
»  parle  ,  qu'il  y  eût  deux  non-engendrés.  On  ne  nous  a  point 
Il  enseigne  qu  un  fait  deulc ,  ou  qu'il  eût  subi  quelque*  souf- 
»  france  corporelle.  Mais  on  nous  a  appris  qu'il  j  a  un  seul 
»  non-engendré ,  et  un  decond  fait  de  lui ,  mais  non  pas  dé  sa 
M  substance ,  qui  ne  participe ,  en  aucune  manière,  k  là  na- 
»  ture  non-engendrée  du  premier,  et  qui  d'existé  point  dans 
M  son  essence  ;  mais  qui  a  une  nature  et  une  puissance  en— 
»  tièrement  difiérentes ,  quoiqu'il  soit  fait  à  l'image  et  res- 
i>  semblance  parfaite  de  la  nature  et  dé  là  puissance  de  son 
*  auteur.  Noos  croyons  que  ce  premier  principe  n'est  pas  seu- 
»  lement  inexplicable  par  nos  discours ,  niais  encore  inintelli- 
»>  gible  non-sëulèment  à  la  pensée  dé  l'homme ,  mais  même  à 
»  celle  de  toupies  êtres  snt)érieurs  à  l'homme.  >(  L'impiété  d'A- 
rius se  montire  encore  plus  k  découvert,  dahs  la  lettre  circulaire 
d'Alexandre ,  évêqne  d'Alékandrie,  àdre^e  à  tous  les  évêque 
deréglisecatliolique,raK)ortéedansrMy^  Hclés,  deSocrate 
(lib.  i,cap.  vi^  paç.  20).  «  Voici,  dit  l'hiâtorieii ,  le  Système 
»  inventé  et  publie  par  le^  àrieh^ ,  qui  ti'à  aUcun  fondement 
»  dans  les  sainte»  écritures  :  Dieu  n'a  pcLs  toujours  été  père.  Il 
n  y  a  eu  un  térhps  àà  il  n*aifoitpas  cette  qualité.  Le  verbe  de 
*  Dieu  n'a  pas  toujours  existé  y  niais  il  à  été  tiré  du  néant. 
»  Celui  qui  est  Dieu  Va  tendu  existant^  de  non  emstant  qu^il 
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»  était  :.  ainsi  le  Fils  a  été  créé  et  fait  tel,  il  n'est  pohu 
»  substantiellement  semblable  eut  Père  ^  ni  le  verbe  véritable 
»  et  naturel  du  Père ,  ni  sa  vraie  sagesse/  mais  cest  son 
»  ouvrage  et  sa  créature.  On  F  appelle  abusii^ement  Verbe  et 
n  Sagesse  y  étant  né  hU'm^me  du  propre  verbe  de  Dieu  et  de 
»  la  sagesse  qui  est  en  Dieu ,  par  le  moyen  de  laquelle  Dieu 
»  a  fait  toute  chose ,  et  lui^-m^me,  Celm^ii  est  par  conséquent 
»  muabU  et  altérable  de  sa  nature ,  comme  toutes  les  autres 
»  choses  inintelligibles.  Le  Verbe  est  étranger ,  différent  et 
»  séparé  de  la  substance  de  Dieu  ;  et  le  Père  est  incompr,é^ 
»  hensible  au  Fils,  qui  ne  sauroit  le  connaître  parfaitement 
»  et  complètement.  Il  ne  peut  pas  non  plus  voir  parfaitement 
M  le  Père ,  puisqu'il  ne  connoft  pas  hU^méme  sa  propre  es^- 
»  sence.  lia  été  fait  pour  nous ,  afin  que  Dieu  nous  créât  par 
»  son  moyen. y  en  se  serpant  de  lui  comme  dJfun  instrument.  Ih 
»  TL  existerait  pcLs^  si  Dieu  n'aidait  pas  voulu  nous  créer.  » 

^  (xt)  Page  35^3. 

Sont  également  loin  de  la  vérité 

Toutes  les  erreurs  qui  détruisent  la  trinité  des  personnes 
divines ,  et  n'admettent  que  l'unité  dans  l'essence  de  Dieu , 
portent  ebez  les  pères  le  nom  d'impiété  judaïque.  Saint  Ba- 
sile dit ,  en  parlant  du  sabellianisme  (  Epist.  clxxix  ,  n®  2  , 
pag.  2^7)  :  H  Nous  avons  autant  d'horreur  pour  cette  hérésie, 
»  que  pour  le  judaïsme.  »  Et ,  dans  l'épîtreccx,  pag.  3i5  : 
«  L'hérésie  de  Sabellius  est  un  vrai  judaïsme ,  qui  s'introduit 
»  dans  la  prédication  évangélique ,  sous  les  apparences  du 
M  christianisme.  »  Pour  l'arianisme ,  il  a  été  traité  d'idolâtrie 
par  les  pères.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  (lamb,  ui ,  ad  SeleUf 
cum,  vers.  204,  p.  igS)  renferme,  avec  beaucoup  d'éloquence , 
les  erreurs  d'Arius  et  de  Sabellius  en  deux  vers ,  en  appelant 
judaïsme  Tune ,  et  l'autre  paganisme.  Il  ajoute  qu'Arius  con- 
fond les  personnes ,  et  que  Sabellius  divise  la  substance.  Dans 
l'éloge  funèbre  de  son  père  (  Orat.  -^s. ,  pag.  296  )  le  même 
saint  docteur  blâme  ceux  qui  admettent  l'unité  des  personnes 
divines  avec  SabeUius,  et  la  trinité  de  l'essence  avec  Arius, 
qui  restreignent  ^msi  la  divinité  dans  des  bornes  étroites ,  ou 
l'altèrent  et  la  mettent  en  pièces ,  en  y  reconnaissant  une  iné- 
galité de  puissance  et  de  nature.  On  voit ,  par  là ,  la  raison  pour 
laquelle  l'arianisme  est  comparé  à  l'idolâtrie  j  et  le  sabellia- 
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nisme  au  judaïsme.  Sur  quoi  il  est  bon  de  transcrire  ici  un 
beau  passage  de  saint  Basile  (/Tom.  xxiv,  contre  les  sa- 
belliens,  les  ariens  et  les  anoméens  ;  tom.  ii ,  pag.  189)  :  «  Le 
»  judaïsme ,  j  est-il  dit ,  est  opposé  au  paganisme ,  et  l'un  et 
ï»  l'autre  sont  contraires  au  cbristianisme,  comme  les  Égyptiens 
»  et  les  Assyriens ,  peu  d'accord  entre  eux ,  élment  égale* 
»  ment  ennemis  des  Israélites,  C'est  ainsi,  qu'en  matière  de 
»  morale  y  la  pusillanimité  et  la  témérité ,  4(>posées  entre 
M  elles ,  sont  toutes  les  deux  contraires  à  la  vraie  valeur.  La  foi 
»  a  donc  deux  sortes  d'ennemis  à  combattre ,  Sabellius  d'une 
»  part ,  et  les  anoméens  de  l'autre.  Nous  abhorrons  également 
M  la  gentilité,  le  culte  des  idoles  ,  la  pluralité  des  dieux  et  les 
M  blasphèmes  des  juifs  qui  dégradent  le  fils  de  Dieu.  »  Saint 
Basile  ajoute  ,  peu  après ,  «  que  ceux  qui ,  prétendant  que  le 
»  fils  Unique  de  Dieu  est  une  créature ,  ne  laissent  pas  de  l'ad- 
M  orer  et  de  l'appeler  dieu ,  sont  manifestement  idolâtres  •  et 
»  accordent  à  un  être  créé  ce  qui  n'appartient  qu'au  créateur  t 
»...  .d'autre  part ,  ceux  qui  nient  que  le  Fils  soit  dieu  de  dieu , 
»  confessent  de  bouche  sa  divinité  et  la  réprouvent  réellement 
M  et  de  fait  ;  en  quoi  ils  rétablissent  le  judaïsme.  »    , 

(xvi)  Page  353. 

De  Paul  de  Samozate 

Après  avoir  dit  que  le  sabellianisme  est  conforme  au  ju- 
daïsme ,  et  l'arianisme  au  paganisme ,  voyons  pourquoi  le  saint 
docteur  avance  que  l'erreur  des  ariens  rentre  dans  celle  de 
Paul  de  Samozate.  Celui-ci  pensoit  comme  Artemon  ;  et ,  selon 
Théodoret  {Hœres.  Breviar,) ,  Artemon  enseignoit  «t  que  notre 
»  seigneur  Jésns^hrist  est  un  pur  homme ,  né  d'une  vierge  ^ 
»  et  plus  parfait  que  les  prophètes.  »  L'Histoire  ecclésiastique 
d'Ëusèbe  (lib.  v,  cap.  xviii,  paç.  igS)  attribue  le  même 
sentiment  à  Artemon ,  qui/prétendoit ,  en  cela  ,  renouveler 
la  doctrine  de  Paul  de  Samozate.  Il  semble  donc  qu'il  auroit 
fallu  dire  que  le  système  de  Paul  de  Samozate  étoit  conforme 
à  celui  des  juifs ,  en  ce  qu'il  ne  reconnoissoit  que  l'unité  de 
Dieu.  L'auteur  de  la  lettre  au  diacre  Héron ,  faussement  attri- 
buée à  saint  Ignace ,  martyr,  dans  Cotelier  (tom.  i ,  pag.  1 14), 
dit  M  que  celui  qui  soutient  que  le  Sauveur  est  un  pur  homme,. 
»  çsf  juif  et  homicide  du  Christ.  »  Paul  de  Samozate,  tomba 
ans.  cette  erreur  ,  pour  faire  sa  cour  à  Zénobie ,  reine  des  Pal- 
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myrénieiis^  qui  étoii  juive.  Saint  Aâwiia8<$  {Epist.  ad  SoUuxr 
rios  )  rapporte  ce  fait  ;  et  snût  Jean  Ghrjsoétoiae  témoigne 
également (^o/ft.  Joan.^  toin^  yih,  éd.  Montf.,  pag.  48) que 
cet  héré^ii{tte  renonça  à  son  salut ,  pour  se  concilier  la  bien^ 
YeîUaiieed'utte femme.  Théodoret  {Hœr.fab,,  lib.  n ,  cap.  yiu, 
pag.  222)  raconte  la  même  chose,  en  termes  précis. «  En  ce 
»  temp»4à ,  dit-il ,  tandis  que  Zénobie  régnbit  dans  la  Sj- 
»  rie  s  pai*  la  cAcessîon  des  Romains ,  vàinipieurs  des  Perses, 
M  Paul  embrassa  l'hérésie  d'Artemoù,  dans  l'espérance  de 
M  s'attirer  la  faveur  de  cette  princesse.^  attachée  au  judaïsme.  » 
C'est  par  con8é<juent  l'erreur  de  SabelUus,  et  non  celle  d'Arins, 

?ne  le  saint  docteur  devoit ,  ce  semble  ,  assiihiler  à  celle  de 
aul  de  Samozate.  Leè  ariens  ne  soutenoietat  pas ,  comme  ce 
dernier ,  que  Jésus-Christ  fût  un  pur  homme  ;  mais  seulement 
qu'il  diffieroit  entièrement  du  Père ,  en  nature  et  en  puis- 
sance. Ils  ajoutoient  qu'il  avoit  été  fait  à  l'image  et  pûfaite 
ressefbblance  de  la  bature  et  du  pouvoir  de  son  auteur,  dont 
le  principe  est  inexplicable  et  incompréhensible ,  etc.  (Voyez 
le  passage  d'Ëusèbe  de  Nicomédiè ,  qui  a  été  cité  dans  la  note 
antépénultième.  )  On  peut  répondre  à  tout  cela  que  le  saint 
docteur  ne  compare  pas  l'erreur  d'Anus  à  celle  de  Paul  de  Sa- 
mozate, prise  nûment  et  précisément,  mais  placée  dans  l'un  de 
ces  points  de  vue  ;  sous  lesquels  il  la  considéroit  et  la  prop(K 
soit ,  pour  le  rapprocher  de  la  doctrine  chrétienne  et  la  faire 
paroître  moins  odieuse.  On  voit  quelque  chose^  qui  sent  l'aria- 
nisme ,  dans  les  dix  articles  de  la  profession  de  foi  que  Paul 
présenta  à  Denis  d'Aletandrie.  On  tie  doit  pas,  au  reste,  exi- 
gea une  exactitude  schipùleùse  dans  des  comparaisoDs  de 
éetle  est)êcé.  En  effet,  saint  Grégoire  de  Naiianze(in -^/o- 
tûgeiic.y  pag.  i6)  assiniile  Terreut  deSabelHus  àTathâsme^ 
et  celle  d'AHiis  au  jiidaT&me.  «  La  théologie ,  dit-il ,  nous  fietit 
»  àpercevoit*  trois  erreurs  difiérentés  :  Tathéisme ,  le  ji«iaï5me 
»  et  le  polythéisme.  Sâd)ellius  défend  la  première  y  Arius  d'A- 
»  lexandrie  la  sétôhde ,  etc.  *>  Ce  qui  doit  s'entendre  en  ce 
sens  :  Sâbellius  ,  en  faisant  produire  le  Fils  et  le  saint  Esprit 
par  le  Père ,  et  en  résolvant  ou  confondant  les  trois  personnes 
en  une  seule ,  détruîsôit  à  la  fois  l'unité  et  la  trinité  divines. 
Mais  en  réduisant  la  divinité  au  seul  non-engendré ,  refusant 
l'essence  et  la  puissance  du  Père  au  Fils  et  au  saint  Esprit, 
et  mettatit  le  Fils  au  nombte  de^  créatures ,  Arius  tomboit  dans 
l'erreur  des  juifs ,  qui  n'admettent  que  l'unité  en  Dieu.  Il 
èuit  de  U  que  les  analogies  établies  pair  les  saints  pères ,  entre 
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le  tabelManisrae ,  k  furalianisme  e%  rariahisme ,  tàhlÀt  avec  le 
judaïsme  et  tantôt  avec  le  paganisme ,  doivent  être  considé^ 
rées  sous  divers  points  de  rne ,  qui  engagent ,  par  exemple , 
Tun  de  ces  pères  à  assilmler  l'ârianisme  au  judaïsme ,  tandis 
qu'un  autre  l'assimile  au  paganisme ,  etc.  C'est  ainsi  qu'en  a 
usé  saint  Grégoire  de  Nazianze»  Dans  le  passage  one  nous  ve- 
noils  de  citer,  il  trouve  de  la  conformité  entre  1  ariabisme  et 
le  juda»me  ;  et ,  dans  un  autre  endroit  ie  son  Apok>gétique 
(pag.  i8),  il  le  confronte  avec  le  paganisme.  De  même,  notre 
saint  docteur,  qui  réfère  ici  l'arianisme  au  paulianisme  et  l*un 
et  l'autre  au  paganisme ,  compare  ailleurs  (  Hom,  viiî  in  Joan,  y 
pag.  48  9  tom.  8,  édition  de  Montfauc.  )  le  paulianisme  au  ju- 
daïsme. Car  il  s'exprime  ainsi  ^  sur  le  compte  de  Samozate  t 
«  Cet  homme  n'a  point  péché  par  ignorance  ;  mais  c'est  avec 
»  une  connoissance  pleine  et  entière  qu'il  a  imité  les  juifs. Ceux- 
»  ci  trahireht  leur  foi,  par  respect  humain ,  quoiqu'ils  sussent 
H  très-bien  que  Jésus-Christ  étôit  le  fils  de  Dieu  ;  mais  ils  ne 
w  le  confessèrent  point ,  pour  condescendre  à  là  suggestion  de 
»  leurs  princes.  On  dit  de  même  que ,  pour  plaire  à  une 
»  femme ,  Paul  de  Samozate ,  etc.  » 

(xTii)  Page  354. 

Vous  avez  des  esprits  curieux 

Cette  curiosité  excessive ,  à  Téffard  des  choses  qui  surpassent 
l'intelligence  humaine ,  a  été  désapprouvée ,  même  par  les 
sages  de  lagentilité.  Socrate  ne  vouloit  pas  «  qu'on  s'appliquât 
»  à  l'astronomie ,  parce  que  les  connoissances  qui  appartiens 
*y%  nentà  cette  science  ne  peuvent  s'acquérir  que  par  une  étude 
j>  continuelle  qui  nous  empêche  d'apptendre  plusieurs  autres 
*  choses»  utiles.  »  Xénophon,  qui  rapporte  ce  trtàt  {Memàrab., 
lib.  IV,  cap.  Vît,  h?  6),  ajoute  qu'en  giénéral  Socrate  *  hlâmoit 
»  ceux  qui  raisonnent  sui*  le  système  que  Dieu  a  suivi  dans  la 
»  création  de  l'univers ,  et  disbit  qu'il  étoît  impossible  de  le 
»  découvrir.  Il  regardoit  comme  uùé  espèce  d'impiété  envers 
*>  les  dieux  de  vouloir  cohnoîtt^  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu'  nous 
»  manifester.  »»  Il  y  a ,  sur  ce  sujet ,  utié  épîgramme  dans  l*Àn- 
tbologie  (c'est  la  «i*  du  livre  11 ,  chap.  v,  edit.  Steph.) ,  où  l*on 
dit  qu'il  est  ridicule  à  l'homme  qui  ne  seconnoît  pas  lui-même, 
ni  la  juste  mesure  de  son  corps,  de  vouloir  comprendre  la 
constitution  du  monde ,  et  mesurer  l'étendue  de  la  terre  sur 
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laquelle  il  rampe,  et  dont  B:  est  la  plus  petite  parité.  Saint Ba« 
sile  {Hom,  in  Hexciemer. ,  pag.  77)  compare  «  ceux  qui  s'oc- 
»  cupent  à  Tétude  d'une  vaîne  science  aux  yeux  de  la  civette. 
»  Cet  animal  à  la  vue  perçante  dans  les  ténèbres ,  et  ne  voit 
M  goutte  pendant  le  jour.  Il  en  est  de  même  de  ces  savans  qui 
»  raisonnent  à  merveille  sur  des  objets  de  nulle  importance, 
M  et  ferment  les  yeux  à  la  vraie  lumière.  »  Selon  saint  Isidore 
de  Péluse  (lib.  2  ,  Epist,  ccxxxiii ,  pag.  Sâg)  :  w  II  est  certain 
»  qu'il  y  a  j^usieurs  dioses  obscures  et  impénétrables  à  la  raison 
M  bumaine.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  cette  obscurité 
M  tourne  à  notre  avantage ,  en  ce  que  ces  choses  ne  sont  d'au- 
»  cune  utilité  pour  notre  salut.  Nous  devons  soigneusement 
»  distinguer  entre  ce  qui  peut  contribuer  à  notre  bonheur 

»  éternel,  et  ce  qui  ny  contribue  en  rien Pour  moi,  je 

»  ne  vois  pas  ce  que  peut  faire  au  bonbeur  de  notre  vie,  une 
»  Qonnoissance  exacte  et  précise  des  mouvemens  de  la  lune  et 

M  du  soleil La  théorie  et  la  pratique  de  la  justice,  delà 

M  fprce ,  de  la  prudence ,  de  la  tempérance ,  et  de  tout  ce  qui  se 
»  rapporte  à  ces  vertus  ,  sont  des  objets  véritablement  impor- 
»  tans  à  notre  félicité.  Ils  doivent  exciter  notre  attention, 
»  par  préférence  à  tout  autre.  »  C'est  en  ce  sens  que  saint 
Paul  ordonne  à  son  disciple  Timothée  {Epist,  11,  cap.  11, 
vers.  23)  d'éviter  toutes  les  disputes ,  qui  n'ont  pas  trait  à  notre 
instruction  spirituelle. 

(xvni)  Page  354. 

Et  lui  demandjent  compte  de  ses  jugemens 

Il  y  a,  sur  ce  point,  un  beau  passage  de.  saint  Basile  (in 
Pj.xxxu,  n°  5 ,  pag.  i36)  ;  «  Vos  jugemens,  Seigneur,  sont 
»  un  abîme  profond.  Ainsi ,  lorsque  nous  sommes  inquieti  de 
»  savoir  pourquoi  Dieu  prolonge  la  vie  du  pêcheur ,  et  abrège 
»  les  jours  du  juste;  pourquoi  l'un  est  dans  la  prospérité, 
»  tandis  que  l'autre  souffre  ;  pourquoi  une  mort  prématurée 
»  enlève  cet  enfant  ;  quelle  est  la  cause  des  guerres ,  des  nau- 
»  frages ,  des  tremblemens  de  terre ,  des  sécheresses ,  des  inon- 
M  dations  ;  pourquoi  Dieu  a  créé  des  astres ,  qui  peuvent  faire 
»  périr  des  hommes  ;  pourquoi  l'un  est  esclave ,  l'autre  libre; 
»  pourquoi  celui-ci  est  riche ,  tandis  que  celui-là  est  pauvre; 
M  pourquoi  l'on  voit  une  différence,  encore  plus  surprenante, 
M  entre  les  bonnes  actions  et  les  mauvaises  :  cette  fille,  par 
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»  exemple ,  vendue  à  im  débauché ,  se  trouve  comme  forcée  à 
»  vivre  dans  le  crime ,  tandis  qu'une  autre ,  rencontrant  d'a- 
»  bord  ime  bonne  maîtresse,  voit  son  innocence  à  l'abri? 
»  celle-ci  a  été  récompensée ,  celle-là  a  été  condamnée  ;  quelle 
»  sera  la  disposition  du  souverain  juge  à  l'égard  de  Tune  et  de 
»  l'autre?  Quand  toutes  ces. questions  nous  viennent  à  l'esprit, 
»  nous  devons  nous  rappeler  que  les  jugemens  de  Dieu  sont  un 
»>  abîme ,  et  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  fouiller  dans  les 
»  trésors  de  sa  sagesse.  »  On  trouve  dans  quelques  auteurs 
païens ,  des  traces  de  ce  respect  qui  est  dû  aux  jugemens  de 
Dieu.  «  Il  ne  convient  pas,  dit  Euripide  {Ion,  y  vers.  Sgo), 
M  d'insister  davantage  sur  ces  choses ,  puisque  Dieu  ne  permet 
»  pas  qu'elles  nous  soient  connues.  »  On  lit  dans  Plante  : 
M  Que  c  est  une  sottise  et  une  extravagance  de  blâmer  ou  d'im^ 
»  prouver  les  conseils  des  dieux.  »  {Mil,  glorios, ,  act.  m , 
scen.  i*"*,  vers,  i^i)* 

(xix)  Page  354. 
Celte  indiscrète  et  dangereuse  curiosité 

Saint  Basile  (lib.  11 ,  adt^ers,  Eunommm,  n?  24  >  P*g-  260) 
s'élève  contre  les  téméraires  qui  prétendent  tout  savoir,  n  Si 
»»  nous  voulons,  dit-il ,  tout  mesurer  à  notre  intelligence  ,  et 
»  si  nous  nous  persuadons  que  rien  n'existe  de  ce  que  nous  ne 
»  comprenons  pas ,  nous  perdons  le  mérite  de  la  foi  et  de  l'es- 
»  pérance  chrétienne.  »»  Il  ajoute,  au  livre  v  du  même  ou- 
vrage {n^  2,  pag.  3i3)  :  «  Que  cette  ardente  curiosité  est  la 
»  preuve  d'une  foi  qui  chancelle  et  qui  penche  vers  l'incrédu— 
»  lité.  »  Un  anonyme,  cité  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe,  au  demieiMîhapitre  du  livre  v,  dit  de  ceux  qui  veu- 
lent tout  comprendre ,  et  qui  se  passionnent  pour  certains  au- 
teurs profanes  :  «  qu'ils  abandonnent  les  saintes  écritures,  pour 
»  se  livrer  à  la  géométrie  ;  comme  terrestres ,  ils  ne  raisonnent 
»  que  des  choses  qui  se  rapportent  à  la  terre,  et  ils  ignorent 
»  parfaitement  ce  qui  vient  du  ciel.  Pl^eurs  d'entre  eux  ap- 
»  profondissent  Euclide,  et  ont  une  profonde  vénération  pour 
»  Aristote,  Théophraste  et  Galien.  » 

(xx)  Page  355. 

Affectant  de  rester  dans  Tignorance 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  (Orat.  xxvii ,  pag.  466)  parlé  de 
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ces  ignorons,  et  dit ,  qu'au  lieu  de  les  imiter ,  il  a  recherché  les 
or^emens  du  langage,  parce  qu'il n'avoit  pas  le  don  des  mi- 
racles pour  convertir  les  peuples ,  et  qu'il  a  cru  devoir  su«^éer 
à  ce  défaut  par  les  charmes  de  l'éloquence  et  de  Térudition, 
dont  la  plupart  des  hommes  sont  aisément  affectés.  Saint  Jean 
Chrysostome  examine ,  un  peu  plus  bas ,  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles ,  accordé  à  saint  Paul.  L'église  étant  aujourd'hui 
privée  de  cette  puissance,  les  pères  ont  pensé  qu'ils  dévoient 
a[^ler  à  leur  aide  la  philosophie  et  l'éloquence ,  pour  résister 
aux  assauts  de  l'hérésie  et  pour  convertir  les  gentils.  Voyez 
l'ouvrage  de  sai^t  Augustin ,  de  la  Cité  de  Dieu;  celui  de 
Théodoret ,  de  curât,  affect,  grœoar.,  et  les  anciennes  jépo^ 
logies  de  Ul  Religioru 

(xxi)  Page  355. 

Mais  seulement  sous  le  premier 

Origène,cité  par  Eusèhe  {Hist.  ecclés.,  liv.  vi,  chap.  xxv, 
pag.  227  )  dit  ««  que  le  style  de  Tépître  aux  Hébreux  ne  se  res- 
»  sent  point  de  cet  idiotisme ,  ou  grossièreté  dans  le  langage 
»  que  l'apôtre  s'attribue.  » 

(»xn)  P«geâ58. 

Que  nos  discours  soient  simples  e(  sans  art 

Sextus  Empîricus  remarque  (o^/^'.  Rhetor,  y  lib.  11,75, 
pag.  3o3)  qu  un  discours  simple ,  naïf  et  qui  ne  s'éloigne  point 
de  la  façon  ordinaire  de  parler,  est  plus  propre  à  persuader 
les  juges  et  à  se  concilier  leur  bienveillance ,  qu'un  langage 
orné  et  conforme  aux  règles  de  la  rhétorique. 

(xxiii)  /Wrf. 

Dans  ce  qui  regarde  la  science  et  Texposilion  des  lois 
et  des  dogmes  de  irréligion 

Xénophon  hlâme  ceux  qui  n'écrivent  que  pour  faire  montre 
de  leur  éloquence ,  et  qui  n'apprennent  rien  à  leurs  lecteurs 
dont  ils  puissent  profiter.  Il  ajoute  que  leurs  discours  sont 
vides  de  sentimens,  et  qu'on  n'y  voit  aucun  trait  capable 
d'exciter  la  jeunesse  à  la  vertu.  Il  avoue  qu'il  n'est  point  élo- 
q^eqt ,  ni  ne  cherche  à  Iç  paroitre  ;  mais  qu'il  s'applique  à 
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parler  sensément ,  pour  se  rendre  utile  aux  âmes  bien  nées  et 
vertueuses.  Ce  ne  sont  point  les  paroles  qui  instruisent ,  mais 
l'expression  des  sentimens  vrais  et  conformes  à  la  saine  rai-- 
soD.  (Lib.  de  f^enalione ,  pag.  998.) 

(xxit)  Page  ^9. 

Comment  avoit-il  triomphé  des  Hellènes 

Brîce  et  Hugbes  traduisent  le  mot  Hellènes  ou  Hellénistes , 
par  celui  de  Grecs.  Dans  le  langage  de  l'écriture ,  les  Grecs  ou 
Hellènes  sont  ceux  qui  étoient  engagés  dans  le  paganisme  ; 
mais  comme  les  disputes  que  saint  Pam  a  eues  avec  ceux  qu'il 
appelle  Hellènes ,  ont  été  agitées  à  Jérusalem ,  où  il  n'y  avoit 
pas  de  païens ,  il  faut  entendre  sous  ce  nom  les  Juifs  qui  par- 
ioient  grec.  Cette  explication  est  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans 
le  Commentaire  de  saint  Jean  Cfarysostome ,  sur  le  cbapitee  Vi 
des  Actes  des  apôtres.   Les  Hellènes  élet^èrent  des  plaintes 
contre  les  Hébreux,  «  Ces  Hellènes  ou  Hell^istes ,  dit  le  saint 
»  docteur,  étoient  des  Hébreux  quiparloient  grec.  »  Et  dans 
l'Homélie  xxi  sur  les  mêmes  Actes  des  apôtres,  il  dit  «  que 
»  saint  Paul  parloit  et  disputoit  avec  les  Hellènes.  L'apôtre, 
»  ajoute-t-il ,  appelle  Hellènes  ceux  qui  parloient  grec ,  et  avec 
>»  grande  raison  ;  car  les  autres  Hébreux ,  profondément  versés 
»  dans  l'intelligence  de  leur  loi ,  ne  vouloient  pas  seulement 
»  le  voir.  »  Mais  il  y  a  ici  un  différend  entre  Saumaise  et  Da- 
niel Heinsius,  pour  déterminer  plus  précisément  si ,  par  Hellé- 
nistes ,  on  doit  entendre  les  Grecs  prosélytes  qui  en  descen- 
doient ,  ou  seulement  les  Hébreux  d'origine  qui  parloient  grec  ; 
et  si ,  dans  le  passage  qu'on  vient  de  citer ,  ces  Hébreux , 
profondément  sstvans ,  dont  parle  saint  Jean  Qoysostome , 
étoient  les  Hébreux  d'origine,  ou  simplement  ceux  qui  ne  li* 
soient  l'écriture  sainte  qu'en  bâbreu.  Saumaise  tient  pour  le 
premier  sentiment  (voyez  son  Funus  lingues  hellemstio^,  et 
9pn  Qs4ilegium  lingiue  hellemstieœ).  Heinsiuâ  défend  la  se*^ 
çonde  opinion   (in  Aristar. ,  pag.  3i).  On  peut  encore  lire 
le  Commentaire  dç  Westein ,  sur  le  vie  cbapitre  des'  Actes , 
dans  lequel  on  rapporte  un  passage  de  Phikm ,  tiré  de  sa  Vie 
de  Moïse,  page 600  de  l'édition  de  ce  dernier  auteur,  imprii- 
mée  à  Francfort  en  1691 .  Il  est  question  ,  dans  ce  passage ,  de 
la  fête  qu'on  célébroit  tous  les  ans ,  dans  l'île  de  Faro  en 
Egypte ,.  en   mémoire  de  la  version  faite   par  les  Septante. 
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Saumaise  exaimne  le  même  passage,  à  la  page  334  àeVOssHe" 
gium.  Maïs,  sans  entrer  dans  cette  dispute,  après  avoir  rap- 
porté à  son  ordinaire  plusieurs  passages  ae  divers  auteurs,  Wes- 
tein  se  borne  à  dire  «  que  les  HeUènes  étoient  des  juifs  de 
»  religion ,  élevés  parmi  les  Grecs ,  et  qui  connoissoient  la 
»  langue  et  les  dogmes  de  ceux-ci.  » 

(xxt)   Page  36o. 

Dans  ses  épitres 

Saint  Jean  Chrjsostome  (  in  argum.  Epis  t.  ad  Rom.  )  se 
plaint  de  la  négligence  de  plusieurs  chrétiens ,  qui  n'ont  point 
de  saint  Paul  l'idée  qu'ils  en  devraient  avoir ,  parce  qu'ils  ne 
le  lisent  pas ,  et  que  quelques-uns  même  ne  savent  pas  quel  est 
le  nombre  de  ses  épitres.  Pour  prouver  ce  que  vient  de  dire  le 
saint  docteur ,  que  l'éloquence  de  saint  Paul  a  été  admirée 
des  païens  mêmes ,  on  peut  rappeler  un  passage  de  Longîn ,  cité 
dans  le  Nouveau  Testament  grec  de  Westein,  tom.  ii,pag.  i6, 
où  ce  rhéteur,  après  avoir  nommé  les  plus  célèbres  auteurs 
grecs,  Démosthène,  Lysias,  Ëschine,  Aristide,  Isée,  Ti- 
marque,  Isocrate,  Xénophon,  met  à  leur  suite  Pcud  de 
Tharse ,  qu'il  dit  avoir  le  premier  défendu  une  doctrine  qui 
n'est  pas  susceptible  de  démonstration. 

(xxvi)  Page  36a. 

A  quoi  bon  recommander 

Il  y  a  dans  l'homélie  ni*  sur  le  Lazare ,  pag.  737 ,  un  pas- 
sage éloquent  de  notre  saint  docteur ,  sur  la  lecture  de  l'écri- 
ture sainte  :  «  Je  vous  ai  ci-devant  exhorté ,  dit-il ,  comme 
»  je  le  ferai  toujours ,  non^seulement  à  écouter  attentive- 
»  ment  ce  que  l'on  vous  dit  à  l'église ,  mais  encore  à  vous  ap- 
»  pliquer  continuellement  dans  vos  maisons  à  lire  les  saintes 
»  écritures.  Je  n'ai  jamais  manqué  de  l'ordonnera  ceux  qui  ont 
»  eu  avec  moi  des  entretiens  particuliers.  £t  qu'on  ne  me  fasse 
»  point  cette  réponse  froide ,  digne  des  plus  vifs  reproches  : 
»  Je  suis  attaché  aux  fonctions  du  barreau ,  ou  chargé  de  Tad* 
to  mînistration  des  affSaires  publiques  ;  j'exerce  une  profession 
»  mécanique  ;  j'ai  une  femme  et  des  enfans  à  nourrir,  une  mai- 
n  son  à  gouverner  ;  je  suis  engagé  dans  le  siècle  ;  la  lecture  des 
H  livres  saints  n'est  pas  de  ma  compétence.  C'est  l'affaire  de 
»  ceux  qui  ont  renoncé  au  monde  et  qui ,  placés  sur  le  haut  de 
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te  la  montagne ,  n'ont  point  d'autre  occupation  que  celle-Ia. 
.  i>  Qu'entends-je?  Vous  dites  que  la  lecture  des  livres  saints  n« 
»  vous  regarde  pas ,  parce  que  vous  êtes  distrait  par  une  in— 
»  finité  de  soins  :  et  je  dis  ,  moi ,  que  vous  y  êtes  plus  étroite- 
»  ment  obligé  qu'un  autre  ;  parce  que  les  personnes  qui  ont 
»  renoncé  au  monde  n'en  ontpasimsi  grand  besoin  que  vous. 
»  Les  solitaires ,  qui  se  sont  débarrassés  des  affaires  séculières , 
te  qui  vivent  dans  là  retraite ,  et  qui  n'entretiennent  aucun 
»  commerce  au-dehors ,  s'appliquent  tranquillement  à  réfléchir 
»  sur  les  obligations  de  leur  état;  ils  jouissent  dans  le  port 
»  d'une  sécurité  parfaite.  Mais  nous ,  qui  voguons  en  pleine 
»  mer^  et  qui  trouvons  sous  nos  pas  mille  occasions  de  pécher, 
M  nous  avons  besoin  d'être  continuellement  aidés  par  la  lec^ 
»  tnre  delà  parole  de  Dieu.  Ceux-là  ne  peuvent  être  blessés, 
»  parce  qu'ils  sont  éloignés  du  lieu  du  combat  ;  mais  vous  qui 
M  êtes  toujours  en  campagne,  qui  recevez  des  blessures  à 
»  chaque  instant ,  vous  avez  besoin  de  prendre  plus  souvent 
»  des  remèdes.  Votre  épouse  vous  chagrine ,  vos  enfans  vous 
»  donnent  des  sujets  de  plainte ,  vos  domestiques  excitent  votre 
»  colère ,  vos  ennemis  vous  tendent  des  pièges ,  vos  amis  vousl 
M  jalousent ,  vos  voisins  vous  outragent  et  vous  nuisent ,  vos 
»  égaux  vous  supplantent ,  le  juge  vous  menace ,  la  pauvreté 
»  vous  afflige ,  la  perte  de  vos  parens  vous  désolç ,  la  prospérité 
n  VOUS  enfle  le  cœur,  l'adversité  vous  abat ,  vous  avez  mille  su- 
it jets  de  mécontentement,  de  tristesse,  de  douleur,  d'embarras , 
n  de  fatigues  ;  mille  besoins  vous  assiègent  de  toutes  parts,  et 
»  vous  êtes  en  butte  à  miUe  traits ,  vous  ne  pouvez  vous  dé- 
»  fendre ,  qu'en  vous  armant  de  l'écriture  sainte.  C'est  elle  qui 
n  VOUS  avertit  que  vous  êtes  environné  de  pièges  et  de  dan- 
»  gers.  La  concupiscence  de  la  chair  attaque  avec  plus  de  fu- 
it reur  ceux  qui  vivent  dans  le  monde.  La  vue  d'un  objet  se- 
»  duisant  peut  vous  faire  tomber  ;  il  ne  faut  qu'un  discours  peu 
»  décent,  pour  troubler  votre  raison.  Une  cnanson  lascive  est 
n  capable  d'amollir  votre  courage.  Que  dîs-je?il  n'est  pas 
w  jusqu'aux  choses  qui  paroissent  les  moins  dangereuses ,  qui 
n  ne  soient  quelquefois  une  occasion  de  scandale.  On  a  vu  des 
w  hommes  qui  se  sont  laissés  prendre  par  l'odeur  des  habits 
»  parfumés  d'une  femme  qu'ils  avoient  rencontrée  par  hasai^d 
m  sur  leur  chemin ,  etc.  »  Le  saint  docteur  dit  un  peu  plus  bas , 
pag.  74® ,  que  la  lecture  de  l'écriture  sainte  est  un  excellent 
pr&ervatif  contre  le  péché  ;  que  ceux  qui  la  négligent  sejet- 
tent  hors  de  la  voie  cm  salut,  que  l'ignorance  de  la  loi  de  Dieu 
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enfante  les  hérésies,  corrompt  les  mœurs,  et  met  partout  le 
désordre  et  la  confusion  :  mais  qu'il  n'est  pas  possible  que  celui 
qui  s'applique  continuellement  à  la  lecture  de  l'écriture  sainte 
n  en  retire  quelque  fruit.  Quant  aux  prêtres ,  il  est  bien  cer- 
tain qu'ils  sont  indispensablement  obligés  à  cette  lecture.  Le 
quatrième  concile  de  Tolède ,  canon  24 ,  leur  en  fait  un  pré- 
cepte, ainsi  que  de  l'étude  de$  lois  de  l'église.  Saint  Jérôme 
{Èpist,  ad  NepotianJ)  veut  que  les  saints  hvres  ne  sortent  ja- 
mais de  leurs  mains.  Les  monarques  les  plus  pieux  ont  vaqué  à 
cette  lecture,  comme  l'atteste  Eusèbe,  de  l'emp«reur  Con- 
stantin (m  mt.  Const.,  lib.  i,  cap.  xxxu,  pag.  424)-  ^^  ra- 
conte d'Alphonse ,  roi  d'Aragon ,  qu'il  avoit  lu  quatorze  fois 
là  Bible.  Le  roi  d'Angleterre  Alfred  écrivit  deux  fois  de  sa  main 
le  Nouveau  Testament.  Dom  Galmet ,  dans  son  Commentaire 
sur  le  chapitre  xvii  du  Deutéronome,  vers.  18,  rapporte  les 
noms  de  plusieurs  autres  princes  qui  ont  fait  leurs  déL'ces  de 
la  sainte  lecture.  Ces  exemples  seroient  un  grand  sujet  de  re- 
proche aux  ecclésiastiques ,  si ,  dans  le  loisir  dont  ils  jouissent , 
ils  refusoient  de  faire  ce  qu'ont  fait  des  souverains  au  milieu 
des  embarras  que  leur  causoit  l'administration  des  affaires  pu- 
bliques. 

(xxvn)  Page  184. 

Doivent  se  prêter  un  secours  mutuel 

«  Ceux  qui  ne  sont  recommandables ,  dit  saint  Grégoire 
»  de  Nazianze  (Orat.  xx ,  pag.  324),  T*^  P^  ^  science  seule- 
n  ment,  ou  par  la  bonne  vie ,  resseniblent  aux  hommes  à  qui 
»  il  manque  un  œil.  Cette  privation  leur  est  très-domma- 
»  geable;  mais  elle  est  encore  plus  honteuse ,  soit  qu'on  les  re- 
»  garde ,  soit  qu'ib  jettent  la  vue  sur  les  autres.  »  Philostrate 
(Kb.  I,  §  VI,  n"  5,  m  vît.  Sophist,)se  sert  d'une  autre  comparai- 
»  son  ;  a  Lorsque  nos  mœurs ,  dit-il ,  ne  s'accordent  pas  avec 
»•  nos  discours,  nous  ressemblons  à  des  instrumens  à  vent, 
»  qui  ne  résonnent  jamais  d'eux-mêmes.  »  La  pensée  de  Pla- 
ton n'est  pas  moins  juste  (m  Lâcheté ,  pag.  255,  edit.  Basil. , 
ap.  Valder.).  Ce  philosophe  s'exprime  ainsi  :  «  Lorsque  j'en- 
»  tends  un  homme  qui  parle  de  vertu  et  de  science ,  si  sa  con- 
»  duite  est  vraiment  conforme  à  ses  discours ,  je  me  sens  pé- 
»  nétré  de  joie ,  et  je  le  regarde  conmie  un  grand  musicien  : 
>»  cette  belle  harmonie  me  ravit,  et  je  la  préfère  à  tous  les 
»  modes  dorique,  ionique,  phrygien  ou  Ijdien ,  dont  la  Grèce 
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»  fait  tant  de  cas.  Ceux ,  au  contraire ,  qui  agissent  autrement 
»  qu'ils  ne  parlent ,  me  déplaisent  d'autant  plus ,  qu'ils  sont 
M  plus  éloquens  en  apparence ,  et  leur  entretien  me  devient 
»  insupportable.  »  On  peut  dire  également  que  les  bonnes 
mœurs  et  la  saine  doctrine  forment,  dans  un  ecclésiastique ,  la 
perfection  de  l'harmonie  chrétienne.  Mais  il  ne  faut  pas  douter 
que  si  l'une  de  ces  qualités  lui  manque ,  ce  ne  doit  pas  être 
la  régularité  des  mœurs  ;  car,  selon  la  remarcpe  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  (Orat.  xxvii,  pag.  47^)>  "  l'exemple  est 
»  beaucoup  plus  efficace  que  la  parole.  »>  C'est  pourquoi  notre 
saint  docteur  {HomiL  viii,  in  cap.  i  Gènes.  )  expliquant  ces 
mots  de  l'évangile  :  Celui  qui  aura  fait  et  enseigné,  nous 
fait  observer  que  m  Jésuâb^hrist  a  donné  le  premier  rang  à 
»  l'action,  et  le  second  seulement  au  discours ,  parce  que  ceUe- 
»  la  supplée  plus  efficacement  au  défaut  de  celui-ci.  »  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  dit ,  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  son  père  y 
que  s'il  n'étoit  pas  un  homme  des  plus  éloquens ,  il  étoit  au 
moins  l'un  des  plus  pieux  {Orat,  xix  ,  pag.  2^). 

(xxviu)  Page  i85,- 

On  ne  gagneroit  pas  plus 

Le  saint  docteur  veut  que  les  ministres  de  l'église  soient  sa- 
vans ,  afin  qu'ils  demeurent  fermes  dans  la  foi  ;  car  lorsqu'ils 
chancellent,  cela  ne  peut  provenir  que  d'ignorance.  Il  exige 
encore  d'eux  la  régularité  dans  les  mœurs,  parce  que,  sans 
cela ,  la  religion  perd  son  crédit  sur  l'esprit  du  peuple  ,  et  que 
l'on  défend  mal  la  foi  ou  que  l'on  tâche  de  l'accommoder  au 
temps.  L'éloge  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  de  son 
père  {Orat,  ix,  pag.  296)  peut  être  regardé  comme  le  por- 
»  trait  d'un  parfait  évêque  :  «  Il  s'appbqua ,  dit-41 ,  très-sé- 
w  rieusement  à  l'étude  des  saintes  lettres  ;  et  quoiqu'il  eût  com- 
»  mencé  tard ,  il  j  devint  si  habile ,  en  peu  de  temps ,  qu'il  at- 
»  teignit  bientôt  ceux  qui  s'y  étoient  exercés  depuis  leur  jeu— 
»  nesse.  Dieu  lui  fit  la  grâce  d'être  l'un  des  pëçes  et  l'un  des 
>»  maîtres  de  la  saine  doctrine ,  qu'il  ne  fit  point  plier  au  temps, 
)>  comme  font  les  sages  de  ce  siècle.  Il  ne  défendoit  pas  la  foi 
M  par  des  argumens  subtils  et  artificieux ,  comme  certains  doc- 
»  teurs  qui  ne  lui  sont  pas  fermement  attachés ,  ou  qui  font  un 
»  trafic  indigne  de  la  vérité  ;  mais  il  fut  l'un  des  plus  reb'gieux 
»  et  des  plus  doctes  interprètes  des  saintes  lettres  :  ou  si  quel- 
»  qu'un  l'a  surpassé  en  ^ience ,  personne  ne  l'a  surpassé  en 
»  piété.  » 
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LIVRE  CINQUIÈME- 

SOMMAIRE  (i). 

Cfaiap.  t ,  Il  et  in.  Le  pfétre  doit  posséder  letalént  de  la  {nn- 
Tole  :  il  haït  qu'il  prépare  et  travâîfie  avec  soin  sos  ili^cimi^.' 

Giap.  rV  et  y.  n  doit  mépriser  également  les  louanges  ^t 
les  censures.  *....,      ;i  .. ,, 

Qof.  VI,  Vn,  Vra,  IX  et  X.  Toutefoi«,.il  nedoît  ni  dé- 
daigner absolmnent ,  ni  rechercher  les  siifirs^gQspi])>li^.|L 
ne  doit  se  proposer  qu'un, seul  obj0,  qui  est  de  plaire  au 
Seigneur. 

I.  Je  orois  avoir  suffisamment  prouva  combien  l'é- 
"vèque  doit  avoir  de  talent  et  d'expérience  pour  soute- 
nir avec  avantage  la  cause  de  la  vérité.  Il  me  reste  à  dis- 
cuter woL  autre  sujet  extrêmement  délicat ,  ^usceptiblîé, 
de  beaucoup  de  dangers  (ii),  non  par  lui-mèniiey  mais 
par  les  fautes  que  Ton  y  commet;  car,  par  s^  proprç 
nature,  il  est  une  source  féconde  de  salut  dans  les  mains 
de  celui  qui  sait  en  faire  un  bon  usage.  Je  veux  parler 
du  travail  (a)  que  le  prédicateur  doit  mettre  à.  la  com- 
position des  discours  qu'il  fait  en  public,  (ui)^, .  .., 

-fa)  Le  saiiit  docteur  insisté  sor  le  devoir  de  InTuller  fi^rtemeiit  se» 
^ompOsitioins.  Phitarqne,  dans  sa  Tiède  Déinoetlxèiie,ditqiie«etoi(atear 
«Tonoit  qn*il  médftoit  ses  disconrs  avant  de  les  prononcer  devant  le 
peuple;  et  qne>  quoiqu'il  ne  les  écrivit  pas  entièrement ^ il  ne  iàisoit 
point  de  harangne  dont  il  pVut  préparé  tontes  les  parties.  Saint' Jean 
Chrysbstome  se  sert  dis  la  mène  expression  que  Plntarqne,-  /cf>ero(ia,  me- 
Mtûr,  commentor,  seu  eompomy  strmonem  :  ce  qui  montre  que  ila  ma- 
nière de  composer  les  sermons,  dont  parle  le  saint  docteur,  étbit  àet 
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Il  n  est  que  trop  ordinaire  de  ne  pas  voir,  dans  son 
évèque,  Tbop^^^'^  ^t^z^  jde  i^ot^  i»s^|re.  On  dé- 
daigne de  descendre  au  1:ang  de  disciple ,  et  l'on  vient 
a  Féglise  le  voir  et  Tent^endre  comme  ces  spectateurs 
oiseux  qui  se  rendent  au  tnëàtre  pour  assister  aux  jeux 

ç^jWf^fiij,  ^^^.  xî^vi-Jtài'^  ,9ft  appro^y^e ,  Oj^  .roRiblainp  ; 

tement  contre  l'autre  ^  on  a  l'air  d'écoutepy  miaifi  awc 
le^desséin^^dajiplaiidit!  où  ^  ioensuf  êî>  au  gré  dii  seçtlir- 
ihent'doqt^iQf  'dic^»>évetitr  (h}.^  ;  -  '  . 
' 'Uh  âùÉWî  îl¥ci[i*vAiîièht'àti(ttfel'3éîlrMlrtdÇè^  dé  la  pa- 
role nous  expose  :  qu'il  arrive  à  un  prédicateur  de 
mêler  à  ses  discours  des  pensées  qui  se  trouvent  ail- 
leurs, on  se  récrie  /  on  l^àccuse  de  plagia^i,  bien  qu  il 
n  ait  ,emprmiiequ  a  àon  propre  génie;  on  le  condamne 
aussi  impitoyablement  quon  teroit  un  voleur  pu- 
biic  (tvj.  Un  pousse  la  rigueur  encore  bien  plus  loin; 
on  ne  lui  pardonne^pas  même  de  paroitre  s  emprunter 
a  1.tii-riiêi;he  (y),**en* revenant 'souvent  sur  les  mêmes 

même  geore.  qae  celle  qâe  ^lutarqaê  attrîbae  à  Démosthène.  Sar  la  né- 
cessité du  itàvàiïpàûr'lé  predicateat,  on  peti^  (doDSaltèr  ce  (|ae  nons 
en  ayoB^^iiv'  dàtMiiI^8ddttrs^ti^iiiîiD&i)«  âé4iéV&àfiàgé^ ti  i^ fi;  tl ^ 

(a)  «  Sor  qael  pied  regarde-t-on  les  sermons  aojoard'hai  ?  Comme  des 
dMCOBf!irder{ttir»d(  »  où  Iftj^rédioa^or.f'lUnif  itfi^  49^«f^|ale9B»  et  Tandi- 
trais  dc.la  dalioAtds^  ê^  noAgoàtt^Àblis  eûr^ftiblf  tijiqi  tm^ts  !V^  prai^ne 
vn  mmittère  aoblm^  elt  diFÎa«  et  qw^  Mût  «9  mofiMj  le  rm»d  ÂintiliB 
j|Ti  Mbit  des:  ^mta.»  (Cànon^  Pêmté^t,  tèm,  itr,.  p<9*  ,34o«)  , 

«t  Si:  Ità  andileqrs  Téâéchiasoi^nt  sur  o«  qn^U  coiif^ieiiJt  de  cbercJier 
d««6  un  sermoq,  ils  dései^eBoîcnt  cas»  «nAcara  db  théâtre,  c»  httàgx 
dîtoonreafs  ,.qiic  L*intérét«  Vambition*  ki  T^iae  gloire  .font  monter  d»f» 
Itècknres  chcétiltnBflSi  •  çr(^>i*>iipag»,;34%iOM' 


Digitized  by 


Google 


SllNT  JEAN  CHRYSOSTOME.  3^1 

idées.  On  vient  Fentendre ,  non  pour  profiter  des  în- 
structions  qu'îl  donne,  mais  pour  prendre  sa  part  du 
plaisir  que  l'on  s'y  promet.  On  se  croit  à  un  spectacle, 
à  un  concert  (vi),  où  Ton  juge  arbitrairement  les  ac- 
teurs. On  veut  de  Téloquence ,  de  celle-là  que  nous 
avons  reprouvée  plus  haut  ;  on  en  veut  avec  plus  de 
fureur  qu'on  n'en  exige  des  rhéteurs  et  des  sopl^istes 
quand  ils  font  assaut  de  subtilité  et  de  pompe  dé  lan- 
gage (vu). 

n.  n  faut  sans  doute  une  grande  force  d'esprit ,  et 
bien  supérieure  à  la  mienne ,  pour  prétendre  retran- 
cber  à  la  multitude  ce  genre  de  divertissement  qu'il 
vient  goûter  à  nous  entendre ,  si  peu  légitime  dans  son 
objet,  si  stérile  dans  ses  résultats ,  pour  le  borner  à  ce 
qui  peut  seul  servir  ses  véritables  intérêts,  et  l'amener 
à  suivre  avec  docilité  les  instructions  de  son  évêque, 
plutôt  que  d'assujettir  l'évêque  à  céder  aux  caprices  de 
son  peuple-,  ce  qu'il  n'est  pas  possible  d'espérer,  à 
moins  que  le  prédicateur  ne  s'élève  au-dessus  des  vains 
jugemens  de  la  multitude ,  et  qu'il  n'ait  le  talent  néces- 
saire pour  la  dominer  par  son  éloquence.  Si  ces  deux 
avantages  ne  marchent  pas  de  front,  il  ne  peut  se 
flatter  d^aucun  succès.  Il  auroit  beau  être  insensible 
à  l'appât  de  la  louange  :  s'il  estdépouirvu  d'éloquence, 
s'il  n'intéresse  point  son  auditoire ,  il  en  sera  rebuté  ; 
et  toute  l'élévation  de  son  caractère  ne  pourra  balancer 
le  dégoût  qu'il  inspirera.  D'un  autre  côté,  il  déploie- 
roi  t  toutes  les  ressources  de  l'éloquence  :  pour  peu 
qu'on  remarque  en  lui  la  foiblease  de  rechercher  le9 
applaudissemens  (viii)  et  les  témoignages  de  l'estime 
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publique,  il  nuit  à  lui  (Tabord,  puis  à  ses  auditeurs, 
qui  ne  tardent  pas  à  s'apercevoir  qu'il  cherche  plus  leur 
plaisir  que  leur  bien  réel.  Âyec  du  désintéressement , 
mais  sans  talent,  vous  ne  contentez  pas  votre  auditoire^ 
vous  lui  êtes  inutile  ;  avec  du  talent  et  tous  les  moyens 
propres  à  accréditer  la  vertu ,  mais  sans  âésintéresse- 
ment,  vous  lui  êtes  également  inutile.  Vous  le  payez 
des  louanges  qu^l  vous  donne,  par  un  vain  plaisir 
dont  vous  chatouillez  ses  oreilles^  il  n'y  a  entre  vous 
et  lui  qu^un  commerce  d'adulation  et  de  fausses  com- 
plaisances. N'espérez  de  votre  ministère  les  fruits  les 
plus  abondans  que  par  l'accord  d'une  modestie  tout- 
à-fait  désintéressée,  et  du  talent  exercé  par  l'étude  et 
Fapplication.  Le  défaut  de  l'un  anéantit  les  effets  de 
Tautrc.  Je  compareroîs  l'évèque  à  celui  qui ,  dans  les 
courses  du  cirque  ^  conduit  un  char  pi  lui  faut  la  force 
et  la  souplesse  d'esprit  nécessaires  pour  maintenir  ces 
deux  qualités  dans  un  parfait  équilibre  (^). 

in.  Voilà  un  prédicateur  qui  s'avance  au  milieu  du 
peuple  (ix)  :  il  va  parler  •,  sa  bouche  s'est  ouverte  ;  il  a 
tonné  contre  l'in différence  et  la  tiédeur  des  mauvais 
chrétiens  ^  quand  tout  à  coup ,  faute  d'avoir  été  assez 
travaillé,  son  sujet  languit;  il  s'embarrasse  et  se  perd 
dans  des  lieux  conmiuns  (x).  L'orateur,  forcé  de  rougir 
intérieurement  de  son  ignorance ,  voit  se  dissiper  tout 
le  fruit  de  ses  premières  impressions.  Ceux  qui  s'étoient 
reconnus  à  ses  portraits ,  ne  se  souviennent  des  traits 

(*)  Nom  arons  rapproché  c«tte  phrase,  qai,  dans  le  texte,  ne  fient 
qu'après,  parce  que  nootf  Tavons  cmemieoz  liée  à  ce, qui  précède,  qu'à 
ce  qai  soit. 
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dont  il  les  avoit  frappés ,  que  pour  s'en  venger  ;  ils  veu- 
lent exercer  contre  lui  un  droit  de  représailles,  en  ac- 
cusant son  ignorance*,  et  par  Famertume  de  leurs  sar- 
casmes, ils  sHmaginent  effacer  la  honte  de  leurs  pro- 
pres égaremens.  Qu'il  commence  à  se  mettre  en  état 
de  n'avoir  pas  à  craindre  que  personne  le  trouve  en  dé- 
faut :  et  alors,  il  aura  le  droit  de  reprendre  librement 
les  défauts  des  autres  oa  d'user  d'indulgence. 

lY «  Au  reste ,  la  magnanimité  que  nous  demandons 
ici  ne  consiste  pas  seulement  à  mépriser  les  louanges, 
elle  va  plus  loin  ;  c'est  elle  qui  élève  au-dessus  de  la 
malignité  et  de  l'envie  (xi).  Je  sais  bien  qu'il  n'est  pas 
possible  à  un  évèque  d'échapper  aux  traits  qu'on  lui 
lance  sans  raison  ^  il  ne  doit  ni  les  redouter  au  point  de 
s'en  décourager,  ni  les  mépriser  inconsidérément. 
Mais  toute  mensongère  que  soit  l'accusation,  et  quelque 
obscure  qu'en  soit  la  source,  il  doit  à  son  ministère  de 
chercher  à  l'étouffer  à  sa  naissance  (xu) ,  parce  qu'il 
n*est  rjen  qui  contribue  plus  sûrement  à  établir  la 
bonne  ou  la  mauvaise  réputation ,  que  les  bruits  ré- 
pandus iians  le  peuple  accoutumé  à  écouter  et  parler 
sans  réflexion  ni  jugement ,  sur  tout  ce  qui  se  présenté. 
Peu  lui  importe  que  la  chose  soit  vraie.  Ainsi ,  loin  de 
mépriser  les  bruits  populaires  qui  nous  sont  désavan- 
tageux ,  il  faut  leur  couper  pied  dès  le  commencement, 
en  confondant  les  calomniateurs ,  quoique  leur  injus- 
tice soit  manifeste  par  elle-même  5  et  n'omettre  rien 
de  ce  qui  peut  servir  à  établir  notre  réputation  (a).  Que 

(a)  «  Comme  les  feuilles  des  arbres,  qui  d'elles-m^mes  ne  sont  pas 
beaaconp  prisables,  servent  néanmoins  de  beaacoap,  non-sealement 
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si,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  était  en  nous,  les  pré- 
ventions ne  cèdent  pas,  c'est  alors  le  cas  de  n^  ré- 
pondre que  par  le  mépris  (xiir).  Autrement,  le  cha- 
grin que  Ton  en  concevroît  par  lliabitude  d'y  penser , 
Aleroit  bientôt  à  Tàme  toute  son  énergie. 

V.  La  conduite  de  l'évèque ,  avec  son  peuple,  doit 
être  la  même  que  celle  d'un  père  à  l'égard  de  ses  en- 
fans  encore  jeunes.  Que  celui-ci  les  voie  pleurer , 
se  quereller  entre  eux ,  se  lamenter ,  il  ne  s'en  affecte 
pas  jusqu'à  s'en  rendre  malbeureux ,  conmie  aussi  leurs 
jeux,  leurs  caresses  ne  lui  enflent  pas  le  cœur  ^  ainsi  ,  le 
supérieur  ecclésiastique  ne  doit-il  témoigner  ni  une 
joie  orgueilleuse  quand  on  le  loue,  ni  mécontente- 
ment quand  on  le  blâme,  sans  l'avoir  mérité.  La 
chose,  je  l'avoue,  n'est  pas  facile,  peut-être  même 
est-elle  au-dessus  des  forces  humaines^  car  je  doute 
qu^il  ait  existé  jamais  un  homme  complètement  inac- 
cessible au  plaisir  de  s'entendre  louer,  tant  l*amour  de 
la  louange  est  un  sentiment  naturel.  Or ,  qui  la  désire , 

poar  les  embellir,  mais  aassi  pour  conserveries  fraicts,  tandis  qu'ils  sont 
encore  tendres  ;  ainsi  la  bonne  renommée  »  qui  de  soy-même  n*est  pas 
nne  cboèe  fort  désirable;  ne  laisse  pas  d'^e  très-tilile,'  non-setdenient 
p<rar4*ornenMnt  de  nosta-e  vie,  mais  atessi  pour 'la  '  coinseHratioik'  de  nos 
yértos,  et-prineipalement  des  y ertmeniBOre  tendres  et  foiblés.  ^obliga- 
tion de  maintenir  nostre  réputation,  et  d'estre  tebque  Ton  nous  estime, 
force  un  courage  généreux.  »  (Saint  François  de  Sales,  Introduction  à 
la  vie  dévote,  pag.  î88,  édit.  in-fol.,  Iroprim,  roy.,  164 1.)  Massillon  • 
«  JLa  réputation  d'un  prêtre  est  quelque  chose  dé  si  cber  à  l'éj^lise ,  de  si 
précieux  au  public ,  de  si  essentiel  aux  succès  des  fonctions ,  de  si  conso- 
lant pour  lui-même ,  qu'il  doit  la  conserver  aux  dépens  de  tout.  »  (Conf., 
tom.  I,  pag.  3 Si,) 
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S  afflige  aiséîaeiit  quand  on  la  lai  refiise.  Ceux  qui  se 
complaisent  dans  leurs  rieheœes  ne  les  perdent  point 
sans  douleur  ^  et  ceux  qui  virent  dan»  TabondaBce 
s  acGOutniifLent.dîftdleme&t  aune  viefrugale.  Demème, 
ceux  qui  aiment  à  être  loués,  non^seulément  s'attris-* 
tent  quand  on  les  blâme  injustement,  mais  ils  se  dck 
soient  pour  penqu^on  sereUche  dans  les  éloges  qu'ils 
croient -mériler  ^  c'est  là  une  privation  qui  irrite  la 
faim  dont  ils  sont  dévorés,  d'rât^nt  plus  vive  qu'ils 
auront  été  plus  accoutumés  aux  louanges  ;  ils  ne  pai> 
donnent  pas.surtout  qu'on  loue  les  autres  en  leur  pré< 
sence.  Que  d'épreuves  délicates ,  que  d'amertumes  se^ 
crète^  pour  celui  qui  veut  paroitre  dans  l'a  rêne  de  Fen-»^ 
seigD^nent  public  avecde  semblables  dispo5itions(xcv)  l 
Iles*  aussi  impossible  à  un  tel  bomme  d'être  sans  trouble 
et  sans  orage,  qu'à  la  ^  mer  de  n'avoir^ni  virgtïés  ni 
tempêtes. 

YI.  Çn  lui  supposant  le  talent  de  la  pitroie,  qui  se 
rencontre  si  i^remenc,  il  n'en  est  pa$  moins  :  tenu  d^ 
travailler  sans  reiàofae^.  L'éloquence  est  moins  un  don 
de  la  natui^^  qne  le  produit  de  l'art  et  du  -travail  (^iv). 
Fùtii-o^  parvenu  a^  sommet  de  la  perfection ,  on  en 
déchoit  bientôt ,  si  l'on  néglige  de  s'j  maintenir  par 
une  étude  et  par^n  exercice  co|itinu  (xvi).  Je  dirai 
plus  :  l'homnie  qui  excelle  dans  cet  art  a  plus  besoin 
encore  de  travailla  que  les  autres  ;  ceux-ci  ayant  inoins 
à  perdre  que  les^  premiers*  C'est  la  diâérence  de  mé- 
rite qui  établit  celle  des  obligations.  Qu'un  bomme 
d'un  talent  médiocre  ne  produise  rien  dé  remarquable , 
on  ne  s'en  aperçoit  pas^  mais  ceux  qui  se  sont  distingués 
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déjà  par  des  succès,  on  veut  qu^ils  enchérissent  tou- 
jours sur  leur  propre  renommée;  on  ne  leur  pardonne 
pas  de  restOT  au-dessous  (xvii).  De  plus ,  Forateur  mé- 
diocre ,  qui  ne  sort  pas  d'un  sujet  commun ,  peut  satis- 
faire son  auditoire;  on  exige  bien  davantage  de  Fora- 
teur en  réputation.  Il  faut  des  sujets  releva;  et  qu'il 
ne  réussisse  pas ,  non-seulement  il  manque  .Féloge , 
mais  il  prête  à  la  critique.  L'auditoire  est  un  tribunal 
sévère  où  Fon  juge  de  son  éloquence  moins  par  son 
discours  que  par  Fopinion  que  Fou  s'en  est  faite.  H 
est  donc  évident  que  le  plus  éloquent  des  prédicateurs 
doit  être  le  plus  laborieux.  On  ne  lui  permet  pas  ce  qui 
est  inséparable  de  la  condition  humaine  :  à  savoir  j  de 
montrer  un  côté  faible.  Et  que  le  discours  ne  réponde 
pas  absolument  à  la  haute  idée  que  Fon  avoit  conçue 
de  son  talent  ^  il  n'échappera  pas  aux  censures  et  aux 
reproches. 

n  ne  vient  dans  la  pensée  à  personne  de  réfléchir 
qu'un  accident  imprévu,  un  chagrin  subit,  une  passion 
quelconque ,  a  pu  éclipser  la  lumière  de  son  esprit ,  et 
nuire  à  la  perfection  de. son  ouvrage;  on  oublie  qu'é- 
tant homme ,  il  est  impossible  d'être  toujours  ^al  à  soi- 
même,  de  se  soutenir  au  même  d^ré;  qu'il  e^t  tout 
naturel  d'être  quelquefois  en  défaut,  et  de  paWtre 
au-dessous  de  sonpropre  talent.  On  ne  lui  tient  compte 
de  rien;  on  lui  reproche  ses  moindres  écarts,  comme 
s'il  devoit  avoir  la  perfection  d'un  esprit  céleste.  C'est, 
d'ailleurs,  une  disposition  malheureusement  trop  na- 
turelle d'accorder  peu  d'attention  à  ce  que  lies  autres 
font  de  bien,  quel  qu'en  puisse  être  Féclat.  On  a  des 
yeux  bien  plus  pénétrans  pour  remarquer  les  fautes 
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même  les  plus  légères ,  ou  dont  le  temps  sembloit  avoir 
anéanti  le  souvenir  (xvm)  ;  on  est  avide  de  les  repro- 
duire,  ardent  à  les  reprocher,  opiniâtre  à  les  retenir , 
ou  à  les  mettre  en  opposition  avec  les  actions  les  plus 
brillantes;  et  combien  de  fois  le  blâme  n  a-t-il  pas  fait 
baisser  la  balance  ! 

VII.  Vous  voyez ,  mon  généreux  ami ,  combien  on 
court  de  risques  à  se  négliger ,  cpelque  talent  qu'on 
puisse  avoir.  J'ajouterai  que  l'évêque  doit  plus  que  per- 
sonne s'assurer  d'une  patience  à  toute  épreuve.  Qu'il 
s'attende  aux  continuelles  attaques  de  l'envie.  Un  es- 
saim de  jaloux  se  déclarera  contre  lui,  sans  qu^il  y  ait 
de.  sa  part  nulle  provocation ,  nul  reproche  légitime  à 
lui  faire  ;  uniquement  parce  qu'on  ne  peut  souffi*ir  sa 
réputation,  et  qu'on  est  importuné  du  bruit  qu'elle 
fait.  A  cette  lâche  persécution  il  doit  opposer  un  cou- 
rage impassible.  La  haine  secrète  qu'on  lui  porte  pour 
son  seul  mérite,  ne  pouvant  rester  long- temps  con- 
centrée au  fond  des  coeurs ,  se  fait  bientôt  jour  au 
dehors  ;  elle  éclate  par  les  détractions  et  les  calomnies 
semées  dans  l'ombre  et  répandues  dans  le  public  (xix). 
Que  si  l'on  se  montre  dans  les  commencemens  trop 
sensible  à  la  douleur  et  au  ressentiment,  on  se  prépare 
une  longue  chaîne  de  chagrins  et  d'afflictions.  Vos 
ennemis  ne  se  contentent  pas  de  vous  persécuter  par 
eux-mêmes  ;  ils  réussiront  à  intéresser  d'autres  per- 
sonnes dans  leur  querelle.  Us  choisiront  quelque  ap- 
prenti sans  talent  dont  ils  vous  opposeront  les  misé- 
rables essais,  pour  les  mettre  au-dessus  de  vos  produc- 
tions les  plus  brillantes  ;  et  ils  trouveront  des  gens  qui 
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If»  croirdiity  soit  par  ignorance,  soit  par  jalousie,  par 
tous  les  deux  à  la  foîs^  ils  en  feroBt  l^ur  héros ,  moins 
encoi\e  pour  le  fsîre  Valoir  que  pour  vous  déprimer  (a). 

VnL  Ce  ne  sera  doiic  {>lûs  seulement  contre  la  mali- 
gnité des  envieux,  mais  aussi  contre  Fignôrânce  de 
tout  un  peuple,  que  notre  généreux  athlète  aura  à  com* 
battre.  Il  ne  faut  pas  s^attendre  à  ne  rencontrer  dans 
son  auditoire  que  des  juges  éclairés.  Ce  qui  le  compose 
en  grande  partie ,  ce  sont  des  hommes  sans  beaucoup 
d^instruction.  Qu'il  s'y  trouve  des  hommes  qui  ne  soient 
point  sans  lumières,  toujours  sont41sloin  d'en  avoir 
assez  pour  bien  juger  d'un  discours  ;  ce  que  le  commun 
des  auditeurs  ne  peut  faire  ;  ce  qui  réduit  l'auditoire  à 
une  ou  deux  personnes  capables  en  effet  de  l'apprécier. 
D'où  il  résulte  que  celui  qui  a  le  mieux  parlé  sera  le 
moins  applaudi,  et  quelquefois  ne  le  sera  pas  du 
tout  (xx).  Le  prédicateur  doit  s'attendre  à  ces  bizar^ 
reries  ,  et  s'élever  au-dessus ,  pardonnant  aux  uns  leur 
ignorance,  aux  autres  leur  faiblesse ,  les  plaignant  d'a- 
voir une  aussi  malheureuse  passion  ;  et  rester  bien  con-* 
vaincu  que  ce  n^est  pas  de  l'injustice  de  semblables  ju- 
gemens  que  doH  dépeindre  la  force  de  l'éloquence.  Un 
peintre  à  qui  l'excellence  de  son  talent  ne  laisse  plus 
de  rivaux ,  ne  s'étonne  point  d'entendre  des  ignorans 
censurer  un  tableau  auquel  il  adonné  tous  ses  soins  : 

(a)  «  La  science  dirigée  par  de  tek  principes  leor  est  odieose  :  fàt- 
elle  éminente  dans  an  évéqae  onvertement  opposé  à  leurs  sentimens,  ils 
la  dissimolent ,  ils  la  déprécient ,  ils  la  comptent  pour  rien.  En  revanche, 
ils  vantent  avec  excès  les  connoissances  et  les  talens  àei  prélats  dont  ils 
ont  pn  gagner  le  soffrage.  »  ( Ji'év^.  da  Pay,  LettneSft.  ii,  p.  601.) 
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1  pe  se  décourage  point,  parce  que  la  critique  des  sots 
ne  peut  faire  quun  bon  tal^Ieau  soit  mauvais ,  pas  plus 
que  leurs  éloges  ne  feront^  qu'un  msuuvais  soit  bon. 
L'homme  de  talent  est  le  vrai  juge  de  son  propre  ou- 
vrage (xxi)  5  personne  n'en  connoit  mieux  que  lui  les 
beautés  ou  les  défauts.  Les  suffrages  de  Tignorançe 
n'ajouteront  rien  à  l'estime  qu'il  en  aura  pu  concevoir 
lui-même. 

IX.  Qui  se  dévoue  au  ministère  de  l'enseigne- 
ment, ne  doit  que  de  l'indifférence  à  la  louange  ou  au 
blâme  (xiii).  Son  unique  but  doit  être  de  plaire  à 
Dieu  {a)\  c'est  là  la  seule  règle,  le  seul  objet  qu'il 
faille  se  proposer  dans  un  aussi  auguste  ministère,  et 
non  point  les  applaudisse  mens  ni  les  éloges  (xxiii).  S'il 
en  obtient ,  à  la  bonne  heure ,  qu'il  les  reçoive  -,  si  on 
les  lui  refuse ,  qu'il  ne  coure  pas  après ,  qu'il  ne  s'af- 
flige pas  de  n'en  point  avoir  :  c'est  pour  lui  une  assez 
douce  consolation ,  et  la  plus  précieuse  de  toutes ,  de 
pouvoir  se  rendre  à  soi-même  ce  témoignage,  qu'en 
travaillant  il  ne  le  fait  que  pour  Dieu  (xxiv). 

X.  Une  fois  qu'on  s'abandonne  à  ce  vain  désir  de 
louanges,  n'attendez  plus  rien  ni  du  travail,  ni  nième 
du  talent.  Déçu  dans  ses  espérances ,  fatigué  par  l'in- 
justice des  critiques,  on  se  décourage,  on  se  dégoûte 
de  l'étude ,  on  perd  le  génie  de  l'éloquence.  La  pre-.- 
niîère  chose  que  vous  ayez  à  apprendre,  c'est  donc  de 

(«1)  «  Un  ministre  saint  ne  se  propose  de  travailler  qne  pour  Dieu, 
dans  Tordre  de  Dien,  et  sons  la  main  de  Dien.  >»  (Massillon^  Conférai 
loin.  I,  pag.  96.) 
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savoir  mépriser  la  louange  :  sans  quoi ,  point  de  succès 
à  prétendre.  ITeussiez-vous  qu'un  médiocre  talent, 
ce  mépris  des  louanges  n^  vous  est  pas  moins  néces* 
saire  qu'à  ceux  qui  en  ont  le  plus;  car,  pour  en  ob- 
tenir ,  il  faut  plaire ,  et  à  combien  de  fautes  nç  s'expose- 
t-on  pas?  Une  fausse  émulation  d'égaler  ceux  dont  on 
entend  vanter  les  succès ,  ouvre  aisément  votre  coeur 
aux  poisons  de  la  jalousie  (xxv).  Rien  <ne  coûte  pour 
les  déprimer,  leur  tendre  des  pièges,  descendre  aux 
plus  odieuses  manœuvres  ;  et  Ton  ne  craint  pas  de 
perdre  son  âme  (xxvi)  en  faisant  tout  ce  que  Ton  peut 
pour  les  dégrader  et  les  rabaisser  au  niveau  de  son 
foible  génie.  L'effet  de  cette  malignité  est  de  jeter  Tes-» 
prit  dans  un  engourdissement  qui  vous  laisse  sans  force 
pour  le  travail.  Le  peu  de  proportion  entre  la  peine  que 
Ton  sedonneroit  et  le  fruit  que  Ton  en  recueille,  vous 
abat ,  et  vous  plonge  dans  un  léthargique  assoupisse- 
ment ;  comme  le  laboureur  se  fatigue  bientôt  de  ne 
travailler  qu'une  terre  ingrate  et  pierreuse,  il  ne  peut 
s'y  résoudre  qu'à  moins  d'être  passionné  pour  la  cul- 
ture ,  ou  pressé  par  la  faim. 

Si  l'homme  le  plus  heureusement  né  pour  l'élo- 
quence a  besoin  d'une  étude  continuelle  pour  conser- 
ver ses  avantages,  quelle  difficulté  n'éprouvera  pas  celui 
qui  a  peu  de  fond ,  et.  qui  se  voit  obligé  de  méditer ,  to 
parlant,  sur  ce  qu'il  doit  dire  (xxvii)?  Quel  embarras  ! 
quelle  violente  contention  d'esprit  pour  arriver  à  pro- 
duire laborieusement  un  mauvais  discours  ! 

U  peut  arriver  que  desimpies  prêtres,  relégués  dans 
un  rang  inférieur ,  manifestent  plus  de  talens  et  ob- 
tiennent plus  de  succès  que  le  supérieur  ecclésiastique. 
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Dans  ce  cas  ,  îl  faut  à  celuî-cî  une  âme  vraiment  hé-' 
roïque^  pour  ne  point  ressentir  les  atteintes  de  l'en- 
vie  (xxviii),  et  n'en  pas  recevoir  un  dépit  secret/ 
L'homme  constitué  en  dignité  ne  consent  pas  facile- 
ment à  se  laisser  éclipser  par  ceux  qui  sont  au-dessous 
de  lui.  Avoir  assez  de  grandeur  d'âme  pour  s'y  résigner,' 
c'est  là  un  privilège  tout   particulier,  l'effort  d'un 
courage  presque  divin,  au-dessus  de  l'humanité,  et 
dont  j'avoue  que  je  serois  le  premier  incapable  (a).  Si 
lé  rival  dont  la  célébrité  nous  humilie  est  d'un  carac- 
tère doux  et  modéré,  on  le  supporte  patiemment  5  mais 
s'il  est  ardent,  plein  de  son  mérite ,  amoureux  de  là 
gloire,  sa  présence  devient  insupportable^  la  haine 
qu'il  inspire  vous  portera  à  faire  contre  lui  des  vœux 
homicides.  De  son  côté ,  il  ne  vous  épargnera  pas  da- 
vantage, et  abreuvera  votre  '  vie  d'amertume  ^  il  vous 
tiendra  tète  en  public,  vous  décriera'en  particulier 5  il 
entreprendra  sur  votre  autorité  ;  il  veut  être  à  lui  'seul 
tout  le  presbytère;  il  se  fonde  sur  le  droit  de  tout 
dire,  sur  la  faveur  qu'on  lui  accorde,  sur  l'affection 

\ 

(a)  «  A  la  Yérit«,  Févéqae  devient  indigne  de  son  ministère,  s*il  té- 
moigne une  basse  jalousie  contre  un  mérite  égal  on  supérieur  au  sien  ; 
mais  s'il  sait  s'élever  au-dessus  de  cette  petitesse ,  comm^  Félévation  de 
sa  dignité  lui  en  fait  une  obligation  particulière;  s'il  se  réjouit,  à  Tezera- 
ple  de  Moïse,  de  voir  an  milieu  d'un  troapeau  qui  lui  est  confié  d'autres 
prophètes  que  lui ,  et  même  des  prophètes  plus  favorisés  du  ciel ,  il  re- 
prend alors  avec  avantage  la  supériorité  qui  lui  manque  du  côté  des 
connoissances  ou  des  talens;  il  a  devant  Dieu  et  devant  l'église  le  mérite 
de  tout  le  bien  opéré  par  ceux  de  ses  inférieurs ,  aux  talens  desquels  il 
rend  justice  et  dont  il  encourage  les  travaux.  »  (L'évéque  du  Vnj y  Lettres 
à  un  évéque,  tom.  z,  pag.  234.) 

X,  26 
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particulière  dont  il  B&mble  être  Fobjet.Ne  voyei-vous 
pas  oombien  iioa  chrétiens  d'aujourd'hui  sont  pasûon- 
nés  pour  Télocpience  y  c'eat  une  ivresse  qui  a  gagné  le^ 
plus  sages  (xxix)  ;  tous  les  hommages  sont  pour  ceux 
qui  la  cultivent.  Ce  ne  sont  pas  les  païens  seulement, 
mais  les  fidèles  eux-mêmes  qui  sont  atteints  de  cette 
maladie.  Quel  orateur  pourra  donc  digérer  la  honte 
dont  ses  auditeurs  le  couvriront  par  leur  silence,  par 
les  signes  d'ennui  qu'ils  donneront ,  par  l'impatience 
qu'ils  témoigneront  d'arriver  à  la  fin  du  discours  comme 
au  terme  de  la  peine  qu'ils  éprouvent  à  l'entaidre? 
tandis  qu'un  rival  plus  heureux  se  fait  écouter  avide* 
ment,  que  l'on  est  (aché  de  le  voir  finir  ^  mécontent 
quand  il  ne  parle  pas.  Ce  sont  là  des  disgrâces  qui  vous 
paroissent  légères  ,  à  vous  qui  ne  les  avea  pas  éprou- 
vées. Elles  n'en  sont  pas  moins  faites  pour  éteindre  le 
feu  du  génie  et  l'ardeur  du  courage ,  à  moins  que  Ton 
ne  se  dépouille  de  toule  affection  humaine,  jusqu'à 
s'élever  à  la  hauteur  des  qélestes  intelligences ,  qui  sent 
de  leur  nature  inaccessibles  k  l'envie,  à  l'amour  de  la 
gloire ,  aux  diverses  maladies  de  l'âme.  Si  un  mortel 
parvient  à  ce  point  de  perfection  de  fouler  aux  pieds 
ce  monstre  indomptable  de  la  gloire  humaine,  et  de 
trancher  les  têtes  de  celte  hydre ,  toujours  renaissantes, 
ou  plutôt  d'empêcher  qu'elles  ne  germent  dans  son 
cœur ,  il  pourra  repousser  victorieusement  les  nom- 
breux assauts  qu'on  lui  livrera ,  et  se  reposer  comme 
dans  le  port  à  l'abri  de  la  tempête.  Mais  celui  qui  n  a 
pas  su  triompher  de  ce  cruel  ennemi ,  sera  assailU  de 
mille  manières  différentes  ;  son  âme  sera  continuelle- 
ment troublée,  déchirée,  et  deviendrale|ouet  d'une  in- 
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»  finité  de  passions.  Qui  pourroit  compter  toutes  les 

1  autres  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  Texercice  du 

E  saint  ministère?  On  ne  sauroit  ni  les  peindre,  ni  les 

i:  concevoir,  qu^après  les  avoir  éprouvées  spi-mème. 
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NOTES 

DE  M.  BklGHÈL-À^GÉ   GUœMELU,  PRËLAt  ROliAÛ^, 

SUR  LB  SIXiÈlfE  UTHE  DU    TRAITl^  DU  SACERDOCE 
DE  SAIlfT  JSAU  CHRTSOSIOlfE. 


(i)  Page  389. 

Sommaire  inséré  dans  les  anciennes  éditions,  et  con- 
servé par  le  traducteur  italien. 

Ghap.  I.  Le  prêtre  doit  préparer  et  trayaiiller  ayecsoin  les  dis- 
cours qu'il  adresse  au  peuple. 

Ghap.  II.  Le  prédicateur  doit  mépriser  les  louanges ,  et  pos- 
séder le  talent  de  la  parole. 

Ghap.  III.  Gelui  à  qui  manque  l'une  ou  l'autre  de  ces  quali- 
tés ,  ne  sera  d'aucune  utilité  à  son  peuple. 

Ghap.  lY .  Le  prédicateur  doit  être  surtout  inaccessible  aux 
traits  de  l'envie. 

Ghap.  V.  Le  savant  a  encore  plus  besoin  de  travail  et  d^étude 
que  l'ignorant. 

Ghap.  VI.  Qu'il  ne  faut  ni  mépriser  trop,  ni  trop  rechercher 
les  suffrages  publics. 

Ghap.  Vll.  L'on  ne  doit  avoir  en  vue  que  de  plaire  à  Dieu. 

Ghap.  VIII.  Quiconque  ne  méprise  pas  les  louanges,  s'ex- 
pose à  une  foule  de  graves  inconvéniens.   * 

(11)  Ibid. 

Susceptible  de  beaucoup  de  dangers 

Voici  ce  que  dit  saint  Grégoire  {in  Ezech,,  lib.  11 ,  hom.  ix , 
n^  16  )  :  «  L  exposition  de  la  doctrine  chrétienne  nous  expose  à 
»  de  grands  périb ,  à  cause  des  applaudissemens  qui  la  suivent 
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V  pour  l'ordinaire.  Les  prédicateurs  qui  ont  acquis  de  la  ré- 
»  putation,  craignant  qu'elle  ne  Tienne  à  déchoir,  se  servent , 
»  pour  être  loués ,  du  ministère  de  la  parole ,  auquel  ils  ne  s'é- 
»  toient  d'abord  livrés  que  par  ampur  pour  Dieu ,  et  pour  ga^- 

V  gner  leaâmes  à  son  service.  Après  avoir  rech^cté  des.  avan- 
»  tages  tout  spirituels ,  ils  suivent  le  vent  d'une  faveur  tem-n 
»  porelle  ^  ce  qui  leur  fait  perdre  devant  Dieu  le  fruit  de  leur 
»  travail,  dans  l'exercice  de  la  prédication.  » 

(m)  Page  389. 

Je  veux  parler  du  travail  que  le  prédicateur  doit 
luettre  à  la  composition  des  discours 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  (Orat,  xxvi,  pag.  45 1)  compte, 
trois  difficultés  dans  l'exercice  de  la  prédication.  Le  choix  des 
pensées,  celui  des  expressions,  et  la  mauvaise  disposition  des 
auditeurs.  C'est  ce  troisième  point  que  saint  Jean  Chrysostomi^ 
considère  en  premier  lieu. 

(vf)  Page  390. 

Qu'on  feroit  un  voleur  public 

Après  le  règne  de  l'empereur  Constantin ,  l'art  des  sophistes 
reprit,  dans  Athènes ,  le  crédit  qu'il  avoit  perdu,  une  première 
fpis ,  depuis  les  troubles  que  Sjlla  y  avoit  excités,  et  qui,  s^é- 
tant  rétabli  sous  les  règnes  d'Adrien  et  d'Ahtonin ,  j  avoit  été 
anéanti  de  nouveau.  Ëunape  a  écrit  les  vies  des  sophistes  qui  ont 
fleuri  après  ce  dernier  rétablissement.  On  voit ,  dans  le  Thea-^ 
trum  rhetoncumàa  père  Cressolius,  combien  on  faisoit  alors  de 
cas  d'un  habile  déclamateur ,  et  les  honneurs  distingués  qu'on 
lui  rendoit*  Cela  alloit  au  point  d'être  plus  flatté  de  primer  dans 
cette  profession ,  que  d'être  élevé  aux  premiers  grades  de  là, 
magistrature.  Cet  auteur  nous  représente  avec  les  plus  vives 
<M)uieur6 ,  la  jalousie  et  l'émulation  qui  régnoient  entre  les  pro^ 
fesseurs  de  cet  art  ;  la  chaleur  avec  laquelle  le  public  prenoit 
parti  pour  tel  ou  tel  ;  les  insinuations  malignes ,  dont  les  uns  se 
aervoient  pour  décréditer  les  autres ,  et  l'espèce  de  fanatisme 
aucpiel  le  peuple  étoit  livré ,  au  sujet  de  l'éloquence  et  de  ceux 
qui  la  cultivoient.  L'ouvrage  de  Cressolius  peut  donner  beau- 
<H>up  de  lumières  pour  l'intelligence  de  ce  cinquième  livre  de 
saint  Jean  Chrysostome,  dans  lequel  on  aperçoit  que,  parmi  les  • 
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cnfétieiis ,  on  96  pttMUNmoîl  swt  tt  compte  d^  orateurs  sacres , 
avec  la  même  îmtem  que  les  paSens  k  l'égard  de  leurs  sophistes , 
et  que  cette  frénésie  produisoit  y  chez  les  UAs  et  les  antres ,  deS 
effets  pareils.  Pour  ce  qui  càpcerne  Femploi  des  pensées  d'au— 
tmi ,  on  lit  dans  Sénèque  jusqu'où  Ton  pôussoit  les  précan- 
tiens,  pour  éviter  l'imputation  de  plagiat.  «  Lorsqu'on  assistoît, 
»  dit-u ,  k  une  déclamation ,  à  Rome ,  les  auditeurs  l'écoutoient 
»  avec  une  attention  si  scrupuleuse  ou  si  maligne ,  qme  Tora* 
M  teur  n'auroit  pas  osé  se  servir  d'une  expression  employée 
»  auparavant  par  un  autre.  Aujourd'hui ,  ajoute-t-il ,  on  peut 
»  impunément  s'approprier  les  discours  d'autrui.  »  Sénèque 
trouve  la  cause  de  cette  sécurité  des  plagiaires  dans  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  s'appliquoient ,  de  éon  teihps ,  à  la  lecture 
des  livres.  Cressolius(Iib.  v,  cap.  ix)  nmporte  qu'un  certain 
A  ufin  ,  bâtard  du  sophiste  Apollonius ,  fut  blâmé  pour  avoir 
emprunté  quelques  morceaux  des  discours  de  son  père.  Il  ré- 
pondit que  les  lois  lui  permettoient  de  s'approprier  ce  qui  étoit 
je  son  patrimoine.  On  répondît  que  l'héritage  paternel  n  a^>par- 
tenoit  qu'aux  enfans  légitimes.  Ce  trait  est  tiré  de  Philostrate 
fF'it.  Sophist.,hb,  II,  sect.  xix,  pag.  599). 

{w)PMge  390. 

S'emprunter  à  ïuî-mème 

On  lit  dans  Philostrate  (lU).n,  de  Fit.  sophist.,ie€^.  vnr, 
Mg.  579)  qu'Hérodé  d'Athènes  ayant  su  que  le  S€)>histe  Phi- 
lagrius,  qui  étoit  arrivé  depuis  pen  de  Jours  en  cette  ville, 
parloît  sur-le-champ  silr  quelque  sujet  qtiè  ce  fôt ,  Bburvu 
ou'on  le  lui  proposât  pour  la  première  fois  ;  mais  qu'à  régafd 
oes  sujets  qui  lui  étoient  proposés  pour  la  seèondie  féis ,  il  àe 
faisoitque  répeter  èe  qu'il  avoit  dit  dans  nne  autr^octeosioii  ;  Hé^ 
Fbde  s'avisa  de  lui  proposer  une  matière  qu'il  àvoît  aultéfois 
traitée  sans  préparation  ;  alors  PlnlagHos,  feigAaOt  ée  décllH 
mer  à  l'improviste ,  récita  le  métafie  discours.  11  se  tirbu\^  dans 
l'assemblée  une  personne  qui  avoit  une  e&pi^  âë  cette  déda^ 
nation  ,  et  qui  la  lisoit  tout  haut  à  coté  de  Torat^f,  à  iMe^ 
sure  qu'il  la  pronon^it  ;  ce  qm  excita  du  bfoulmha  et  de  ]n*aiidli 
éckts  de  rire  parmi  les  aucfiteurs.  Philagrius  se  têëfià  qirii  m*j 
avoit  pas  de  raison  À  l'empéchèr  de  se  sei-vi^  ée  Son  pl^pre 
bien;  mais  il  ne  put  point  éviter  lebUbo^  dé  s'^être  répété ,  te 
àùài  on  avoit  la  preuve  aeqUise. 
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A  un  spectacle  ou  à  un  conçut 

Plutarque  avoît  remarqué  le  même  abus  dans  ceux  qui  as* 
sîstoient  aux  leçons  des  plnlosepbes  (lib.  de  Auditione).  il  ks 
fait  ressouvenir  qu'on  ne  vient  point  a«x  écoles  de  ptôosopbîe  ^ 
comme  au  ^lectacle  ou  an  concert ,  pour  juger  dû  niérile  des 
acteurs  ou  des  musiciens ,  maïs  pour  apprendre  à  régler  ses 
mgçurs  sur  ks  maximes  de  sagesse  qu'oa  y  enseigne. 

(m)  Bid. 

Quand  ils  font  assaut  de  subtilité  et  de  pompe  de 
langage 

Les  professeurs  d'éloquence  étoient  obligés,  à  Athènes ,  de 
subir  tin  examen ,  et  s  élisoient  au  concours.  On  en  voit  la 
preuve  dans  Eunape  (  in  Proèresio ,  pag.  1 38  ). 

(tiii)  IBid. 

De  recherclier  les  applaudissemens 

La  coutume  d'applaudir  les  orateurs  et  de  faire  des  acclama- 
tions bruyantes  régnoit  dès  le  temps  de  Plutarque.  Cet  auteur 
dit  (lib.  deAudiUone ,  pag.  45)  qiie  ces  grands  applaudisse- 
mens  afifoiblissoient  la  réputation  de  celui  qui  parle.  Pourquoi 
s'écrier  :  cela  est  dwin ,  cela  est  merueilîeux ,  cela  est  ini^ 
mitable?  ne  snflisoit-il  pas  de  dire  :  cela  est  bien  dît,  cela  est 
profond,  cela  est  ^rair  C'est  à  ces  seules  expressions  que  se 
Domoient  Platon ,  Socrate  et  Hypéride.  Lorsqu'on  prodigue 
aux  orateurs  des  éloges  excessifs  et  indécens ,  on  donne  lieu 
de  croire  qu'il  recberaient  eux-mêmes  ces  louanges  outrées. 
La  cou^me  de  battre  des  mains  et  de  faire  des  acclamations 
passa  de  l'auditoire  des  sopUstes  aux  temples  des  chrétiens , 
soit  dans  l'église  grecque ,  scMlans  la  latine.  Elle  a  duré  chex 
nous  jusqu'au  ten^  de  saint  Bernard.  Les  païens  qui  se  con- 
vertissoient ,  accoutumés  qu'ils  étoient  à  louer  avec  acclama- 
tion ,  dans  leurs  temples,  les  faux  dieux  qu'il  avoient  adorés , 
comme  le  prouve  Gressolius ,  diaprés  Platon ,  Lucien  et  Julien 
l'Apostat,  croyoient  donner  une  démonstration  de  leur  piété 
et  de  leur  foi ,  en  suivant  le  même  usage  dans  les  temples  con- 
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sacres  au  vrai  Dieu.  Les  saints  évéques ,  Toyant  qu'il  ne  lear 
étoit  pas  possible  de  corriger  entièrement  cet  abus ,  tâchoieot 
d'en  tirer  avantage  pour  le  bien  de  leurs  auditeurs ,  en  lear 
représentant  combien  il  leur  seroit  honteux  de  ne  pas  praticpier 
ce  qu'ils  trouvoient  si  dignes  de  leurs  éloges.  Cependamt  cette 
manière  d'applaudir  étant  montée  k  un  point  d'indécenoe<{iii 
n'étoit  plus  supportable ,  saint  Jean  Ckiysostome  tenta  plu- 
sieurs fois  de  l'abobr,  comme  il  le  témoigne  dans  son  homé- 
lie XXXI*  in  Act.  Apost.  (tom.  ix,  pag.  239  et  ^^o^  edit 
Montf.  ).  Il  fait  la  peinture  de  ces  excès  dans  une  autre  bo- 
*mélie  (  tom.  vi,  pag.  qt  ).  «  Il  y  a ,  dit-il ,  des  personnes  ici 
M  présentes  qui ,  au  mépris  de  Dieu ,  et  comme  si  les  oracles 
»  de  l'Esprit  saint  étoient  des  paroles  profanes ,  se  permettent 
M  des  éclats  de  voix  immodérés,  et ,  semblables  à  des  force- 
)»  nés ,  s'agitent  et  se  donnent  des  contorsions  horribles ,  que 
»  la  modestie  chrétienne  ne  connoît  point.  »  Sur  ces  accla- 
mations anciennes,  on  peut  voir  Bernardin  Ferrari ,.  au  tome  i? 
des  Antiquités  romaines  de  Graevius  (  Opusc.  de  acclamationir 
bus)  y  et  dans  son  Recueil  de  Ritu  sacra  Ecoles,  vet.  concvh' 
num  y  lib.  n ,  cap.  xxu  et  seq.  ;  Gressolius ,  Theat.  rhetor,, 
lib.  ni ,  cap.  20  ;  Fronton  Du  Duc ,  m  not,  ad,  n  Hom. 
Chrysost,  ad  pop.  Antiockenum. 

(ix)  Pige  398. 

Voilà  un  prédicateur  qui  sVvance  au  milieu  du 
peuple 

n  V  avoit  au  milieu  de  l'église  une  espèce  de  chaire  ou  de 
lieu  élevé,  qu'on  appeloit  emhon  ou  jubé,  d'où  on lisoit Té- 
pitre  et  l'évangile  de  la  messe,  et  où  l'on  récitoit  les  diptyques. 
C'est  là  que  saint  Jean  Ghrjsostome  avoit  coutume  de  prê- 
cher ,  au  rapport  de  Socrate  (lib.  vi ,  chap.  v  ) ,  afin  que  tout 
le  monde  fût  à  portée  de  l'entendre.  Ferrari ,  qui  cite  ce  té^- 
moignage  (lib.  m ,  de  Ritu  sacrœ  Eccles.  veter.  conciormm\ 
parle  aussi  du  lieu  d'où  les  pripces  haranguoient  le  peupie ,  et 
les  capitaines  leurs  soldats.  Il  auroit  pu  ajouter ,  en  cet  en- 
droit ,  d'après  Philostrate ,  que  c'étdit  du  haut  des  degrés  du 
temple  que  les  sophistes  récitoient  leurs  déclamations  à  la  cé-^ 
lébration  des  jeux  olympiques. 
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(x)  Page  392. 

Il  s'embarrasse  et  se  perd  dans  les  lieux  communs 

Un  orateur  doit  avoir  bien  pr^ns  à  l'esprit  les  sentimens 
qiljjl  veut  exciter  dans  l'âme  de  ses  auditeurs ,  de  même  que 
les  termes  convenables  oui  les  expriment.  Selon  Pluturque 
(  de  Prof.  virt,\  Alcibiade  possédoit  la  première  de  ces  par- 
ties dans  un  degré  éminent  ;  mais  la  seconde  lui  manquoit  : 
c'est  pourquoi  il  s'embrouilloit  souvent  dans  ses  barangues ,  et 
se  voyoit  obligé  de  courir  après  un  mot  oublié.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  (Orat.  xx ,  pag.Sôa)  remarque  qu'il  est  peu 
d'orateurs  parfaits  en  ces  deux  points,  comme  l'étoit  saint 
Basile  dont  il  fait  l'éloge. 

(xi)  Page  393.      . 

Qui  élève  au-dessus  de  la  malignité  et  de  l'envie 

La  basse  jalousie  qui  régnoit  parmi  les  sophistes,  ccnnme  l'on 
peut  le  voir  dans  Cressolius  (  Theatr.  rhetor,^  lib.  v,  cap.  xiv), 
avoit  gagné  les  orateurs  chrétiens.  Elle  se  montre  encore  au- 
jourd'hui dans  les  prédicateurs  adonnés  à  ce  genre  d'éloquence 
sophistique  ,  propre  à  flatter  l'oreille ,  qui  tend  à  s'attirer  les 
applaudissemens  du  peuple  et  à  acquérir  de  la  réputation  plu- 
tôt qu'à  procurer  le  salut  des  fidèles.  Leurs  discours,  comme 
le  disoit  Phocion  d'une  certaine  harangue  de  Léosthène 
(Voy.  Plutarch.  injipophth,,  tom.  11 ,  pag.  188),  ressemblent 
aux  cyprès ,  qui  sont  de  grands  et  beaux  arbres  ,  mais  qui  ne 
portent  pas  de  fruits.  Cette  éloquence  est  réprouvée  des  saints 
pères,  cités  par  Cressolius,  p.  267.  Il  est  bien  vrai ,  ce  que 
dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (Ora^.  xv,  pag.  225),  que 
M  la  première  sagesse  consiste ,  dans  l'orateur ,  à  mépriser  cette 
»  fausse  sagesse  du  discours ,  qui  court  après  les  antithèses  sj;* 
»  métrisées    et  les  vains  omemens  du  style.  ^  » 

(xii)  Ibid,, 

Il  doit  à  son  ministère  de  chercher  à  rétouffer  à  sa 
naissance 

n  On  ne  doit  pas  mépriser  la  calomnie ,  quoique  évidem- 
»  ment  fausse,  dit  Ménandre  (op.  Stobœum,  serm.  Lxxi), 


Digitized  by 


Google 


4lO  SAINT  JEAN  CHRTSOSTOMC. 

M  parce  qu'il  j  a  des  gens  qui  ont  Tart  de  la  répandre.  C'est 
»  par  rapport  à  eux  qu'il  est  bon  de  détruire  les  fausses  inter- 
»  prétatîons.  »  Voici  ce  que  dit  Plutaque  sur  le  même  sujet  (De 
capienda  ex  inim.  utiUt,)  :  «  Lorsqu'on  nous  calomnie,  la 
fausseté  de  llmputatioii  ne  doit  pas  nous  porter  à  rester  tran- 
quilles ;  mais  il  faut  alors  examiner  en  quoi  nous  avons  p^H^ 
oonner  lieu ,  ou  lui  prêter  de  la  vraisemblance ,  et  tâcher  de 
s'abstenir ,  (kns  la  suite ,  des  discours  et  des  actions  qui  don-^ 
nent  ocouion  à  de  faux  jugemens.  » 

(  xiii)  Page  394. 

N'y  répondre  que  par  le  mépris 

C'est  aussi  en  ce  moment  qu'on  peut  emprunter  le  langage 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (  Orat.  xxvii ,  pag.  468  ).  «  Vous 
»  me  direz  peut-être  que  le  plus  grand  nombre  ne  pense  pas 
»  ainsi.  Que  m'importe ,  à  moi ,  qui  ne  m'attache  qu'à  la  yé- 
»  rite  ?  C'est  elle  qui  me  condamnera  ou  qui  me  justifiera  ;  qui 
n  me  rendra  l^ureux  ou  midbeureux.  Quant  à  l'opinion  des 
»  autres ,  eUe  m'est  aussi  étrangère  que  les  songes  qu'ils  font 
••  en  dormant.  »  Gcéron  {Ep.  odAttic.  xxviii,lib.  xii) montre 
bien  quelle  est  l'assurance  qu'inspire  la  vérité.  «  Je  fais  plus 
M  de  cas ,  dit-il ,  du  témoignage  de  ma  conscience  que  des 
w  discours  du  pubUc.  » 

(  XIV )  Page  395- 

Avec  de  semblables  dispositions 

Un  prédicateur  qui  est  possédé  de  l'envie  de  se  faire  un 
nom ,  et  qui  flotte  tristement  entre  l'espérance  de  plaire  et  la 
crainte  de  déplaire  au  public ,  est  indigne  du  ministère  qu'il 
exerce.  Il  est  dans  le  cas  dont  parle  Horace  (lib.  i,  Epist,  xvi, 
ters.  39)  : 

L'espoir  d'an  faox  honnear,  ]a  crainte  d*an  faax  blâme. 
Ne  toachent  qo'ane  faosse  00  qn'ane  méchante  âme. 

Ce  désir  efiréné  de  la  vaine  gloire  mettoit  les  anciens  so- 
phistes aux  abois  ,  lorsqu'ils  étoient  sur  le  point  de  prononcer 
une  déclamation.  Philostrate (/«  F'it.  sophist.,\ih,  i,  part,  xxv, 
n*9)  raconte  que  «  Polémon  voyant  un  gladiateur  tout  en 
«  sueur ,  et  craignant  pour  sa  vie ,  lui  dit  :  Te  voilà  réduit  à 
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n  rétat  d'um  sophiste  qui  va  dédamer.  »  La  réputation  naîs« 
sttBte  de  ce  Polémon  empêchoit  de  dormir  Iç  célèbre  sophiste 
Denis  de  Milet^  sur  ses  vieux,  jours  {Ibid.,  lib.  i,  part,  ii^ 
no4). 

(  XV  )  Page  395. 

Que  le  produit  de  Fart  et  du  travail 

Gicéron  étoit  du  même  avis.  Voyez  le  chap.  11  du  Uv.  i  de 
Oratore  ,  adressé  à  son  frère  Quintus ,  où  il  dit  :  u  Vous  ne 
»  pensez  pas  comme  moi.  Je  soutiens  que  l'éloquence  est  le 
»  fruit  d'une  érudition  exquise  et  profonde  ;  mais  vpus  pré- 
»  tendez  qu'elle  ne  dépena  pas  du  choix  et  de  l'étendue  des 
»  connoissances ,  et  qu'on  l'acquiert  par  l'exercice  et  l'appli- 
»  cation  de  l'esprit.  » 

(xvi)  lUd. 

Si  l'on  néglige  de  s'y  maintenir  par  une  étude  et  par 
un  exercice  habituel 

«  Le  peu  d'habileté  que  j'ai  acquise  dans  ^l'art  de  parler , 
»  dit  Gicéron  dans  son  èpître  à  Papirius(lib.  ix  adawers., 
»  epist,  xviii  ) ,  se  seroit  bientôt  évanoui  ,  si  je  n'avois  repris 
»  ces  exercices.  »  Il  parloit  des  conférences  qu'il  faisoit  chez 
lui  pour  l'instruction  d'Hirtius  et  de  Pansa. 

(xyiii)  Page  896. 

On  ne  leur  pardonne  pas  de  rester  au-dessous 

La  pensée  de  hotre  saint  docteur  est  conforme  à  ce  que  dit 
Apulée  (  Fê&nd.,  lib.i,  pag.  9,  éd.  Ludg.  161 4)  :  «  o'il  se 
»  trouve  dans  cette  assemmée  quelque  critique  malin  (  car  il 
rt  y  a  dans  isette  grande  Ville  bien  des  gens  qui  aiment  mieux 
»  déprimer  les  habiles  gens  qu'e  de  les  imiter ,  et  qui  Se  portent 
n  pour  antagonistes  de  ceux  qu'ils  ne  peuvent  égaler) ,  je  le 
«  prie  de  faire  ^attention  à  ce  concoûl^  prodigieux  d'auditetarà , 
»  qui  surpasse  de  beauçôiip  le  nombre  de  ceux  qui  Ont  jâ- 
»  mais  fréquenté ,  avant  moi ,  cette  école  dé  philosophie  ;  et  de 
»  considérer  la  grandeur  du  péril  auquel  s'est  exposé  un 
»  homme  qui  n'est  point  accoutumé  à  se  faire  mépriser  :  car 
»  on  n'ignore  pas  combien  il  est  difficile  de  plaire ,  même  au 
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»  petit  nombre,  surtout  pour  moi^  auquel  la  répntatioB  que 
»  j'ai  acquise  ,  ebl'idée  avantageuse  que  vous  avez  de  ma  pei^ 
>»  sonne ,  imposent  la  nécessite  de  faire  les  plus  grands  efforts 
»  pour  répondre  à  votre  attente.  » 

(xvni)  Page  397. 

Remarquer  les  fautes  même  les  plus  légères 

Démétrius ,  évêque  d'Alexandrie ,  jaloux  de  la  gloire  d*Q- 
rîgéne  ,  rappela  la  faute  que  celui-ci  avoit  commise  plusieurs 
années  auparavant ,  en  se  mutilant  par  un  faux  zèle  ;  et  en 
fit  mention  comme  d'un  crime  énorme ,  dans  une  lettre  cir- 
culaire ,  adressée  à  tous  les  évêques.  G'étoit  le  même  Démé- 
trius qui,  lorsque  la  chose  étoit  arrivée ,  avoit  donné  l'es 
plus  grands  éloges  k  la  foi  et  au  zèle  d'Origène,  qui  l'a  voit  con- 
solé, et  lui  avoit  confié  l'emploi  de  catéchiste.  (Voyez  VHisi,_ 
ecclés.  d'Ëusèbe,  liv.  vi ,  chap.  viii.  ) 

(xix)  Ibid. 

Les  calomnies  semées  dans  l'ombre  et  répandues 
dans  le  public 

Plutarque(/£i^.  de  Audition^)  àècnX  en  détails  les  effets  de 
l'envie ,  qui  se  déchaîne  contre  les  grands  orateurs.  «  Cette 
»  passion  ,  dit-il ,  que  produit  la  vaine  gloire  et  une  injuste 
1»  ambition ,  ne  permet  pas  &  ceux  qu'elle  possède  d'écouter 
»  la  raison.  Leur  esprit  se  trouble  lorsqu'ils  sentent  combien 
»  ils  sont  inférieurs  à  celui  qui  est  l'objet  de  leur  jalousie ,  et 
n  qu'ils  sont  témoins  des  applaudissemens  qu'excite  son  élo- 
»  quence.  Les  éloges  qu'on  lui  donne  les  abattent  et  les  irritent 
«»  contre  leurs  admirateurs.  Ils  ne  pensent  point  à  ce  qu'a 
»  dit  l'orateur ,  ce  souvenir  les  accableroit  ;  ils  craignent  seider 
»  ment  que  ce  qu'il  va  dire  ne  soit  encore  plus  beau.  Ils  vou- 
»  droient  le  voir  finir,  lorsqu'il  parle  le  mieux.  L'assemblée 
»  étant  levée  ,  ils  ne  s'amusent  point  à  discuter  les  points  que 
»  l'orateur  a  traités.  Ils  cherchent  à  former  une  brigue  ;  ils  son- 
M  dent  les  dispositions  de  ceux  qui  l'ont  entendu ,  et  mendient 
»  leurs  suffrages.  Ils  sont  furieux  contre  ceux  qui  le  louent, 
n  et  s'en  éloignent  brusquement,  pour  se  rapprocher  de  ceux 
»  qui  censurent  quelque  partie  du  discours.  S'ils  ne  rencontrent 
>)  aucun  critique ,  ils  vantent  quelque  jeune  homme  qui  aura^ 
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»  pairie  médiocrement  sut  le  même  sujet ,  et  l'élèyent  au-dessus  ' 
»  de  cehii  qui  vient  de  le  traiter  avec  la  plus  grande  force.  » 

(xx)  Piige  398. 

El  quelquefois  ne  le  sera  pas  du  tout 

'  Ce  défaut  d'applaudissemens ,  de  la  part  de  la  multitude , 
ne  doit  poiùt  faite  peine  à  l'orateur ,  parce  que  le  vulgaire 
ignorant  ti'est  pas  uh  juge  compétent  de  son  mérite.  Phocion , 
s^ant  remarqué  que  tous  les  Athéniens  avoient  applaudi  à  une 
de  ses  harangues,  demanda  s'il  né  lui  étoit  point  échappé 
quelque  sottise.  (Voy.  Plutarque,  in  Apophthegm,^  tom.  n, 
pag.  188.)  Saint  Jérôme  (o^iVeporiVinMin,  epist,  11,  tom.  i) 
montre  qu'il  ne  faut  faire  aucun  cas  des  éloges  du  peuple ,  parce 
que  rien  n'est  plus  aisé  que  de  lui  en  imposer  par  la  volu— 
bilité  de  la  langue  ;  et  que  moins  il  entend  ce  qu'on  lui  dit,  plus 
il  admire  :  ce  qui  revient  à  la  pensée  de  Lucrèce  (lib.  i , 
vers  642)  ; 

«  Les  discours  qae  les  sots  isont  plus  charmés  d'entendre, 
>•  Ce  sont  (ooioars  ceiix*là  qalls  pensent  moinscomprendre.  » 

Saint  Jean  Chrysostome  témoigne,  dans  son  homélie  au 
peuple  d'Antioche  (tom.  n ,  édit.  de  Montf. ,  page.  25) ,  que  les 
louanges  et  les  applaudissemens  lui  et  oient  à  charge.  Il  ne 
cherchoit  que  l'utilité  de  ses  auditeurs.  On  a  vu  des  païens 
également  indifférens  sur  cet  article.  «  Lorsque  je  parle ,  dit 
»  Pline  (Kb.  11,  epist,  x),  je  suis  plus  flatté  du  silence  qui  règne 
»  dans  l'auditoire ,  que  des  acclamatious  ;  pourvu  que  ce  si- 
»  lence  soit  l'effet  d'une  attention  soutenue ,  et  du  désir  d'en<^ 
»  tendre  la  suite  du  discours.  » 

(xxi)  Page  399. 

L*boinme  de  talent  est  le  vrai  juge  de  son  propre 
ouvrage 

Un  homme  de  génie  se  juge  lui-même.  Le  blâme  ou  l'ap- 

Srobation  qu'il  donne  à  son  ouvrage ,  est  la  règle  la  plus  sûre 
e  son  jugement.  Aristide  témoigne,  dans  une  de  ses  harangues 
(tom.  ni,  pag.  690),  qu'il  est  flatté  de  l'estime  des  autres, 
mais'  dans  le  cas  seulement  où  il  pense  l'avoir  méritée.  Il  com- 
pare au  chien  de  la  fable ,  ceux  qui  courent  après  les  éloges 
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teangen ,  sans  exasûiier  s'ils  ont  sujet  les  premiers  d'être 
eonteas.  Par  U  ils  s'exposeat  au  risque  de  perdre  la  bonne 
opinion  que  chacun  doit  avoir  de  soi  ;  et  ils  portent  dans  eux- 
mêmes  un  certificat  défavorable,  avant  d'avoir  obtenu  du  pu- 
blic celui  qu'ils  ambitionnent.  Les  grands  hommes  et  les  gr^ids 
artistes  ont  toujours  pensé  de  même.  Ils  ont  raison  de  faire 
plus  de  cas  de  leur  jugement  que  de  celui  du  vulgaire ,  qui  se 
laisse  ordinairement  emporter  au  vent  de  la  faveur  ou  de  la 
haine,  surtout  dans  les  temps  de  troubles  et  de  factions.  On 
lit ,  dans  Athénée  (liv.  xiv,  pag.  63 1) ,  qu'anciennement  l'ap- 
probation àxk  peuple  étoit  une  preuve  d'insuffisance.  On  cite,  à 
ce  sujet ,  un  trait  d'Asopodorus  PUiasius ,  qui ,  entendant  les 
applaudissemens  que  l'on  prodiguoit  au  théâtre  à  un  certain 

i'oueur  de  flûte ,  mt  qu'il  jouoit  bien  mal ,  puisque  tant  de  gens 
e  goûtoient.  Quelques-uns  attribuent  ce  mot  à  Antigénid^.  Les 
maîtres  d'aujourd'hui ,  continue  Athénée ,  font  consister  la  per- 
fection du  jeu  dans  les  applaudissemens  du  public  :  ce  qui 
a  fait  dire  à  Aristoxéne ,  dans  ses  Mélanges  :  «  Nous  re^sem* 
»  blons  aux  Possidoniens ,  qui  habitent  la  cote  de  Toscane, 
M  et  qui ,  de  Grecs  qu'ils  étoient ,  étant  devenus  Toscans  ou 
M  Romains ,  sont  en  même  temps  devenus  barbares ,  en  ehan- 
M  géant  de  mœurs  et^de  langage.  Ils  n'ont  conservé  qu'une 
»  fête  de  la  Grèce  :  lorsqu'ils  se  rassemblent  pour  la  célébrer , 
»  et  qu'ils  se  rajmellent  la  langue  et  les  usages  de  leur  an- 
M  cienne  patrie ,  ils  ne  peuvent  retenir  leurs  gémissemens  et 
»  leurs  larmes.  De  même ,  puisque  le  mauvais  goût  s'est  em- 
»  paré  du  théâtre ,  et  que  la  musique  a  souffert  tant  d'altéra- 
H  tions ,  nous ,  qui  avons  assisté  aux  anciens  spectacles ,  nous 
»  nous  rappelons  à  quel  degré  de  perfection  nous  l'avons  vue 
^  autrefois.  »  (Sur  quoi  M.  Giacomelli  fait  cette  réflexion  : 
Lorsque  la  fausse  éloquence  de  la  chaire ,  qui  a  régné  en  Italie 
au  seizième  siècle,  se  fut  introduite  partout,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  avoient  vécu  dans  le  siècle  précédent ,  auroient  pu 
applfquer  à  l'art  de  la  parole ,  ce  qu'Aristoxène  a  dit  de  la 
musique.  )       , 

(xxu)  fa^e  399. 

Ne  doit  que  rîndiflerence  à  la  louange  pu  au  hlâme 

On  trouve  dans   Plutarqu?  (m  ReipuiL  gerend^  prç^c. , 
pag.  802}  une  leçon  sur  le.  but  que  doit  se  proposer  l'orateur 
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politique  ;  elle  peut  être  fort  utile  à  l'orateur  sacré,  u  Le  lan* 
M  gage  d'un  liomme  d'état,  dit  cet  auteur,  ne  doit  riea  avoir 
»  qui  ae  ressente  du  ton  des  jeunes  gens,  ni  de  celui  du  ^léâtre , 
u  qui  no  conviennent  que  dans  certains  discours  d'apparat  ou 
n  de  céremoBie.  Ses  discours  ne  doivent  pas  sentir  la  lampe , 
»  comme  Phjtéas  le  reproche  à  ceux  de  Démostliéxie.  Il  amt 
»  éviter  raffectatk>n  minutieuse  des  sophistes  ^  leurs  raiaonne- 
1»  mens  tranchans ,  leurs  périodes  compassées ,  et  suivre  plutôt 
1»  le  conseil  des  musiciens ,  qui  veulent  qu'on  touche  les  cordes 
»  d'un  instrument  avec  douceur  et  légèreté.  Il  ne  doit  pas  re- 
1»  garder  le  talent  de  la  parole  ,  qu'il  exerce  habituellement , 
»  comme  un  moyen  de  se  faire  un  nom ,  n  i  chercher  à  briller ,  ou 
»  à  surprendre  ses  auditeurs.  Ses  pensées  doivent  être  natu* 
»  relies  et  vraies,  et  porter  l'empreinte  de  cette  autorité  qui 
»  convient  à  un  père ,  de  cette  prudence  et  de  cette  sagesse 
»  qu'inspire  l'amour  du  bien  public»  Il  convient ,  dans  certains 
»  cas,  que  ses  expressions  soient  tendres  et  persuasives ,  sans 
>»  cesser  d'être  fortes,  grandes  et  propres  à  peindre  lessenti- 
»  mens'  dont  il  est  animée  » 

(xxm)  Page  399. 

Et  non  point  les  applaudissemens,  ni  les  éloges 

L'orateur  sacré  doit  faire  ses  efforts  pour  que  les  fidèles  sor- 
tent de  l'église  pénétrés  de  componction ,  plutôt  que  du  plaisir 
qu'ils  ont  eu  d'entendre  un  beau  sermon.  Si  les  auditeurs , 
en  l'entendant  discourir  sur  les  terribles  jugemens  de  Dieu , 
devant  lequel  nous  devons  tous  comparoître ,  sur  les  supplices 
étemels  qu'il  est  si  facile  d'encourir,  et  sur  la  félicité  suprême 
à  laquelle  il  est  si  difficile  d'arriver,  ont  eu  assez  de  tranquil- 
lité d'esprit  pour  analyser  le  sennon ,  et  pour  en  admirer  les 
pensées  ,  le  style  et  les  omemens  :  c'est  un  signe  certain  que 
le  prédicateur  a  manqué  son  but.  Épictète  rapporte ,  dans  Ar- 
rien  (lib.  ni ,  cap.  xxiii ,  pag.  366  de  l'édit.  de  Lyon  de  1600), 
que  le  philosophe  Rufus  disoit  ordinairement  :  «  Si  vous  vous 
»  plaisez  à  me  louer ,  et  si  vous  avez  l'esprit  assez  libre  pour 
»  cela ,  mon  discours  ne  contenoit  dont  rien  de  bon.  »  Lorsque 
ce  rhéteur  parloit ,  ceux  qui  l'écoutoient  s'imaginoieut  qu'on 
lui  avoit  révélé  leurs  pensées  les  plus  secrètes ,  tant  ses  por* 
traits  étoient  ressemblans  et  fortement  frappés,  u  L'école  d'un 
»  philosc^he,  çontinuoit  Rufus ,  doit  ressembler  à  la  salle  où 
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»  l'on  traité  les  malades.  On  ne  doit  pas  sentir  de  la  joie  ;  mais 
»  de  la  donleur ,  lorsqu'on  en  sort,  v  ous  êtes  affligés  de  diffé- 
»  rens  maux  :  m'amnserai-je  à  vans  débiter  des  frivolités,  et 
»  à  «xciter  vos  applaudissemens ,  en  vous  renvoyant  sans  être 
»•  guéris? etc.  »  Samt  Jérôme  dit  que  l'éloge  d'un  ministre  de 
révangile ,  consiste  dans  les  larmes  qu'il  aura  fait  répandre  à 
ses  auditeurs  (voyez  la  Lettre  k  Nepotien,  tom.  i). 

(xxiv)  Page  399. 

En  travaillant ,  il  ne  le  fait  que  pour  Dieu 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  ministère  de  la  parole ,  mais 
encore  dans  tous  les  autres  exercices  de  sa  profession ,  qa*im 
évéque  et  tout  autre  homme  destiné  au  service  de  la  reL'gion, 
ne  doit  avoir  que  Dieu  pour  fin.  Il  y  a ,  sur  ce  sujet ,  un  beau 
passage  de  saint  Jean  Ghiysostome,  dans  son  homélie  xxm, 
sur  le  VI*  chapitre  de  la  Genèse ,  où  il  est  dit  que  Noé  trouva 
»  grâce  aux  yeux  du  Seigneur,  u  Cela  nous  apprend,  au  rap- 
>»  port  du  saint  docteur,  que  Noé  recherchoit  en  toutl'appro- 
»  nation  de  cet  œil  qui  ne  dort  jamais  ;  qu'il  ne  faisoit  aacun 
»  cas  de  la  bonne  ou  mauvaise  opinion  des  hommes ,  non  plus 
»  que  de  leurs  railleries.  Car  il  ne  faut  pas  douter  qu  ayant 
»  résolu  de  pratiquer  la  vertu,  malgré  l'exemple  contraire  de 
>»  tous ,  il  ne  fût  en  butte  aux  insultes  et  à  la  dérision ,  qui  sont 
»  encore  aujourd'hui  les  armes  ordinaires  des  sectateurs  du 
»  vice.  On  voit  beaucoup  d'esprits  foibles ,  qui  ne  sont  pointa 
»  l'épreuve  du  respect  humain ,  et  qui ,  séduits  par  les  artifices 
»  du  monde ,  préfèrent  son  estime  à  la  véritable  et  solide 
»  gloire.  Il  faut  donc  du  courage  et  de  la  force  d'esprit,  pour 
H  résister  aux  attaques  de  ceux  qui  veulent  nous  détourner 
w  de  nos  devoirs ,  pour  ne  i^n  faire  dans  le  dessein  de  plaire 
»  aux  hommes ,  pour  n'avoir  les  yeux  attachés  que  sur  Dieu, 
»  pour  ne  travailler  qu'à  sa  gloire ,  pour  mépriser  l'estime  du 
n  monde ,  et  pour  regarder  comme  une  ombre ,  ou  comme  un 
»  songe,  ses  éloges  et  sa  critique.  » 


(xxt)  Page  40a. 

Ouvre  aisément  votre  cœur  aux  poisons  de  la  ja- 
lousie 

M  Tel  est  l'homme,  comme  l'observe  Dictys  de  Crète  (lib.  11  ; 
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»  cap.  i)  :  il  ne  sauroit  calmer  l'inquiétude  de  son  esprit  ;  l'envie 
»  le  dévore,  et  il  a  peine  à  supporter  la  supériorité  du  mérite 
»  dans  les  autres.  »  L^envie  est  une  passion  si  pernicieuse  à  la 
nature  humaine ,  qu'elle  règne  toujours  parmi  ceux  qui  de- 
vroient  le  plus  tendrement  s'aimer.  On  diroit  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  est  d'un  sentiment  contraire ,  dans  son  épitre  xLv, 
lorsqu'il  blâme  Hésiode  d'avoir  dit  que  les  artistes  sont  sujets 
à  ce  que  nous  appelons  jalousie  de  métier.  Mais  il  faut  croire, 
qu'en  cet  endroit ,  ce  père  a  plutôt  suivi  les  mouvemens  de  son 
bon  cœur,  qu'il  n'a  voulu  peindre  la  conduite  presque  uni- 
verselle des  nommes.  On  le  voit  ailleurs  {Orat,  xvii,  pag.  466) 
se  plaindre  de  ses  rivaux ,  qui  lui  reprochoient  ses  prqgrès  dans 
l'étude  des  lettres  profanes.  «  Périssel*envie,s*écrie-t-il,  cette 
»  passion  funeste  qui  mine  et  corrompt  ceux  qu'elle  possède  \ 
»  Passion ,  entre  toutes  lès  autres ,  la  plus  inique  et  la  plus 
»  juste  en  même  temps,  puisqu'elle  persécute  tous  les  grands 
»  hommes ,  en  faisant  le  tourment  de  l'envieux  !  »  Ce  qu'a  dit 
saint  Basile  sur  ce  sujet  est  d'une  grande  vérité  (voyez  V'homé-^ 
lie  sur  renfHe,  tom.  ii,  pag,  q4).  «  Le  Scythe  n'est  point  jaloux 
»  de  l'Égyptien ,  mais  chacun  l'est  de  son  compatriote.  Ce  n'est 
M  point  aux  personnes  inconnues  que  l'on  porte  envie ,  mais  à 
»  celles  que  l'on  voit  le  plus  fhmilièrement ,  qui  nous  touchent 
»  de  plus  près ,  qui  exercent  la  même  profession  ,  qui  nous 
»  appartiennent  en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  aux  gens  du 
»  même  âge ,  aux  parens ,  aux  frères  mêmes.  »  Saint  Jean  Chry- 
sostome  remarque  pareillement  (homii.  i,  in  ep,  ad  CbL, 
tom.  II ,  pag.  325 ,  édit.  de  Montf.)  «  qu'il  y  aune  sorte  d'a- 
n  mitié  entre  ceux  qui  exercent  le  même  art ,  mais  qu'elle 
»  n'est  pa$  sincère,  étant  mêlée  d'envie  et  de  jalousie.  » 

(xxvi)  Page  4oO' 

Et  l'on  ne  craint  pas  de  perdre  son  âme 

Notre  saint  docteur  n'exfgère  point  en  disant  que  l'envieux 
est  souvent  prêt  à  perdre  son  âme ,  pour  détruire  celui  dont  il 
est  jaloux.  Saint  Basile  prouve  évidemment  cette  vérité  dans 
son  homélie  citée  ci-dessus.  Il  présente  le  remède  de  cette  pas- 
sion ,  vers  la  fin  de  son  discours;  et  après  avoir  montré  qu'elle 
est  ordinairement  produite  par  l'amour  de  la  vaine  gloire,  il  con- 
clut ainsi  :  «  Puisque  l'envie  est  capable  de  causer  la  mort ,  la 
>»  perte  des  biens  et  la  haine  de  Dieu  ;  puisqu'elle  renverse 

X.  27 
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»  toutes  les  lois  »  ets'i^pose  aubonheur  de  la  vie  i  suîvods  donc 
I*  le  conseS  de  saint  Paul ,  f utoos  la  vaine  gloire,  ne  cherchons 
n  point  à  nous  nuire  mutuelleiB^nt  et  ne  soyons  point  jaloux 
»  les  uns  des  autres.  » 

(xxyn)  Page  400. 

Oblige  de  méditer  ne  parlant  sur  ce  qu'on  doit  dire 

BengcUus  pense  qu'en  eet  endroit  saint  Jean  Chiysostome  met 
en  oeuvre  une  figure  ou  une  élégance  que  les  Greps  appellent 
oxfmoron  (espèce  d'exagération);  car  on  doit  méditer  un  dis- 
cours public  y  avant  que  de  le  prononcer.  Si  l'on  rejette  cette 
idée  ae  Beogelius ,  d  ne  s'agira  plus  que  d'un  discours  im* 
promptu ,  genre  dans  lequel  l'esprit  de  1  orateur  peut  être  dis- 
trait on  troublé  par  la  moindre  chose.  «  H  ne  faut  pour  cela^  dit 
»  Philostrate  (m  Fit,  Sophist, ,  lib.  11 ,  sect-  xxvi ,  n'»  3  , 
»  pag.  614)9  qu'un  maintien  trop  composé ,  ou  une  attention 
»  trop  marquée  de  la  part  de  l'auditeur ,  des  applaudissemens 
»  manques  ou  trop  tardifs*  Si  l'orateur  s'aperçoit^  en  outre, 
»  que  l'envie  a  les  yeux  attachés  sur  lui ,  et  cherche  k  letrou- 
»  ver  en  iaute,  il  est  fort  à  craindre  qu'il  ne  demeure  court  ; 
»  cette  crainte  étant  capable  d'obscurcir  l'esprit  et  de  lier  la 
»  langue.  >• 

(xxTxii)  Page  401. 

Pour  ne  point  ressentir  les  atteintes  de  Venvie 

Dans  le  siècle  de  saint  Jean  Chrysostome ,  on  suîvoit  avec  le 
plus  grand  empressement  ceux  qui  excelloient  dans  l'art  de  la 
parole,  et  c'étoienl  ordinairement  des  evèques.  On  conçoit 
donc  quelle  devoit  être  la  douleur  d'un  prélat  qui  n'avoit  pas 
cet  avantage ,  d'autant  plus  qu'un  sujet  qui  se  distinguoit  par 
son  éloquence  ,  jouissoit  de  la  plus  haute  considération  <kns 
l'église  et  aux  yeux  du  peuple.  Aristote  mesure  la  grandeur 
ou  l'intensité  de  la  passion  des  eniieux ,  à  leur  qualité  et  oon* 
dition.  Or,  si  le  talent  de  la  parole  est  un  bien  fort  aimable, 
c'est  aussi  c^lui,  comme  l'observe  saint  Grégoire  de  Ililasianze 
(Ornt.  X,  pag.  i3o),  qui  est  le  plus  exposé  aux  traits  de 
l'envie ,  surtout  dans  le  temps  dont  il  est  questioii  »  que  l'é- 
loquence maStrisoit  le  cœur  des  peuples.  Comme  Tévéque  tient 
le  premier  rang  dans  l'église ,  et  qu  il  ne  peut  exercer  sfnp  mi*- 
«stère  sans  savoir  parler  au  peujNie ,  il  doit  natureUem^pt  dé- 
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sirerd'y  réussir.  Ce  sont  là  autant  de  motifs  de  jalousie  contre 
ceux  qui  possèdent  aussi  bien  que  lui  l'art  de  parler.  «  Tous 
»  ceux,  eût  Aristote  {Rhet.,  lib.  ii,  cap.  x,  pag.  669),  qui 
»  sont  constitués  en  dignité,  et  qui  jouissent  d'une  grande  for- 
»  tune  ,  sont  sujets  à  devenir  envieux  ,  parce  qu'ils  regardent 
»  ce  qui  appartient  aux  autres  comme  un  vol  qu'on  leur  a 
»  fait.  11  en  est  de  même  de  ceux  qui  font  gloire  de  s'appliquer 
»  à  quelque  chose  :  ils  voient  avec  des  jeux  jaloux  ceux  qui 
»  poursuivent  le  même  objet.  »  Élien  (lib.  xii ,  cap.  xvi) 
rapporte  un  trait  d'Alexandre ,  qui  confirme  cette  vérité.  »»  Ce 
»  héros ,  dit-il ,  haïssoit  Perdiccas ,  parce  qu'il  étoit  guerrier  ; 
»  Ljsimaque ,  parce  que  c'étoit  un  grand  capitaine  ;  Séleucus , 
»  parce  qu'il  avoit  l'âme  forte  et  courageuse  ;  Antigone ,  parce 
»  qu'il  étoit  avide  de  gloire.  Il  éloit  encore  blessé  de  la  su- 
»  périorité  de  génie  qu  il  remarquoit  dans  Attale  ,  et  de  l'ha- 
»  bileté  de  Ptolomée.  »  Quinte-Curce  dit  aussi  d'Alexandre 
(lib.  vin ,  cap.  ult.  )  :  «  Qu'il  aimoit  mieux  entendre  louer  un 
»  ennemi  qu'un  compatriote ,  parce  qu'il  craignoit  que  la  ré- 
»  putation  de  ceux  de  son  parti  ne  vînt  à  obscurcir  la  sienne.  » 

(xxix)  Page  40a. 

C'est  une  ivresse  qui  a  gagné  les  plus  sages 

L'éloquence  sophistique,  qui  s'introduisit  djins  l'église, 
fut  regardée  comme  un  mal  par  les  saints  pères.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  (  Orat.  xxi ,  pag.  38o)  dit  qu'il  y  eut  un 
temps  où  l'on  ne  connoissoit  point  1  art  de  traiter  la  rhétorique 
avec  un  étalage  de  paroles  superflues  et  de  raisonnemens  cap- 
tieux   «  Mais,  ajoute-t-u,  depuis  que  la  méthode   des 

»  Sextus,  des  Pyrrhon  ,  et  autres  sophistes  qui  mettent  tout  en 
»  problème,  a  infecté  la  chaire;  depuis  que  le  verbiage  passe 
»  pour  de  l'érudition  ;  depuis  enfin  qu'à  l'exemple  des  Athé- 
»  niens ,  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes  des  apôtres ,  nous 
»  passons  tout  notre  temps  à  dire  et  à  écouter  des  nouvelles , 
»  quel  est  le  nouveau  .1  érémie  qui  pourra  assez  pleurer  notre 
»  honte  et  notrç  aveuglement  ?  » 
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SOMMAIRE  (i). 

Chap.  I.  Le  prêtre  aura  à  rendre  compte  des  péchés  des  autres.' 

Giap.  II  et  III.  Le  prêtre  a  des  obligations  bien  plus  étendues 
que  le  simple  solitaire. 

Qiap.  IV  et  V.  Le  prêtre  est  l'homme  de  tous.  Combien  le  sa- 
cerdoce est  redoutable  à  celui  qui  l'exercei 

Chap.  VI.  Il  faut  moins  de  force  pour  la  vie  solitaire  que  pour 
l'administration  épiscopale. 

Chap.  VII  et  VIII.  Pour  celui  qui  vit  en  solitude,  les  obliga- 
tions ne  sont  pas  les  mêmes  que  pour  celui  qui  vit  dans  le 
monde. 

Chap.  IX.  On  ne  doit  pas  négliger  de  détruire  les  soupçons 
injurieux ,  quoique  mal  fondés ,  qui  s'élèvent  contre  notre 
conduite. 

Chap.  X.  Il  n'y  a  pas  tant  de  difficultés  à  opérer  son  salut. 

Chap.  XI.  Les  péchés  du  prêtre  seront  punis  plus  rigoureu- 
sement que  ceux  du  simple  particulier. 

Chap.  XII  et  XIII.  Combien  Chrysostome  avoit  été  troublé 
en  apprenant  qu'on  le  vouloit  faire  évéque.  Quelle  idée  il 
s'étoit  faite  de  la  dignité  épiscopale. 
Il  conclut  en  consolant  son ^ ami. 

I.  Je  vous  ai  mis  sous  les  yeux  le  tableau  des  dan-^ 
gers  auxquels  nous  sommes  exposés  dans  ce  monde  : 
mais  ceux  qui  nous  attendent  dans  la  vie  future ,  com- 
ment les  soutiendrons-nous,  alors  qu'ilnous  faudra 
rendre  compte  des  âmes  qui  nous  auront  été  confiées? 
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Le  châtiment  réservé  à  Finfidélité  ne  se  bornera  pas  à 
la  honte  d'avoir  mal  fait  :  ce  sera  une  éternité  de  sup- 
plices. Je  vous  ai  déjà  cité  les  paroles  de  Tapôtre  : 
e  r.zui.  17.  ^^  Obéissez  à  vos  guides,  et  soyez-leur  soumis,  parce 
»  qu'ils  veillent  pour  le  bi^u  de  vos  âmes,  comme  de- 
-»  vant  en  rendre  compte.  y>  Je  ne  puis  m'empècher  de 
vous  le  répéter,  parce  que  cette  menace  m'imprime 

M«tih.  xTiii.  une  terreur  continuelle  (11) •  Si  «  celui  qui  scandalise 
»  le  moindre  de  ses  frères,  s'expose  à  un  sort  plus  mal- 
M  heureux  qu«  si  Ton  suspendoit  à  son  col  une  de  ce» 
»  meules  qu'un  âne  tourne ,  et  si  on  le  jetoit  au  fond 
)»  de  la  mer  pi  et  si  tous  ceux  qui  blessent  la  (36nécieBce 

iCor.  Tui.  la.  Je  jgypg  frères  pèchent  contre  Jésus-Christ  lui-^mânie, 
quel  fteni  le  sort  de  ecfux  qui  entraînent  dans  lettf  perte, 
noiiuiie,d«uit  oti  ti*ois  âtûes,  maid  éëlles  de  tâHf  de 
peuples?  Il  ne  sera  pas  question,  là,  d'alléguer  son 
impéritie  ou  son  ignorance,  ni  la  nécessité  ou  la  con- 
trainte. Si  ces  prétextes  étoîent  recevables ,  ce  sont  les 
simples  âdèles ,  plutôt  que  les  évèques ,  qui  pourroient 
y  avoir  recours,  pour  éviter  le  blâme  des  péchés  qu'ils 
ont  fait  commettre  aux  autres.  Pourquoi  ?  parce  que 
celui  qui  est  chargé  de  corriger  l'ignorance  des  peuples, 
et  de  les  avertir  de  la  guerre  qu'ils  ont  à  soutenir  contre 
le  démon,  auroit  mauvaise  grâce  à  dire  qu'il  n'a  pas 
entendu  sonner  la  charge ,  qu'il  n'a  pas  pt^vu  cette 
guerre,  puisqu'il  n'est  établi ,  comme  dit  le  prophète 

Ezedi.  xxzin.  Ezéchiel  (iii) ,  qu€  pour  annoncer  au  peuple  le»  mal- 
heiirs  dont  il  est  tnenacé.  Méditez  ces  paroles  ;  vous 
y  verrez  que ,  n'y  eût-il  qu'une  seule  âme  perdue ,  c'en 

Jbui.  6.  est  assez  5  son  châtiment  est^inévitable.  «  Que  si  la  sen-» 

^  tinelle,  ajoute  le  prophète,  voyant  venir  l'épée,  ne 
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»  sonne  point  de  la  trompette,  et  que  l'ëpée  vienne  et 
»  ôte  la  vie  à  quelqu'un,  ce  malheureux  attra  péri , 
»  surpris  dans  son  iniquité,  mais  Dieu  redemandera  son 
»  sang  k  la  sentinelle.  »  ^ 

ÏI.  Gardons-nous  donc  des  suites  de  ce  terrible  juge- 
ment auquel  il  est  impossible  d'écbapper.  Il  ne  s'agît 
point  ici  du  commandement  d'une  armée  ou  d'un  état , 
maïs  d'un  ministère  qui  demande  les  vertus  d'un  ange. 
Un  prêtre  doit  avoir  Tâme  plus  pure  que  les  rayons 
du  soleil  ]  son  cœur  doit  être  un  sanctuaire  où  l'Esprit 
saint  aime  à  établir  sa  constante  demeure;  il  doit  être 
en  état  de  dire  ;  a  Je  vis,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  ^*^-^^' 
»  qui  vis,  c'est  Jésus-Cbrist  qui  vit  en  moi  (iv).  »  Si 
le  solitaire  vivant  dans  la  retraite,  loin  du  tumulte  des 
villes  et  desassetnblées  publiques ,  jouissant  dans  le  port 
d'une  tranquillité  que  rien  n'altère ,  n'est  jamais  sans 
défiance;  si,  au  èontraire,  il  multiplie  les  précau- 
tions ,  s'environnant  3^e  tous  les  moyens  de  défense , 
remplissant  tous  ses  devoirs  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  afin  de  pouvoir  s^approcber  de  Dieu  avec 
toute  la  confiance  et  la  pureté  dont  la  foiblesse  hu- 
maine est  susceptible  (v)  :  quelles  doivent  être  la  vertu 
et  la  perfection  du  prêtre  ?  quelle  attention  à  éviter 
tout  ce  qtii  peut  souiller  son  âme ,  et  lui  conserver  toute 
sa  beauté?  Il  lui  faut  une  sainteté  bien  supérieure  à 
celle  des  solitaires  ;  car,  comme  il  est  exposé  à  un  plus 
grand  nombre  de  dangers ,  il  ne  peut  y  échapper  que 
par  une  vigilance  continuelle ,  et  par  des  efforts  redou- 
blés qui  le  mettent  à  couvert  de  la  surprise  des  sens.  A 
moins  que  l'âme  n'ait  été  fortifiée  et  comme  endur- 
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ciè  par  l'habitude  de  la  tempérance  et  rausterité  des 

mœurs ,  il  suffira  y  pour  la  mettre  en  désordre  ^  de  la 

rencontre  d'une  personne  du  sexe.  Quelle  séduction 

n'exerce  pas  la  beauté  d^une  femme  qui  cherche  à  vous 

(forrompre  !  Les  grâces  de  la  figure ,  de  la  démarclie  et 

du  maintien  j  la  douceur  d'une  voix  mélodieuse ,  les 

manèges  de  la  coquetterie ,  les  recherches  d'une  toi- 

\     lette  étudiée,  la  pompe  ou  l'élégance  de  la  mise,  Té- 

^    clat  et  la  variété  des  diamans,  la  sorte  d'ivresse  où  vous 

\  jettent  les  essences  dont  elle  se  parfume ,  que  sais-je  ? 

[   tant  d'artifices  divers  que  le  sexe  sait  si  bien  mettre  en 

i    œuvre  (vi),  tout  cela  n'est  que  trop  capable  de  vous 

'    causer  une  vive  émotion,  à  moins  de  s^ètre  endurci 

par  les  laborieux  exercices  de  la  tempérance  ;  en  quoi 

il  n'y  a  rien  de  surprenant.  Mais  ce  qui  doit  bien  plus 

encore  nous  étonner  et  nous  confondre,  c'est,  que  le 

démon  réussisse  quelquefois  à  blesser  par  des  moyens 

tout  contraires  à  ceux-là. 

m.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  personnes  qui,  après 
avoir  évité  les  séductions  dont  je  viens  de  parler,  se 
laissent  surprendre  à  un  extérieur  négligé  :  des  che- 
veux en  désordre ,  des  habits  communs  ou  malpro- 
pres, des  mœurs  sans  culture ,  un  langage  sans  politesse, 
un  maintien  sans  bienséance,  un  ton  de  voix  sans  règle 
ni  mesure,  toute  l'abjection  delà  pauvreté  et  de  l'in- 
digence abandonnées,  a  voient  ému  leur  cœur  de  com- 
passion ;  on  s'est  livré  sans  défiance  à  ce  premier  senti- 
ment, et  une  pitié  funeste  a  amené  les  plus  déplorables 
conséquences.  Elles  a  voient  résisté  à  des  pièges  tissus 
d'or,  au  pompeux  attirail  de  la  mollesse  et  de  la  vo- 
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lupté  ;  elles  ont  trouvé  leur  iécueil  dans  les  choses  les 
plus  contraires* 

S*il  est  donc  vrai  que  la  pauvreté  et  la  richesse ,  la 
parure  et  la  négligence  dans  les  manières ,  la  poli- 
tesse la  plus  raffinée  ^t  la  grossièreté  du  langage  sont 
autant  d'ennemis  pour  ceux  qui  en  ont  le  spectacle 
sous  les  yeux ,  autant  d'occasions  de  chutes  au  milieu 
desquelles  nous  marchons  ;  comment  respirer  en  paix 
sur  un  tef  rain  semé  de  tant  d'embûches  ?  Et  où  nous 
cacher,  je  ne  dis  pas  pour  nous  soustraire  à  la  force 
•  ouverte,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  est  le  plus  difficile, 
mais  pour  épargner  à  notre  âme  le  trouble  qu'y  répan- 
dent les  pensées  impures  (a)  ? 

Je  passe  sous  silence  les  honneurs,  et  les  distinctions , 
qui  sont  l'occasion  d'une  infinité  de  maux  (vu).  Les 
témoignages  de  déférence  que  nous  recevons  des  per- 
sonnes du  sexe  énervent  souvent  l'esprit  de  tempérance, 
et  finissent  par  l'anéantir,  à  moins  que  l'on  ne  soit 
continuellement  en  garde  contre  ce  piège  délicat.  Ceux 
quenous  rendent  les  hommes  n'ont  pas  moins  leurs  dan- 
gers ,  à  moins  qu'on  n'y  conserve  ime  véritable  gran- 
deur d'àme  ;  ils  nous  exposent  aux  assauts  de  deux 
passions  contraires ,  l'adulation  servile ,  ou  la  sotte 
arrogance.  On  tombe  dans  l'abîme  de  l'orgueil ,  soit 
en  rampant  devant  les  personnes  d'un  certain  rang  qui 
nous  flattent ,  soit  en  s'élevant  pour  cela  même  au- 
dessus  des  gens  du  commun.  Je  n'en  dirai  pas  davan- 
tage sur  ce  sujet.  Les  inconvéniens  qui  en  résultent  ne 
peuvent  bien  être  appréciés  que  par  l'expérience. 

(a)  Imité  par  Bretteviile ,  Essais  de  serm,,  t.  xy,  p.  14a  y  et  par  Mas- 
sillon ,  Confér,,  tom.  i ,  pag.  209. 
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Cemt  qui  vivent  dans  le  monde  sont  enchaînés 
malgré  eux-mêmes  à  ce  cercle  de  dangers  et  &  tons  les 
maux  qu'ils  entraînent*  Le  solitaire  ne  les  connoît 
pas.  (a).  Qu'il  vienne  à  se  présenter  i  son  esprit  quelque 
pensée  contraire  au  devoir,  l'empreinte  n'en  laisse  pas 
de  traces  profondes,  elle  s'efface  aisément,  le  feu  qu'elles 
allument  n'étant  point  attisé  par  la  présence  des  objets 
extérieurs.  Un  solitaire  ne  craint  que  pour  loi  ;  il  au- 
roit  d'autres  personnes  sous  sa  conduite,  elles  ne  peu- 
vent être  qu'en  très-petit  nombre ,  du  moins  en  com- 
paraison de  celles  qui  composeot  l'église  :  outre  qu'elles 
lui  donnent  bien  moins  de  responsabilité ,  soit  parce 
que  le  nombre  n'en  sauroit  être  considérable ,  soit 
parce  que,  comme  lui,  toutes  sont  étrangères  au 
monde,  etqulls  n'ont  ni  femmes  ni  enfans,  ni  autres 
distractions  de  cette  espèce,  qui  les  occupent.  Cet  état 
les  tient  dans  une  gfandie  dépendance  de  leur  supé- 
rieur; et  comme  ils  vivent  en  commun  sous  ses  yeux, 
on  peut  aisément  connoître  toutes  leurs  fautes  en  dé- 
tail et  les  corriger  ;  ce  qui  n'est  pas  un  foible  secours 
pour  procurer  leur  avancement  dans  la  vertu. 

Mais  ceux  qui  sont  soumis  à  l'évêque  sont,  pour  la 
plupart,  livrés  à  une  multitude  de  soins  qui  diminuent 
leur  ardeur  pour  les  exercices  spirituels.  Le  maître  est 
donc  obligé  de  répandre  presque  tous  les  jours  la  se- 

(a)  Toy.  MassiUon,  Ûon/ér.,  tom.  ii ,  pag.  iSg  et  shIt.,  et  l'excd- 
leat  TVâiU  de  Nieok ,  iur  Vusmgé  du  umpi  {Essais  de  morale ,  totk,  i, 
pag.  46).  Parmi  les  écneils  les  plaa  dangereux ,  il  oompte  Tinotilité  des 
Tisites,  qai  ne  sont,  dit-U,  antre  chose  qne  des  inventions  de  se  déchar- 
ger snr  antmi  dn  poids  de  soi-même ,  qne  Ton  ne  saaroit  porter.  (Ibid,, 
Pensées  diverses^  tom.  n,  pag.  207.) 
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menée  évaiigéHque ,  afin  que  le  grain  de  la  doctrine 
prêtait  par  son  abondance  dan3  les  âmes  de  ses  àtldi- 
teurs.  Car  l'excès  des  richesses  et  du  pouvoir,  Ten- 
gourdissemetit  qui  uait  d'une  vie  molle  et  délicate-,  di^ 
Térs  obstacles  de  ce  genre ,  empêchent  que  les  germes 
salutaires  ne  s^y  déreloppeut  5  il  y  croît  des  épines  quel- 
quefois si  touffues ,  que  la  semence  ne  tombe  pa^  même 
jusqu'à  terre.  D'autre  part,  l'excès  delà  misère,  l'as- 
servissement où  elle  réduit,  le  sentiment  pénible  des 
rebuts  et  des  otitrag^ ,  les  injures  continuelles  aux- 
quelles elfe  est  journellement  exposée ,  une  foule  de 
désordres  qui  s'y  attachent,  détournent  de  l'applica- 
tion aux  choses  divines.  Quant  aux  péchés  qui  se  com- 
mettent, il  n'est  pas  possible  qu'ils  viennent  à  la  con- 
noissance  de  l'évèque.  Bh  !  comment  les  connoitroit^il, 
puisqu^il  ne  connoit  pas  même  de  vue  la  plus  grande 
partie  de  ses  sujets?  Telles  sont  les  difficultés  qu'il 
éprouve  de  la  part  du  peuple  qu'il  administre. 

IV.  Maintenant,  que  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur 
ses  obligations.  Premièrement,  par  rapport  II  Dieu. 
Tout  le  reste  n'est  rien  auprès  de  celles-ci ,  tant  elles 
exigent  de  sa  part  de  zèle  et  de  vigilance.  Qu'est-^e , 
en  effets  qu'un  évèque?  Que  doit  être  un  homme  que 
Dieu  a  fait  son  ambassadeur  chargé  des  intérêts  de  tout 
un  peuple,  que  dis^je?  de  ceux  du  monde  tout  en- 
tier (viii)^  tenu  d^intercéder  auprès  du  Seigneur, 
pour  les  péchés  des  vivans  et  des  morts  (a)  (tx)  ?  Je 

(a)  (jÈtàc^fe  ènhLkùtf  qûë  ilassflloA,  entres atittes,  développe  ayee 
élof|OeilM  èàM  Tifigt  eddfûits.  Ycjet  idrtom  totn.  i,  de  ses  Côfifir,, 
pag.  10 ,  aSy  99,  el.tom.  xi,  pag.  243. 
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doute  que  la  liberté  dont  un  Moïse ,  un  Élie  jouissoient 
auprès  du  Seigneur,  fût  un  titre  encore  suffisant  pour 
autoriser  la  confiance  qui  ose  adresser  de  semblables 
prières.  Père  commun  de  tous ,  représentant  du  monde 
tout  entier,  le  prêtre  ne  paroi t  en  présence  de  cette  mar 
jesté  souveraine ,  que  pour  la  conjurer  de  mettre  fin 
aux  guerres  qui  désolent  la  terre,  d'étouffer  toute  se- 
mence de  discorde  parmi  les  hommes,  d'y  établir  par- 
tout la  paix ,  l'abondance  et  le  bonheur,  d'y  faire  dis- 
paroitre  tous  les  maux  publics  et  particuliers.  La  con- 
séquence naturelle  d'une  si  importante  mission,  c'est 
assurément  que  le  prêtre  doit  l'emporter  en  tout  sur 
ceux  en  faveur  desquels  il  prie ,  autant  qu'il  est  rai- 
sonnable que  le  protecteur  l'emporte  sur  ceux  qu'il 
protège. 

Mais  au  redoutable  moment  où  il  invoque  l'ELsprit 
saint,  et  qu'il  célèbre  le  terrible  sacrifice  (x),  alors 
que  dans  ses  mains  repose  le  souverain  dominateur  de 
toute  la  nature,  je  vous  le  demande  :  à  quel  rang 
croyez- vous  que  nous  devions  le  placer?  quelle  pu- 
reté ,  quels  vifs  sentimens  de  religion  n'a-t-on  pas  droit 
d'en  attendre  (xi)?  quelles  doivent  étrç  et  les  mains  des- 
tinées à  d'aussi  sacrés  mystères,  et  la  langue  qui  profère 
ces  divines  paroles  (a)  ?  Est-il  chose  au  monde  qui  doive 
être  pure  et  sainte  comme  l'âme  que  l'Esprit  saint  vien- 
dra personnellement  habiter  ?  A  cet  instant ,  les  anges 
se  pressent  autour  de  lui  (xii).  Près  de  l'autel ,  et  dans 
l'enceinte  du  sanctuaire  qu'ils  remplissent,  les  chœurs 

(a)  «  Qoelle  profonde  estime ,  quel  religieux  respect  radministmtion 
des  choses  saintes  doit  noas  inspirer  !  »  (Carron,  Pensées  ecclésiastiques, 
tom.  i,pag.  343.) 
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des  puissances  célestes  sont  venus  rendre  hommage  à 
celui  qui  est  présent  sur  Tau  tel  (à).  Ce  qui  s'y  passe  en 
cemoment,  suffit  toutseul  pour  nouslepersuader  (xiii); 
j'en  ai  de  plus  le  témoignage  dans  ce  récit  que  faisoit     i 
à  une  personne  de  qui  je  le  tiens ,  un  vieillard  d'une    ,' 
grande  a^torité.  Entre  autres  visions  dont  le  Seigneur    j 
l'avoit  gratifié ,  il  racontoit  avoir  vu  durant  le  saint  sa-    1 
crifice,  autant  que  les  yeux  d'un  mortel  en  étoient 
capables,  une  multitude  d'anges  revêtus  de  robes  écla- 
tantes (xi v) ,  environnant  l'autel ,  la  tète  baissée  comme 
des  soldats  qui  sont  en  présence  de  celui  qui  les  com- 
mande ^  et  je  le  crois  fermement  (xv).  Une  autre  per-     \ 
sonne  m'a  raconté,  non  pour  l'avoir  ouï  dire,  mais     \ 
pour  l'avoir  vu  et  entendu  elle-même ,  que ,  sur  le 
point  de  sortir  de  ce  monde  (xvi) ,  ceux  qui  ont  par-      \ 
ticipé  aux  saints  mystères  avec  une  conscience  pure , 
sont  mis  sous  la  garde  des  anges ,  qui  les  escortent  dans 
ce  passage  (xvii) ,  par  égard  pour  celui  qu'ils  ont  reçu      j 
dans  leur  sein.  Ne  vous  sentez-vous  pas  glacé  de  crainte,      / 
lorsque  vous  engagez  dans  un  aussi  saint  ministère  une 
àme  telle  que  la  mienne ,  une  âme  criminelle,  dont  les 
vètemens  sont  encore  souillés^  que  vous  élevez  à  la 
dignité  du  sacerdoce ,  un  homme  que  Jésus-Christ  a 
chassé  hors  de  la  salle  des  conviés  (i)?  Blaiih.  xxiii 

(a)  Le  Jeune,  Serm.,  tom.  xx,  pag.  iix,  3io,  459;  Ségaad,  sur  le 
sacrifice  de  la  messe,  Carême,  t.  lu,  p.  a 89;  Pabbé  Clément,  même 
sujet 9  Carême,  tom.  11 ,  pag.  973;  284,  291.  Bossoet  •:  «  De  Tassis- 
tance  des  anges  an  saint  sacrifice.  »  {Traité  de  VexpUcat.  de  la  messe, 

tom.  y  de  la  Collect.  génér.,  in-4,  pag.  33i.^ 

(b)  Je  vondrois  ici  copier  en  entier  Texcellent,  mais  terrible   dis- 
cours de  Massillon  â  ses  carés  sur  Vusage  de  la  communion  (Con/ér 
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Bfatth.  T.  14.      L'âme  d'un  prêtre  doit  être  awsi  respleodissantç 
ihid.  i3.  que  la  lumière  qui  éclaire  le  monde  \  et  la  îmeoûç  est 

si  fortement  enveloppée  des  ténèbres,  que  l'iropureté 
de  ma  conscience  y  répand  de  toutes  parts,  quelle 
cherche  continuellement  à  se  déroher  à  elle-même, sans 
oser  jamais  fixer  les  yeux  sur  son  Seigneur.  Les  prêUï» 
sont  le  sel  de  la  terre  (a).  Qui  donc  pourroit  tolérer  ou 
tiédeur  et  le  défaut  d'expérience  que  j'appprie  dam 
toutes  les  aflGaires?  Vous  seul  au  monde  le  pourricj, 
parce  que  votre  tendre  amitié  pour  v^o\  vous  aveugle. 
L.a  pureté  n'est  pas  la  seule  qualité  qu'exige  le  m\ 
nûnistèf  e  \  elle  demande  encore  de  la  prudence  et  de 

tom.  I,  pag.  i38  et  sniy.);  je  me  contente  d*j  renvoyer  mes  lecteon^ 
en  disant  ayec  ITertnAien ,  et  avee  plna  de  raison  qne  lai  :  «  Personne,  j« 

•  ne  Tignore  pM ,  n*itok  moins  digno  qn^  «Mi  de  traiter  de  semblaUei 
»  mati&ret  ^«t  j'aorois  4â  me  bor^Mv  à  ka  m«di|«r  f n  aâei&ce,  poiai{oe  li 
I»  prfmîère  condition^  imposée  à  tout  hoo^me  ^^\  yent  ]rçc9Qi|R»i|d$r  on 
»  defoir,  est  de  loi  .dopner  l'antorité  de  sa  propre  condoite,  de  penr 
»  d'sToir  trop  k  rougir  de  la  comparaison  entre  ses  paroles  et  ses  ac- 

•  fions;  mais  si  Je  ne  sais  point  pratiqner  celui-ci,  ce  sera  do  moins, ijos- 
9  tcntt*je  AVfp  fie  grand  honnie*  ona  consolaltîoa  de  m'en  enlestoiiit 
t^  aoDWK  !«•  mi^94w  aiment  k  pa^-JiB^  d^  ay^at^gts  4»  h  ff^^  ^"^ 
n  n'ont  pas.  «  (De patient. ,  cap.  x.)  Prêtres  ,  qoi  me  li^ez,  an  ipQi]|ept<i0 
monter  à  Pantel ,  n'onbliez  pas  celpi  qne  voas  allez  j  représenjter;  d'oq* 
bliez  pas  dans  vos  prières  nn  nonyeaa  Tertallien,  Lien  plos  péckear 
qne  celni  d'autrefois  :  Oratepro  TertuUiano  peccMore, 

(a)  «  Ponr  noos ,  destinés  à  être  le  sel  de  la  terre ,  il'  fant  que  nous 
soyons,  ponr  ainsi  dire ,  mêlés  avec  elle  ;  que  nons  i^e  formions  qnW 
masse  et  qa'mi  co^ps  de  société  ayec  ceux  qni  l'iiabitent,  et  qa'an  lin 
de  chercher  an  loin  nn  asUe  cont|!e  la  contagion  de  lears  yicesi  aops 
lenr  en  présentions  sans  cesse  les  remède.  >•  (INf assillon ,  fur  la  manièrt 
dont  les  ecclésiastiques  doivetu  converser  t^veo  1er  fens  du  mond^* 
Confér,,  tom.  ii,  pag,  i59;Fossard,  Discours  sur  le  saint  minisière^ 
tom. XII, pag.  335.) 
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lexperience ,  en  une  iofiDité  de  ^hose^.  Vu  prélat  4oit 
être  aussi  versé  dans  le  maniement  des  affaires  de  cette 
vie ,  que  le  sont  les  gens  du  monde  (xviii)  ^  et  cepen* 
dant  il  doit  en  être  aussi  détaché  de  cœur,  que  le  soli- 
taire relégué  dans  ses  nK>ntagnes.  Obligé,  comme  il  est, 
d'entretenir  commerce  avec  des  gens  ayant  femmes  et 
enfans,  et  des  domestiques;  qui  possèdent  des  rt« 
ehesses,  des  charges,  des  emplois  publics ,  il  doit  avoir 
une  Uexibili té  d'esprit  (xix)  qui  le  fasse  tout  à  tous; 
je  dis  flexibilité  d'esprit,  non  pas  duplicité  de  cœur  : 
de  la  complaisance,  mais  sans  flatterie  ni  dissimula- 
tion, agissant  avec  une  franchise  et  une  liberté  en- 
tière. Il  faut  qu'il  sache  user  de  condescendance,  lorsque 
la  nature  des  affaires  le  demande ,  et  qu'il  tâche  de  se 
rendre  agréable  sans  cesser  d'être  ferme  (a).  Tous  les 
sujets  ne  doivent  point  être  gouvernés  selon  une  même 
méthode,  comme  tous  les  malades  ne  peuvent  pas  être 
guéris  pa  r  les  mêmes  remèdes,  ni  tous  les  vent^  combat- 
tus par  une  même  manœuvre.  L'église  n'est  jamais  sans 
tempêtes ,  qui  ne  lui  viennent  pas  toujours  du  debors, 
mais  qui  lui  sont  suscitées  pardes  ennemis  domestiquea* 
Il  faut  donc  savoir  allier  l'affabilité  à  l'exactitude.  Ces 


(a)  <*  On  peat  allier  la  fidélité  k  son  ministère  arec  le  respect  et  les 
é|;ards  dus  à  la  grandenr  ;  ce  qa*on  doit  à  Tamonr  de  la  vérité,  et  en 
même  temps  anx  règles  de  la  pradence  chrétienne.  Respectons  les 
grands  et  les  pnissajfis^  mais  ne  respectons  pas  lenrs  dissolutions  et  lenrs 
scandales;  rendons  à  leur  personne  Vamonr»  lliommage,  le  tribut  qui  leur 
C5t  4^)  mais  ne  rendons  pasiemème  devoir  àlenrs  vices;  donnons  aux  peu- 
ples, à  leur  égard,  l'exemple  de  la  soumission  et  de  la  fidélité,  mais  ne  lui 
donnons  pas  celui  deVadulation  et  d'une  honteuse  bassesse.  »(Ma8sin.,/)a 
zèle,  etc,fCon/„t.t,    p.  198). 
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qualités,  quoique  diverses  dans  leur  objet,  ont  toutes 
un  but  commun ,  la  gloire  de  Dieu ,  et  Fédification 
des  fidèles. 

y.  On  trouve  la  vie  du  solitaire  pénible  et  labo- 
rieuse. Mais  si  on  veut  la  comparer  aux  travaux  qu'exige 
le  sacerdoce ,  lorsqu'on  s'attache  à  en  remplir  les  de* 
voirs ,  on  y  verra  autant  de  différence  qu'entre  les  soins 
de  la  vie  privée  et  les  sollicitudes  de  la  royauté.  Les 
travaux  d'un  soliutre  se  partagent  entre  l'âme  et  le 
corps  \  on  peut  dire  même  que  le  corps  y  a  la  plus 
grande  part.  Lorsqu'il  est  mal  constitué,  il  ne  reste 
presque  rien  à  faire  à  l'esprit,  quoiqu'il  conserve  toute 
sa  force.  Jeûner,  veiller ,  coucher  sur  la  dure,  se  priver 
du  bain  pour  toujours  (xx),  travailler  beaucoup,  se 
livrer  sans  relâche  aux  pratiques  de  l'austérité  et  de  U 
mortification,  ce  sont  des  exercices  impraticables  à 
ceux  auxquels  la  nature  n'a  pas  donné  un  tempérament 
fort  et  robuste  (a).  Mais  l'art  du  gouvernement  ne 
s'exerce  que  par  les  facultés  de  l'âme,  et  son  efficacité 
ne  dépend  point  de  la  santé  du  corps.  Que  sert-il  eneffet 
de  se  bien  porter  pour  éviter  les  atteintes  de  la  Vanité, 
de  l'orgueil ,  de  la  présomption  ^  pour  acquérir  la  vigi- 

(a)  «  Qn*an  religieazy  renfermé  dans  le  cloître,  et  attaché  à  sacd- 
loUe  par  ses  vœox  comme' par  autant  de  chaînes,  conserve  sa  sainteté  ea 
gardant  une  solitade  inviolahle  et  inaccessible  y  je  le  loae^  mais  je  ae 
l'admire  pas,  autant  qae  je  fois  nn  ecclésiastique  et  un  curé,  qui,  ^ 
Tant  au  milieu  des  hommes  du  siècles ,  n'en  voit  les  yanités  qne  poor 
les  condamner,  les  délices  que  pour  les  fuir,  le  pédié  que  poar  le  tf 
prendre ,  la  eontagion  des  mauTais  exemples  que  pour  s'en  préserrer.  • 
(Fromentière,  Disc,  pour  une  assemblée  et  ecclésiastiques,  Serm.,  tom.  ni| 
P«S-  479-) 


Digitized  by 


Google 


SAINT  JTElN  CHRYSOSTOME.  4^3 

knce ,  la  tempérance ,  la  modération ,  et  toutes  les 
autres  vertus  qui  forment  le  portrait  que  saint  Paul 
nous  a  tracé  d'un  digne  prêtre. 

VI.  Les  qualités  d'un  saint  solitaire  sont  d'un  autre 
genre.  Un  saltimbanque  a  besoin  de  divers  inslru- 
mens ,  tels  que  des  roues,  des  cerceaux  (xxv),  des 
épées  5  mais  le  philosophe,  au  contraire,  ise  passe  de 
tout  agent  extérieur  y  son  art  est  en  lui-même  :  c'est 
ainsi  qu'il  faut  à  un  solitaire  de  la  santé  et  une  demeure 
appropriée- au  genre  de  vie  qu'il  doit  mener,  pour 
n'être  point  trop  éloigné  de  la  société  des  hommes,  ni 
privé  de  la  tranquillité  que  procure  la  solitude.  Il  faut 
aussi  qu'il  respire  un  air  sain  ^  car  il  n'y  a  rien  de  si  con- 
traire à  ceux  qui  jeûnent ,  que  les  altérations  de  l'at- 
mosphère. Quant  au  travail  des  mains,  au  moyen  du- 
quel ils  doivent  se  procurer  la  nourriture  et  le  vête- 
ment, ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d*en  parler.  Un  prêtre 
est  dégagé  de  tous  ces  embarras  et  de  toutes  ces  solli- 
citudes. Sa  vie  est  conforme  à  celle  des  autres  hommes, 
dans  tout  ce  qui  ne  peut  nuire  au  salut.  Il  suffit  qu'il 
puisse  distribuer  les  trésors  de  la  science  renfermés 
dans  son  âme.  On  admire  ceux  qui  se  concentrent  dans 
eux-mêmes  et  qui  renoncent  au  cotiimerce  des  hu- 
mains i  pour  moi ,  je  pense  qu'il  faut  pour  cela  plus  de 
patience  que  de  force  d'esprit.  Un  pilote ,  assis  près  dii 
gouvernail ,  lorsque  le  vaisseau  est  encore  dans  le  port, 
n'a  point  donné  de  preuve  de  son  habileté.  Celui-là  seu\ 
passe  pour  excellent,  qui  peut  sauver  le  naTîre  des  flots 
et  de  la  tempête. 

YII.  Ce  qui  doit  encore  diminuer  notre  admiration 
X.  '      28 
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pour  le  solitaire ,  c'est  qu'étant  tout  i  soi ,  îl  n'est  point 
troublé  par  les  objets  extérieurs ,  et  n'est  pas  sujet  à 
commettre  de  grands  ni  de  fréquens  péchés.  Il  est  à 
l'abri  de  tout  ce  qui  peu  exciter  ou  réveiller  les  passicms 
de  l'âme  ;  mais  un  homme  consacré  au  service  du  pu- 
blic, obligé  de  supporter  les  péchés  du  peuple,  qui 
demeure  ferme ^  et  qui  sans  se  laisser  abattre  gouverne 
son  âme  dans  la  tempête  comme  dans  le  calme,  il  est 
juste  de  lui  prodiguer  les  applaudissemens  ;  et  les 
preuves  qu'il  donne  de  sa  graudeur  d'âme ,  méritent, 
sans  contredit,  toute  notre  admiration.  Ne  soyez  donc 
pas  surpris  qu'ayant  renoncé  au  barreau  et  au  commerce 
du  monde  >  on  ne  forme  pas  contre^nous  des  reproches 
çon9idérables.  Il  n'est  pas  merveilleux  de  ne  point  pé- 
cher lorsque  l'on  dort,  de  rester  debout  lorsqu'on  ne 
lutte  point,  ou  de  n'être  point  blessé  lorsqu'on  est 
hors  de  la  mêlée.  Qui  pourroit  s'aviser  d'intenter 
contre  moi  une  accusation ,  et  de  publier  mes  fautes  ? 
Sera-ce  le  plancher  ou  les  murs  de  ma  chambre?  Ils  ne 
$auroient  parler.  Sera-ce  ma  mère,  qui  connoit  mieux 
que  personne  tout  ce  que  je  fais  ?  Mais,  en  premier 
lieu ,  nous  n'avons  ensemble  rien  de  commun,  et  ja- 
mais il  ne  s'est  élevé  entre  elle  et  moi  l'ombre  de  diffé- 
rend. Il  y  en  auroit  eu  :  quelle  est  la  mère  assez  déna- 
turée ,  assez  ennemie  de  son  fils  pour  dire  du  mal  sans 
raison  et  sans  y  être  forcée ,  de  celui  qu'elle  a  porté 
dans  son  sein ,  qu'elle  a  mis  au  monde ,  à  qui  elle  a 
prodigué  14  soins  de  l'éducation.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  si  l'on  m'examinoit  avec  attention ,  on  trou- 
veroit  en  moi  beaucoup  de  choses  à  reprendre.  Vous 
%e  Tigno^ez  ^s  voufr-même,  tout  ardent  que  vous  êtes 
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à  jne  combler  d'éloges  eu  toute  ^ccasiou.  Pqi;ï:  voijs 
ccm vaincre  que  cet  avei^  n'est  point  l'effet  ^'u^e  feiçi|p 
modpstie,  ^quve^i^z-vou^  combien  de  fois  je  yous^  dé- 
claré i  ^aus  les  fre(ji;eus  p^itretipns  gue  nous  fiyopç  e|^ 
svi^  ce  siyçt  ^  quç  si  j'avpis  la  liberté  de  choisir  çntfe 
le  gouvernement  de  l'église  et  la  vje  sp|i taire ,  jç  gr^- 
féreroi^ ,  §aiis  bésiter ,  le  premîpr  état,  ^e  yp^tis  aj  sqj^- 
veufi  dépjBÎîxt  le  Ifonl^^ur  de  ce\|x  qui  peuvçnt  (JigoLen 
njei^t  s'acqititter  dç  cç  saint  ^înistère.  Il  n'y  ^  pef- 
so^naqui  ne  couçoive  que  j'aurojs  volorjiiers  enibi'^f.sp 
une  profession  que  je  regarde  comme  Ja  plus  Ijeu-, 
i^use,  si  j'éjLoi^  B9"fYii  des  qualités  nécessaires ppiir l|i 
l^i^  remplir  !  IVfais  quo^  !  je  sais  qu'i][  n'y  a  rieja  4^ 
uxoin^  fXfypve  au  çoif ye^^ne^epit  del'égjise,  que  jc^  ip- 
acjtio;^  01^  c^  (4é§ceùvrement  d'esprit ,  qpe  d'aptr^  Mr. 
g^rdept  jcoiunjp  i^e  veytu  ^  et  qui  ne  îfje  paroît  au^rç 
cjiqsç  qu!un  vQÎle  prppye  ^  çpuyrir^pn  ipc^^piacit^ ,  ej; 
à  caclier  à  tops  les  yeux  la  pli}sgri^ij(|,epfir;^ie  d^  mes  fjç- 
fiiuts  (a).  L'homme  accoutu^^  à  Ja  vjp  trAu.quilljp ,  Uxr 
dépendante ,  qui  Iç  rend  étrapgcr  aux  affaires,  du  j^^^ 
^puent  où  il  s'y  trouve  eAgag;é,  quelque  génie  fp^il  f^^ 
avoir,  n'y  apportç  communément  que  du  trouble ctjt  d:e 
l'embarras  (b).  Le  ipanque  d'expériepce  lyi  dero^^e  Ja 

(a)  fifas^illon  ))làme  ripati^té  dan^  qq  pf^tre,  coinm«  ansjA  dtt^gf^ 
reuse  gne  la  dissipation ,  et  il  s'appoie  de  j'antorité  de  notre  saint  doo- 
tear.  «  Rien  n*est  pins  opposé,  dit  saint  Chrysostome,  àl*esprit  da  sa- 
cerdoce, auquel  l'église  nous  a  associés,  ^n'une  yie  tranquille  et  retirée, 
que  Ton  regarde  mal  à  propos  comme  un  genre  de  vie  plus  sublime  et 
plus  parfait.  >•  {Confér, ,  tom,  i,  pag.  209.)  «  Le  repos  nous  devient  un 
crime,  »  a  dit  un  autre  prédicateur.  (Fossard,  sur  le  saint  ministère, 
Serm.,  tom.  in,  pag.  336.) 

(5)  De  là  ce  mot,  dont  peut-être  on  a  quelquefois  aLnsé:  Bonus  mo^ 
nachus  vix  honum  clericum  facit,  (S,  Angnst.,  Epist,  u.) 
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plus  grande  partie  de  ses  forces.  Mais  si  la  médiocrité 
du  génie  se  joint  à  Tinexpérience  ,  comme  cbez  mor, 
un  homme  chargé  du  gouvernement  n*est  pas  différent 
d^une  statue  (a).  De  là  vient  que ,  parmi  tant  d^évèques 
tirés  de  la  solitude,  il  ençst  peu  qui,  transportés  sur  ce 
nouveau  théâtre,  y  jettent  quelque  éclat.  Nous  les 
voyons,  pour  la  plupart ,  hors  d'état  de  fournir  leurs 
preuves  ,  marquer  ,  par  des  chutes ,  chacun  de  leurs 
pas ,  et  se  préparer  les  dégoûts  et  les  chagrins  les  plus 
amers  ^  il  n^y  a  rien  là  d^étonnant.  Etre  exercé  à  un 
genre  d'escrime,  lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  une  autre 
espèce  de  combat,  c'est  comme  si  l'on  n'eut  point  été 
exercé.  Pour  entrer  dans  la  lice  dont  il  est  question,  il 
est  absolument  nécessaire  de  mépriser  la  gloire,  d'être 
supérieur  aux  atteintes  de  la  colère ,  et  d'avoir  un  grand 
fond  de  prudence.  Celui  qui  vit  dans  la  solitude  n'a 
point  d'occasion  de  s'exercer  dans  la  pratique  de  ces 
vertus  (i).  Personne  ne  le  contrariant,  il  n'a  pas  d'ef- 
forts à  faire  pour  commander  à  son  ressentiment;  et 
n'ayant  personne  qui  le  loue  ni  qui  l'admire ,  il  n'a 
point  à  se  mettre  en  garde  contre  les  applaudissemens 
et  les  louanges  populaires.  La  prudence  enfin  qu'exige 
le  gouvernement  des  églises ,  n'est  pas  d'un  grand  usage 
dans  le  cloître.  Ainsi ,  lorsqu'un  solitaire  se  verra 
obligé  de  combattre  des  monstres  qu'il  ne  connolssoic 

(a)  «  Uépiscopat  étant ,  par  la  force  da  mot,  une  surintendance t  une 
jurveillance,  le  talent  de  gonyemer  loi  est  affecté.  »  (L*éyéqae  da  Foy, 
Lettres,  tom,  ii,  pag.  ^55.) 

(B)  «  Ce  discernement  dépend  d'nne  pmdence  qaHl  ne  faotpas  tonjoon 
attendre  de  quelqa^nn  qni  n'est  jamais  sorti  de  son  cloître  on  de  son  ca- 
binet. »  (L'cvéqnc  da  Pay,  Lettres,  pag.  Ci 5.) 
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poînt ,  il  sera  d'abord  étonné  :  sa  vue  se  troublera  ^  il 
tombera  dans  la  perplexité ,  et  loin  de  faire  alors  aucun 
nouveau  progrès  dans  la  venu  (xxii)*,  il  perdra  sou- 
vent une  bonne  partie  des  qualités  estimables  qu'il 
avoit  apportées  sur  le  siège  épiscopaL 

BASILE. 

Vni.  Quoi  donc!  appellerons-nous  au  gouverne- 
ment ecclésiastique  des  hommes  qui  vivent  au  milieu 
du  monde ,  qui  ne  s'occupent  que  des  affaires  du  siècle , 
que  de  procès  et  de  nouvelles  forgées  par  là  médisance 
et  la  malignité,  dont  toute  la  science  consiste  à  se  pro- 


CHUYSOSTOMÈ. 

Tant  s'en  faut,  qu'au  contraire,  quand  il  faudra 
donner  des  prêtres  à  l'église,  ces  sortes  de  gens  sont 
ceux  auxquels  il  faut  penser  le  moins.  Ce  que  je  veux 
dire,  c'est  que  si ,  parmi  les  personnes  vivant  dans  le 
inonde ,  il  vient  à  s'en  rencontrer  qui  soient  capables 
de  conserver,  et  même  à  un  plus  haut  degré ,  la  pureté, 
la  tranquillité  d'àme ,  la  patience ,  la  sobriété  ,  les  qua- 
lités ,  en  un  mot,  qui  distinguent  les  solitaires  ,  voilà 
celles  qu'il  faut  élever  à  la  dignité  de  l'épiscopàt.  Lçs 
imperfections  que  l'on  a ,  on  peut  aisément  les  cacher 
dans  l'obscurité  de  la  profession  solitaire  ,  ou  les  em- 
pêcher de  se  manifester  par  les  faits,  en  fuyant  le  com- 
merce des  hommes^  En  se  produisant  dans  le  monde, 
un  sujet  de  cette  espèce  n'en  retirera  d'autre  profit  que 
de  se  rendre  ridicule  et  de  s'exposer  à  de  plus  grands 
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dângeris.  I^eu  s*en  faut  que  je  n'aie  eu  un  pardi  sort. 
J'en  auroîs  infailliblement  fait  l'épreuve ,  si  la  divine 
providence  n'avoit  promptemenl  détourné  la  foudre 
de  aessus  ma  tôte.  Un  homme  qui  a  de  pareilles  dispo- 
sitions, ne  peut  jamais  en  dérober  la  connoisèaïice  aux 
autres.  Lorsqu'il  paroit  en  public,  tous  ses  défauts 
percent;  et  comme  les  substances  métalliques  s'éprou- 
vent par  le  feu,  de  nième  l'exercice  des  foncticois  clé- 
ricales met  en  évidence  les  qualités  des  ministres  de 
l'église.  Chacun  découvre  à  l'instant,  et  voit  à  nu  les 
vices  de  ceux  qui  sont  sujets  ou  à  la  colère,  au  à  la 
|>usillanimité,  ou  à  la  vaine  gloire,  ou  à  la  présoA^- 
tion.  Ces  vices,  ainsi  reconnus ,  deviennent  par  là  plus 
graves  et  plus  dangereux.  Comme  les  blessures  corpo- 
relles sont  plus  difficiles  à  '^érir  lorsqu'elles  ont  été 
aigries  par  le  frottement,  de  même  les  passions  de  l'âme 
fleVîenilent  d'^autaiA  "plus  violentes  ,  qu'elles  trouvent 
plus  d'objets  capables  de  les  exciter  et  xle  les  irriter. 
On  est  alors  exposé  a  commettre  de  plus  grandes 
fautes.  Si  l'on  n'est  point  assez  sur  ses  gardes,1a  tanitë, 
l'arrogance,  l'amour  des  richesses  et  dessuperfluîtés, 
la  négligence^  la  paresse,  et  tous  les  autres  maux  qui 
sont  la  suite  ile  ceux-là ,  s'emparent  insensiblement  de 
notre  cœur  (xxni).  11  y  a  en  effet  une  infinité  de 
clio'Sés  datis  le  monde  qui  ralentissent  l'activité  de 
Tàmè,  et  qui  la  détournent  du  droit  chemin.  La  plus 
considérable  de  toutes  est  Ta  conversation  des  femmes. 
^Obligé  de  veiller  sur  tout  le  troupeau, le  prêli'e  ne 
doit  pas  tellement  s'occuper  dû  soin  des  hommes, 
qu'il  néglige  céliii  des  femmes  (a),  dont  le  sexe,  plus 
(a) «  L^mme  qais'oabUe  constamiiient,poar  ne  respirer  qae  pour 
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fragile,  mérite  une  attention  plus  particulière  :  il  faut 
donc  qu'un  évèque  ait  au  moins  une  égale  sollicitude 
pour  elles.  Il  est  à  propos  de  les  visiter  lorsqu'elles  sont 
malades ,  de  les  consoler  dans  leurs  afflictions ,  d'ani- 
mer celles  qui  sont  indolentes ,  d'aider  celles  qui  ont 
l>e60În  de  secours.  Dans  1  exercice  de  ces  fonctions  9 
l'esprit  tnalin  (xxiv)  ne  manquera  pas  d'occasioiis  de 
nous  nuire ,  si  nous  ne  veillons  pas  exactemait  sur 
nous.  Le  coup  d'œil  d^une  femme ,  je  ne  parle  pas  seu- 
lement de  celles  qui  sont  perdues  d'honneur,  mais  ens^ 
core  de  celles  qui  sont  sans  reproche ,  est  capable  de 
blesser  et  de  troubler  J'âme  (xxv).  Les  flatteries  des 
femmes  nous  amollissent  (xxvi)  ^  les  déférences  qu'eUes 
nous  rendent  nous  engagent  dans  la  servitude  (xxvii)  ^ 
le  z^  de  Ja  charité ,  source  de  tout  bien ,  devient  sou- 
vent, par  elles ,  la  cause  d'une  infinité  de  maux(xxvtu), 
fii  l'on  ne  sait  pas  k  régler. 

Souvent  «ussi  les  sollicitude^  trop  proloi^gées  du 
gouvernement  .émoussent  la  pointe  de  l'esprit^  et  lui 
àmpriment  une  pesanteur  qui  nuit  à  son  action.  Quel- 
quefois l'humeur  prend  k  place  du  ïèle,  et,  Gamme 
une  noire  fumée ,  obscurcit  l'âme  de  ses  vapeurs. 

«es  frères,  qui ,  par  éttft^par  deroir indispensable ,  a  des  reladons  con- 
tinaeUes  arec  tin  sexe  que  ses  sens ,  son  cœar,  sa  «onsoience  »  le  veea  le 
pins  sacré  loi  commandent  de  fair  et  de  craindre  à  Texcèsy  et  qni,  dans 
cette  position  délicate,  sait  toot  ménager,  les  intérêts  de  la  gloire  de 
Dien ,  ceox  de  son  zèle,  les  conseils  de  la  prodence,  Tc41à  le  prétreqai 
méritenn  sihean  titre.  »  (C&rront Pensées  ecclésiastiques,  tom.  i,  pag.  Si  ; 
Dangers  du  commerce  des  femmes,  ib.,  tom.  11,  pag.  2  i>i;,Harel ,  JE^prit 
du  Sacerdoce,  tom.  i,  pag.  304;  CoUet,  Disc»  ^eciés,  sur  la  séfofint,  du 
m9fu2e,.ifenR.,  tom.  II,  pag.  35.) 
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IX.  Qui  pourroît  compter  tous  les  autres  désagré- 
mens  auxquels  le  gouvernement  nous  expose,  tels  que 
les  outrages  ,  les  yiolences  ,  les  plaintes  des  grands  et 
des  petits ,  des  sages  et  des  insensés  (a) ,  de  ces  der- 
niers surtout ,  qui  ne  sont  jamais  contens  et  ne  se 
rendent  qu'à  peine  aux  excuses  qu'on  leur  fait ,  moins 
encore  à  la  raison?  Faut-il  n'avoir  dans  ces  circon- 
stances que  du  dédain  ?  Non  \  un  ministre  digne  de 
Tètre  écoutera  tout  avec  douceur  et  avec  bonté  ^  il  ré- 
pondra aux  inculpations  y  il  aimera  mieux  pardonner 
d'injustes  reproches,  que  de  s'abandonner  aux  mouve- 
mens  de  la  colère  et  du  ressentiment.  Si,  plutôt  que  de 
s'exposer  à  être  soupçonné  par  ses  disciples  d^infidélité 
dans  la  distribution  des  abondantes  aumônes  qu'il  re- 
*  cevoit ,  l'apôtre  saint  Paul  en  commit  à  d'autres  l'ad- 
ministration (h)  ,  ne.  devons-nous  pas  faire  tout  ce  qui 
dépend  de  nous  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  toute  sus- 
picion, quelque  injuste,  quelque  déraisonnable  et 
quelque  contraire  qu'elle  puisse  être  à  l'idée  que  l'on 
s'est  faite  de  nous?  Il  n'y  a  point  de  péché  dont  nous 
soyons  autant  éloignés,  que  saint  Paul  l'étoit  du  larcin; 

(a)  Qaoiqae  nous  facions ,  le  monde  nous  fera  tonjonn  la  gnerre;  il 
épiera  tons  nos  moayemens;  et,  poar  une  senle  petite  parole  de  colère» 
il  proteste  qne  nous  sommes  insopportables.  Le  soin  de  nos  affaires  Ini 
semblera  avarice,  et  nostre  douceur  niaiserie....  Les  araignées  gâtent  tou- 
jours Touvrage  des  abeilles.  »  (S.  François  de  Sales , //iCrW.  à  la  vie  dé» 
vote,  pag.  364  «  édit.  in-fol.,  Impr.  roy.,  1641.) 

(5)  Joli  {Serm.  des  jugemens  téméraires)  :  ««  Je  remarque  ,  arec  saint 
Jean  Chrysostome ,  une  admirable  prudence  de  saint  Paul  sur  ce  sujet. 
Il  a  voit  en  dép6t  plusieurs  anmènes  des  fidèles  pour  en  soulager  les  pau- 
vres. Quoiqu'il  ne  fut  pas  homme  à  en  faire' un  mauvais  usage,  et  que  sa 
conscience  ne  lui  reprochât  pas  le  moindre  défaut ,  cependant  ^  jpoar  ne 
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.  îl  eut  fallu  la  plus  complète  démence  pour  en  accuser  un 
homme  d'une  vertu  aussi  éprouvée  ^  cependaut,  tout 
incapable  qu'il  étoit  d'un  crime  aussi  honteux  ,  il  n'a 

,  point  voulu  donner  lieu  A  l'injustice  et  à  l'aveuglement 
de  former  ce  soupçon  contre  son  intégrité.  Un  soup- 
çon aussi  absurde,  et  qui  ne  pouvoit  naître  que  dans 
le  cerveau  d'un  insensé,  parut  mériter  son  attention 
au  point  de  l'engager  à  supprimer  tout  ce  qui  pouvoit 
en  être  le  prétexte  ou  l'occasion.  Une  se  crut  point  à 
couvert  de  cette  imputation  extravagante  de  la  part 
du  vulgaire;  il  ne  raisonna  point  ainsi  :  Se  trouvera- 
t-il  quelqu'un  qui  puisse  me  faire  cette  injure  ?  à  moi 
qui  suis  en  possession  de  l'estime  et  de  la  vénératicai 
publique ,  par  les  miracles  que  j'opère ,  et  par  la  régu- 
larité de  ma  conduite?  Il  pensa,  tout  au  contraire, 
qu'on  pourroit  le  soupçonner  d'infidélité ,  et  qull  fal- 
loit  arracher  jusqu'à  la  racine  de  ce  mauvais  soupçon , 
ou  même  l'empêcher  de  germer.  Quel  fut  son  motif?  il 
s'en  explique  dans  son  épître  aux  Romains  ,  lorsqu'il 
dit  :  «  Qu'il  faut  avoir  soin  de  faire  le  bien ,  non-seu-  Komi  xw,  17. 
»  lement  devant  Dieu ,  mais  aussi  devant  tous  les  hom- 
»  mes.  »  On  doit  faire  les  mêmes  efforts,  et  de  plus 
grands  encore,  pour  détruire  et  pour  écarter  les  bruits 


pas  donner  nne  seule  ombre  de  sonpçon,  il  yoqI  a t  s'associer  d*aatres 
personnes  qaï  distribuassent  ces  anmônes,  oa  en  présence  de  qui  il  les 
distribuât.  Àb!  si  on  homme  d'ane  aussi  grande  vertu,  et  d'une  probité 
.  aussi  reconnue  que  cet  apôtre,  en  a  agi  d'une  si  étrange  manière,  pour 
ne  pas  donner  lieu  aux  mauTais  jngemeus  des  plus  libertins,  que  ne 
devons-nous  pas  faire,  dit  saint  Jean  Cbrysostome,  et  quelle  circon- 
spection n'avez-vous  pas  à  prendre  pour  empêcher  que  vos  frères  ne  jugent 
mal  de  yqusI»  {Dominic,,  tom.  ni,  pag.  53i,  533*) 
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capables  de  nuire  à  notre  réputation ,  lorsqu'ils  vien- 
nent à  s'élever  ;  prévoir  même  à  l'avance  ce  qui  peut 
y  donner  lieu ,  ôter  tous  les  sujets  qui  les  occasion^it 
ordinairement ,  et  ne  pas  attendre  qu'ils  se  fortifient  et 
se  répandent  dans  toutes  les  bouches ,  parce  qu'alors 
il  n'est  pas  aisé,  mais  au  contraire  très-difficile ,  quel- 
quefois même  impossible  (xxix),  de  les  faire  cesser  ^ 
et  qu'il  y  a  d'ailleurs  quelque  mal  k  ne  le  faire  qu'après 
que  les  consciences  de  plusieurs  en  auront  été  blessées. 

X.  Mais  a  quoi  bon  nous  appesantir  sur  des  détails 
dont  la  complication  échappe  même i la  pensée?  Pré- 
tendre compter  toutes  les  difficultés  qui  accompagnent 
l'exercice  du  saint  ministère,  ceseroit  vouloir  mesurer 
l'immensité  des  mers.  Quand  un  supérieur  ecclésias- 
tique aui^it  acquit  un  empiré  absolu  sur  ses  passions , 
ce  qui  est  impossible ,  il  n'en  seroit  pas  moins  déposé  à 
tme  ii^nité  d'embarras  et  de  dégoûts ,  dès  qu'il  semec- 
trgit  en  devoir  de  corrigée  les  vices  de  ses  inférieure. 
Mais,  s'il  est  encoreagitépar  ses  propres  passions,  voyez 
d^ns  quel  abimede  travaux  et  d'inquiétudes  il  doit  être 
plongé,  et  combien  de  tourmens  il  est  obligé  de  soufirir 
poiu*  surmonter  ses  maux  et  ceux  des  autres  (a)  (xxx). 

(a)  «  Etat  hearenx!  sVcrie  le  monde.  Àh,  si  le  monde  étoit  chrétien, en 
▼éttôît-il  dé  pkâ  terrible  PQnfel  assemblage  d'obligations  et  ée  pérâs  ! 
l*asiMr  sa  -rie  >à  se  consumer  poor  le  saint  des  antres ,  toajoars  h.  la  yeille 
de  se  perdi«'9oi-méme:  frêles  roseaux ,  qtL\ni  souffle  pent  briser ,  obti- 
Ijlèà  de  ùiitt  fête  «nx  pins  violentes  «econsses,  forcés  chaque  jour  a  son- 
'der  d*attè  ttiain  Creiablantey  des  plaies  dont  la  me  seule  est  mortelle,  en 
yeifpirer  la  cctatagion ,  en  sucer  le  venin  !  Que  dis-je  ?  jusque  dans  nos 
fondtOBs  les  plus  saintes,  trouTterdes  pièges  tendus,  des  embcu^Ms  dres- 
sées !  enfin,  yioQlb  datts  le  mm  d*im»iédni:lMm  raiveiaeUe,  nryutpêêia 
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BASILE. 

Maïs  votre  dëcérurimatioii  actuelle  vous  affrancliît- 
efte  de  toute  peine?  et,  en  vivant  seul  avec  vous- 
Inème ^  serez- vous  à  labrî  de  toute  sollicitude  ? 

GmiVSOSTOME. 

Non  Btaï$  doute  :  tpieile  cpe  soit  la  conditioai  d'un 
homme^  taitt  qu'il  trame  cette^sérable  vieil  neisaft- 
r^t  être  lil>re  <le  ttJKkl  soin  «t  de  tonte  inquiëtudev  Mtâs 
il  y  ^  une  grande  difierence  entre  avoir  à  tràveï^ser  tout 
rOcëfiii,  ou  à  passer  une  rivière.  Ce  n'est  pas  qne  je  ne 
désirasse  de  tout  mon  eœnr  de  pouvoir  ètaretitiie  «rax 
autres;  oui^^  c'est  la  mon  vœu  )e  phis  ardent  ]  mais , 
forcé  de  renoncer  à  cette  espérance,  je  doJa  i)omer  fiies 
souhaits  à  mon  propre  salut ,  sans  alkt*  ^oomir  les  ris- 
ques de  la  tempête. 

BASILE. 

Croyez-vous  donc  quîl  y  ait  à  cela  leâucoup  de 
mérite ,  et  qu'on  puisse  même  absolument  se  sauver 
sans  rendre  aucun  service  à  son  prochain  (xxxi)  ? 

CHRY^OS^OME. 

Je  sui3  de  votre  «vis  5  jené  «rois  pas  que  T^to  'puîdse 

tombcMi,  'devoir  mz  anges  et  toz  hommes  le'specttde^HyriftantdNino 
Terfn  À  tonte  épreare  I  Seignear  !  nons  fiiat-il  moins  poar  cela  que  des 
secours,  une  protection  divine ,  et  tonte  la  force  de  votre  bras  ?  »  (  Fos- 
sard ,  Dise*  sur  te  saint  ministère ,  t.  ni,  p.  339^) 
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se  sauver  sans  travailler  an  salut  de  ses  frères.  Je  sais 
qu'il  ne  servit  de  rien  au  malheureux  dont  parle  TE- 
Matih.  xzT.  yangile ,  de  n'avoir  point  dissipé  le  talent  qui  lui  avoit 
été  confié ,  mais  qu'il  fût  condamné  pour  ne  l'avoir 
pas  fait  profiter  au  double  (xxxii).  Je  pense  néanmoins 
que  si  l'on  me  reproche  de  n'avoir  pas  contribué  au 
salut  des  autres,  j*en  serai  moins  puni  que  je  n'aurois  i 
craindre  de  l'être  dans  le  cas  où ,  appelé  à  une  fonction 
si  honorable ,  je  serois  devenu  pire  et  me  serois  perdu 
avec  ceux  que  j'aurois  dû  sauver.  Tel  que  je  suis  ,  je 
ne  peux  m'attendre  qu'à  un  châtiment  proportiomœ 
aux  offenses,  quelque  grandes  qu'elles  soient;  mais  si 
j'avois  été  revêtu  de  la  dignité  épiscopale,  j'aurois  à 
redouter  un  supplice  incomparablement  plus  rigou- 
reux, tant  pour  le  scandale  donné  à  mes  frères,  que 
pour  l'offense  faite  à  Dieu,  qui  auroit daigné  m'appeler 
à  des  fonctions  si  relevées. 

XI.  Dans  les  reproches  que  Dieu  adressoit  autrefois 
aux  Israélites ,  il  témoignoit  bien  qu'il  les  regardoit 
comme  plus  punissables  en  raison  des  faveurs  dont  il 

Amoi.zx.  II.  les  avoit  comblés.  Voici  conmient  il  Vexprime  :  a  Je 
»  n'ai  connu  que  vous  de  toutes  les  nations  de  la  terre  ; 
»  c'est  pourquoi  je  vous  punirai  de  vos  iniquités.  » 

ihid.isutk;  (xxxiii)  Dans  le  même  prophète  :  <c  Je  me  suis  fait  de 
»  vos  enfans  des  prophètes,  et  de  vos  jeunes  honunes 
»  des  nazaréens  (xxxiv).  »  Et,  même  avant  le  temps 
des  prophètes ,  Dieu  voulant  faire  voir  que  les  péchés 
des  prêtres  méritent  un  plus  rigoureux  châtiment  que 

LeTit.ir.  3.14.  ceux  des  particuliers,  avoit  ordonné ,  dans  le  Lévitique, 
que  le  sacrifice  offert  pour  l'expiation  du  péché  des 
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prêtres ,  fut  égal  à  celui  qui  est  prescrit  pour  expier 
le  péché  du  peuple  entier  (xxxv).  Cette  ordonnance 
prouve  évidemment  que ,  pour  guérir  les  blessures 
des  prêtres,  il  faut  employer  des  remèdes  plus  forts  ,  et 
que  le  degré  d'efl&cacité  de  ces  remèdes  doit  égaler 
celui  qui  est  requis  pour  guérir  les  blessures  de  tout 
un  peuple.  Or  les  péchés  des  prêtres  ne  demanderoient 
pas  des  remèdes  de  cette  espèce,  s'ils  n'étoient  plus 
considérables  que  ceux  des  particuliers.  Cette  diffé- 
rence ne  leur  vient  point  de  leur  propre  nature ,  mais 
delà  dignité  de  celui  qui  les  commet  (a).  Il  n'y  avoit 
pas  jusqu'aux  filles  des  ministres  consacrés  au  service 
divin,  qui  ne  fussent  soumises  à  des  punitions  plus  sé- 
vères, bien  qu'elles  n'eussent  aucune  part  au  sacer- 
doce .Les  fautes  qu'elles  commettoient  n'offroient  pour- 
tant pas  un  caractère  différent  de  celles  des  simples 
particuliers  ;  le  châtiment  le  mesuroit  sur  la  dignité 
du  père.  Que  si ,  à  crime  égal ,  la  fille  est  traitée  avec 
plus  de  rigueur  que  toute  autre,  à  cause  de  l'iniquité 
du  père,  jugez  de  ce'que  doit  être  le  châtiment  de  celui- 
ci,  puisque  c'est  lui  qui  provoque  cette  rigueur  de  la 
justice  divine  conÉre  celle  qui  est  née  de  lui.  Et  certes 
avec  raison ,  parce  que  le  mal  qui  résulte  des  péchés 
du  prêtre  ne  se  borne  pas  a  la  personne ,  mais  qu'il  va 
frapper  les  âmes  foibles  qui  ont  été  les  témoins  de  son 
dérèglement  (b).  Le  prophète  Ezéchiel  nous  rend  cette 

(a)  Voy.  Massillon,  Confér,,  tom.  i>pïig.  9»  ix,  21 5a;  tom.  ix^ 
ptg.  x6. 

ip)  L'église  chrétienne  a  tenn  dans  tons  les  temps  à  cette  discipline. 
Dès  la  pins  hante  antiqnité ,  nons  voyons  nn  concile  de  Néocésarée  ex- 
clure da  aaint  ministère»  nn  kâc[ae  dont  la  femme  étoit  tombée  dans  des 
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yéfité  éffAeaaaeDl  sensiUe,  par  Flniage  de  U  différenee 
E,nu  4»  jugement  qui  sera  e^i^cé  euu^  leQ  boucs  et  les  bre- 
bis (xxxvi)» 

Peusex*TOUs  maintenant  que  mes  eraint^  aient  eu 
quelque  chose  d'exagéré  ? 

Xn.  Quoique  j'aie  aujpurd'bui  besoin,  par  les  mo- 
tifii  divers  que  je  vous  ai  exposés  >  de  tous  mes  efforts 
pour  n'être  pas  subjugué  par  les  passions  qui  fermenr 
tant  au  fond  de  mon  cqeur,  je  suis  loin  d'avoir  [peur 
du  combat,  et  de  me  décourager.  A  ce  moment  on  je 
vous  parle,  je  sens  au  fond  de  moi  Taiguillon  de  U 
vaine  gloire;  mais  j*ai  encore  U  force  de  lever  la  tète 
pour  apercevoir  mes  liens.  Je  sens  mcm  éjtat ,  el  je  ré- 
clame de  temps  en  temps  contre  cette  indigne  servi-s 

défordret  coan^i  {Ofim,  toi).  Le  apii^t  Esprit ^  qui  ayoltordoiiiié^cUpa 
l^ancieniM  loi, que  le^rtnd-prétne époaaàt  n^e  Tierge dont  la  conduite 
i|e  pût  dé«}ionorer  son  sacerdoce  {Levit, ,  cap.  xxi),  et  ^oi  rendoit  ^e 
père  responsable  des  &ates  de  sa  fille ,  nV  pas  voola  qae  les  ministres 
de  la  nonTelle  aUiance  entrassent  dans  le  sanctuaire  arec  nne  réputation 
flétrit^  et  qalls  portassent  dans  Vég&u  U  honte  de  Icnr  ftiçîHft.  Saint 
Paol  Is  recommande  fortement  dan#  soii  Épitoe  k  Tipiodiée  (I  Xim.  f^> 
^5).  On  ne  ponvoit  paa  espérer  q^*nn  homqie  »  qni  n'avoit  pn  inspirer 
Tamonr  de  la  chasteté  à  des  personnes  qni  Ini  étoient  si  étroitement  liées, 
eÂt  pins  de  snccès  et  plos  de  force  pour  la  persai|der  ans  antres.  L'églisç 
▼onloit  encore ,  par  cette  conduite ,  faire  voir  à  ceux  qui  ont  l'honneur 
A'approeher  dos  sainth  mystères,  eomhien  lepr  'innocence  et-lenr  pureté 
doivent  être  parfaites ,  puisque  c*est  une  raison  pour  être  exclus  de 
Ffuitel,  d'ayoir  ei|  quelque  union  «vec  une  personne  déréglée»  quoi- 
qu'on fut  sensiblement  touché  de  ce  désordre;  et  c*étoit  la  réflexion  de 
aaint  Jérôme  sur  l'avis  de  saint  Paol  qne  nons  venoins  de  rapqpeler  - 
Fide  qtuuita  pudieida  exi^atur  in  episcepQ,  ut,  sifiUi  ejus  iir^mdici 
fufirifUt  ips^  episcopiu  esse  non  pùssiu  (lib.  x»  ^ntr,  /ottiru) 


Digitized  by 


Google 


SimT  JBAir  C011Y8O8TQMB.  44? 

tude.  n  me  survient  aussi  diverses  pensées  dont  je  rou- 
gis. Heureusement  que  la  flamme  n'en  étant  point  at- 
tisée par  la  présence  des  objets  eux-mêmes,  en  es( 
moins  vive.  Je  n'aime  pas  plus  à  dire  du  mal  de  per- 
sonne, qu'à  entendre  déchirer  la  réputatioo  du  pro- 
chain (xxxvu).  A  qui  pourrois-je  en  parler?  Je  vis 
seul,  et  ces  murs  n'ont  ni  langue  ni  oreilles;  mais  j^ue 
suis  pas  également  maître  d'un  premier  mouvement , 
( XXXVIII )  bien  qu'il  n'y  ait  près  de  moi  personne  qui 
excite  ma  colère.  Mais  que  ma  mémoire  se  trouve 
frappée  de  Fimage  de  quelque  méchante  action,  et  du 
nom  de  celui  qui  l'a  faite  :  mon  sang  sWlume  (txxix), 
mon  cœur  se  gonfle.  U  est  vrai  que  je  ne  pousse  pas  le^ 
choses  k  Textrème*,  je  ne  suis  pas  long-temps  sans  cal- 
mer cette  première  eflervescence ,  par  la  réflexion  qui 
vient  aussitôt  se  présenter  à  mon  esprit  :  qu'il  n'y  a  paa 
moins  de  folie  que  de  tourment  à  se  rendre  ihalheureux 
pour  les  autres ,  plutôt  que  de  s'occuper  de  guérir  ses 
propres  maux  (xl).  Mais  que  je  fusse  obligé  de  vivre 
dans  le  monde  ;  partagé  entre  mille  soins  divers ,  je  ne 
pourrois  plus  profiter  de  ces  réflexions  et  de  ces  avis, 
que  les  distractions  sans  cesse  renaissantes  de  ma  pro*- 
fession  nouvelle  écarteroient  de  ma  pensée.  Ceux  que 
la  violence  du  torrent ,  ou  quelque  autre  foroe  irrésis- 
tible entraine  dans  le  précipice ,  peuvent  bien  sentir 
qu'ils  sont  perdus ,  et  prévoir  l'instant  qui  va  terminer 
leur  sort,  mais  ils  n'ont  pas  assez  de  liberté  d'esprit 
pour  penser  aux  moyens  de  se  sauver.  Il  en  seroit  ainsi 
de  moi ,  si  j'étois  exposé  au  choc  des  grandes  passions  : 
je  sentiroîs  augmenter  chaque  jour  le  poids  du  châti- 
ment qui  me  seroit  réservé;  mais  je  n'aurois  pas  la 


Digitized  by 


Google 


448  SÀÏMT  JEÀir  CHUrSOSTOVE. 

facilité  dont  je  jouis  présentement ,  de  veiller  sur  moir 
même,  et  de  repousser  de  toutes  parts  les  atteintes  dé- 
chirantes des  maux  qui  viendroient  m'accabler.  Tai 
Tâme  foible ,  étroite ,  presque  sans  défense ,  non-senle- 
ment  contre  les  passions  dont  je  viens  de  vous  parler, 
mais  plus  particulièrement  contre  celle  de  toutes  de 
qui  les  traits  soient  le  plus  acérés,  je  veux  dire  renvie. 
Je  ne  sais  pas  plus  supporter  une  injure  qu  une  distinc- 
tion: toutes  deux  agissent  sur  moi  trop  violemment; 
Tune  en  me  donnant  de  moi  une  trop  liante  idée; 
Tautre  en  m'en  donnant  une  trop  basse.  Dans  les  com- 
bats d'animaux,  ceux  qui  l'emportent  sur  les  autres, 
ce  sont  les  plus  forts  et  les  mieux  nourris ,  toujours 
sûrs  de  vaincre  quand  on  ne  leur  oppose  que  des  ani- 
maux foibles  et  peu  aguerris.  Amaigrissez-les  pr  le 
défaut  de  nourriture;  adieu  leur  vigueur  et  leur  cou- 
rage ;  à  peine  soutiendront-ils  la  lutte  contre  d'autres 
de  force  médiocre.  Il  en  est  de  même  des  passions  de 
Fàme.  Quand  on  les  a  aflFoiblies ,  on  les  ploie  aisément 
sous  le  joug  de  la  raison  ;  mais  si  on  les  entretient,  si 
on  les  caresse,  il  en  coûtera  bien  davantage  pour  les 
combattre  ;  vous  en  avez  fait  des  madtresses  impérieuses 
qui  vous  retiendront  toute  la  vie  dans  la  crainte  et  dans 
l'esclavage.  Mais ,  quel  est  l'aliment  dont  se  nourrissent 
ces  monstres  cruels  ?  La  vaine  gloire  se  repait  d'éloges 
et  d'honneurs  -,  l'orgueil  veut  l'autorité  et  la  pouvoir; 
l'envie,  ce  qui  donne  la  renommée;  il  faut  à  l'avarice 
de  l'argent  et  des  tributs;  à  la  volupté,  les  délices  de  la 
vie  et  le  commerce  continuel  avec  les  femmes;  chaque 
passion  a  son  aliment.  Que  je  m'engage  dans  le  monde, 
voilà  ces  féroces  ennemis  déchaînés  contre  moi  ;  mon 
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cœur  sera  en  proie  à  leui::;5  attaques  impitoyables»  Tou- 
jours en  guerre  avec  elles ,  je  n'aurai  pas  un  mon^nt  à 
respirer.  Dans  la  solitude ,  elles  ne  cesseront  pas  de  me 
harceler;  mais ,  quoiqu'il  soît  toujours  fort  difficile  d'en 
triompher,  j'espère,  avec  la  grâce  du  Seigneur,  ouïes 
réduire  au  silence  ,  ou  n'avoir  pas  à  redouter  leurs 
vaines  clameurs. 

D'après  ce  plan,  je  m'en  tiens  à  mon  humble  cel- 
lule :  je  consens  à  n'en  jamais  sortir,  à  n'y  admettre 
qui  que  ce  soît  ^  à  ne  pas  même  communiquer  avec  per- 
sonne au  monde.  Je  me  résigne  à  tous  «les  reproches 
qu'attirera  un  pareil  système  de  conduite,  et  que  je 
voudrois  bien  pouvoir  empêcher  :  mais  comme  la  chose 
ne  dépend  pas  de  moi ,  tout  ce  que  je  puis  faire ,  c'est 
d'en  gémir.  Mais  il  me  seroit  impossible  de  vivre  dans 
le  mondfe  et  d'y  conserver  l'heureuse  indépendance 
dont  je  jouis.  Ainsi ,  mon  ami,  au  lieu  de  me  blâmer, 
plaignez-moi  plutôt,  dans  la  perplexité  où  je  me 
trouve  (xLi). 

XIII.  Pourtant  je  vois  que  je  ne  vous  ai  point  en- 
core persuadé;  il  est  temps  de  vous  dévoiler  un  secret, 
l'unique  que  je  vous  aie  caché  jusqu'à  ce  jour.  La  chose 
paroîtra  peut-être  incroyable  à  plusieurs  ;  mais  je  n'au- 
rai point  honte  de  la  publier  :  dût  cet  aveu  provoquer 
contre  moides  préventions  les  plus  injurieuses ,  et  me 
faire  regarder  comme  le  plus  grand  des  pécheurs.  Mais 
puisque  Dieu,  dont  l'œil  voit  toutes  choses,  doit  être 
notre  juge  ;  de  quoi  me  serviroit-il  de  me  dérober  aux 
yeux  des  hommes  ?  Quel  est- il  donc  ce  secret  ?  Depuis 
le  jour  que  vous  m'avez  fait  partager  vos  inquiétudes 
X.  29 


Digitized  by 


Google 


4^^  SÀiHT  JEÀir  CQRTSOSTOMfi. 

sur  le  dessein  où  Ton  ëtoit  de  nous  faire  évèques ,  la 
frayeur  et  le  chagrin  dont  je  me  trouvai  saisi  agirent  sur 
les  organes  de  mon  corps  avec  tant  de  violence ,  qae 
plus  d'une  fois  ma  vie  elle-même  a  été  menacée  (a).  Je 
me  représentois ,  d'un  côté ,  la  gloire  de  Tépouse  de 
Jésus-Christ ,  la  sainteté ,  la  beauté  spirituelle ,  la  sa- 
gesse et  les  brillans  atours  qui  la  décorent  ;  de  l'autre , 
les  infirmités  qui  m'accablent;  dans  cette  comparai- 
son ,  je  plaignois  également  son  malheur  et  le  mien  j 
je  gémissois  et  soupirois  continuellement ,  me  disant  à 
moi-même  :  «  D'où  a  pu  venir  un  semblable  dessein? 
D  quelle  si  grande  offense  l'église  a-t-elle  commis  contre 
î>  Dieu?  par  quelle  faute  a-t-elle  si  fort  irrité  son  Sei- 
»  gneur  contre  elle,  qu'il  la  veuille  déshonorer  en  la 
1»  livrant  à  un  pécheur  tel  que  moi  ?  » 

Occupé  de  ces  pensées ,  qui  sans  cesse  revenoient  à 
mon  esprit,  ne  pouvant  même  soutenir  l'idée  d'une 
énigme  qui  me  paroissoit  impénétrable ,  je  demeuroîs 
la  bouche  béante,  comme  un  homme  frappé  de  la 
foudre,  qui  ne  peut  ni  voir  ni  entendre.  Revenu  de 
cet  étourdissement ,  qui  passoit  par  intervalles ,  mes 
yeux  se  couvroient  de  larmes ,  et  la  tristesse  s'cmparoit 
de  moi.  Mes  larmes  épuisées,  la  crainte  me  saîsissoit  de 
nouveau ,  et  répandoit  successivement  le  trouble  et  le 
désordre  dans  mon  âme  ébranlée  (i).  J'essuyoîs  les 

(a)  Dugnet  traduit  :  «  n  ne  8*eii  fallat  rien  qae  mon  âme  ne  se  sépa- 
rât de  mon  corps.  »  (Traité  du  devoir  des  éyéques,  Confér,,  tom.  u, 
pag.  487.)  Ce  qni  Famène  k  une  comparaison  entre  Tambition  qui  se 
prèdphe  en  aveugle  vers  les  dignités  ecclésiastiques,  et  lliitmilité  de 
teint  Jean  Ghrysostome  qui  les  fuît. 

(5)  Saint  Grégoire  le  Grand  exprime  les  mêmes  craintes,  et  repré* 
•ente  le  sojiet  qu'il  avoit  de  trembler  ^  en  des  tenne»  capables  d'intimider 
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coups  de  cette  horrible  tempête ,  et  vous  n^^i  saviet 
rien  ]  vous  imaginiez ,  au  contraire ,  que  j'e  vivois  dans 
une  paix  profonde.  Il  faut  donc  que  je  vous  dëcourre 
les  agitations  de  mon  àme ,  pour  obtenir  votre  indul^ 
gence,  et  détruire  les  accusations  que  vous  formes 
contre  moi.  Mais  comment  vous  faire connoitre  le  triste 
état  auquel  je  suis  réduit  ?  Je  ne  pourrois  y  parvenir 
qu  en  vous  dévoilant  tout  ce  qui  se  passe  au  fond  de 
mon  cœur;  et,  comme  cela  n'est  pas  possible ,  je  vais 
me  servir  d  une  comparaison  qui ,  toute  foible  qu'elle 
est ,  vous  donnera  quelque  idée  des  peines  qui  m'ac- 
cablent. Supposons  qu'on  destine  à  quelqu'un,  pour 
épouse,,  la  fille  d'un  monarque,  maître  de  toute  la 
terre  ;  qu  elle  soit  d'une  beauté  incomparable ,  supé- 
rieure à  ce  que  l'humaine  nature  peut  produire  de  plus 
accompli ,  et  pourvue  elle  seule  de  beaucoup  plus  d'at- 
traits qu'on  n'en  trouve  dans  toutes  les   personnes  de 
son  sexe;  qu'elle  ait  d'ailleurs  une  âme  infiniment  plus 
grande  que  celle  d'aucun  homme  des  temps  passés , 
présens  et  à  venir,  et  que ,  réunissant  ainsi-  toutes  les 
perfections  de  l'esprit  que  la  philosophie  a  pu  imagi- 
ner à  tous  les  agrémens  extérieurs  qu'il  est  possible  de 
rencontrer,  elle  efiace  Téclat  de  toutes  les  autres  beau- 


les  plus  saints.  «  Mon  âme ,  dit-il ,  est  toute  plongée  dans  Tamertume  et 
dams  la  douleur.  Je  suis  devenu  grand  an  dehors,  et  je  suis  tombée  au- 
dedans.  Je  suis  du  nombre  de  ceux  dont  il  est  écrit  :  Vous  les  avec  fait 
tomber  en  les  élevant.  »  (Lib.  i ,  Epist,  v.)  «  Tons  les  saints  trembloient 
comme  lui  de  frayeur,  en  pensant  que  Dieu,  ayant  peut-être  découvert 
en  eux  quelque  plaie ,  ne  les  comblât  de  biens  et  de  grandeurs  exté- 
rieures ,  en  les  privant  au-dedans  de  sa  grâce  et  des  biens  de  Vàme.  •• 
Cest  le  même  ppe  qui  parle  ainsi*  (iforo/.^  Ub.  w,  cap.  i.) 
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tes  *,  que  le  prince  auquel  elle  est  promise  ne  soit  pas 
«eulement  prévenu  en  sa  faveur  à  cause  de  ses  rares 
qualités ,  mais  qu'il  ait  conçu  pour  elle  un  amour  pins 
violent  que  celui  des  amans  les  plus  passionnés  qui  fo- 
rent jamais;  qu'en  de  pareilles  circonstances  on  lui  an- 
nonce que  le  charmant  objet  dont  son  cœur  est  épris , 
sera  bientôt  uni  à  un  homme  de  la  lie  du  peuple,  le 
plus  méprisable  et  le  plus  contrefait.  Je  ne  vous  avois 
donné  jusqu'ici  qu'une  idée  bien  imparfaite  de  ma  don- 
leur;  mais  dans  l'emblème  que  je  viens  de  vous  présen- 
ter, vous  pouvez  en  concevoir  l'excès ,  puisque  c'est  là 
le  seul  rapprochement  que  j'avois  en  vue. 

Je  puis  encore  vous  montrer ,  par  une  autre  simili- 
tude,  l'angoisse  dont  je  fus  saisi.  Figurez-vous  une  ar- 
mée composée  de  troupes  de  terre  et  de  mer,  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  :  les  flots  sont  couverts  de  vais- 
seaux, tandis  que  la  plaine  et  les  hauteurs  gémissent 
sous  les  pieds  des  chevaux  et  des  fantassins.  L'acier 
brille  de  tous  côtés  aux  rayons  du  soleil ,  que  réfléchis- 
sent les  casques  et  les  boucliers.  Le  cliquetis  des  armes 
et  le  hennissement  des  chevaux  retentissent  jusqu'à» 
ciel  ',  on  ne  voit  plus  ni  mer  ni  terre  ;  le  fer  et  l'aîrain 
les  ont  dérobés  à  tous  les  yeux.  D'autre  part ,  l'ennemi 
ne  respirant  que  carnage,  a  rangé  ses  troupes  en  ba- 
taille. On  est  prêt  à  donner  le  signal  du  combat.  Qua 
cet  instant  on  choisisse  une  jeune  berger,  élevé  à  la 
campagne,  qui  n'a  encore  manié  que  la  houlette  et  les 
pipeaux  ;  qu'on  lui  fasse  endosser  le  harnois ,  qu'il  passe 
l'armée  en  revue,  qu'on  lui  montre  les  escadrons  et  les 
bataillons ,    avec  les  capitaines  qui  les  commandent, 
les  archers ,  les  frondeurs ,  les  centurions  et  autres  of- 
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ficîers^  les  soldats  pesamment  armés ,  les  chevaux,  les 
lances,  les  vaisseaux ,   leurs  commandans ,  les  soldats 
de  marine,  les  machines  préparées  pour  Vattaque  et 
pour  la  défense.  Qu'il  découvre  ensuite  l'armée  des  en- 
nemis ,  leurs  dispositions  formidables ,  le  nombre  de 
leurs  troupes ,  les  ravins ,  les  précipices  ,  et  les  lieux 
escarpés  que  l'on  doit  franchir.  Qu'il  aperçoive  encore, 
du  côté  del'enemi,  des  chevaux  ailés,  montés  par  des 
cavaliers  armés  ,  et  un  appareil  de  guerre  soutenu  par 
les  eâbrtis  de  l'art  magique.  Qu'on  lui  peigne  les  objets 
qu'offre  une  bataille ,  une  nuée  de  dards ,  un  déluge  de 
,  flèches  5  qui  interceptent  les  rayons  du  soleil ,  et  chan- 
gent la  clarté  du  jour  en  une  nuit  profonde  ;  une  pous- 
sière épaisse ,  aussi  incommode  que  les  ténèbres  ;  des 
torrens  de  sang^  les  soupirs  des  mourans,  lés  cris  de 
ceu^  qui  combattent  encore  ]  les  monceaux  de  corps 
morts  ;  les  roues  des  chariots  teintes  de  sang  ^  les  che- 
vaux que  la  multitude  des  cadavres  fait  trébucher,  et 
qui  se  renversent  sur  leurs  cavaliers  ^ia.  campagne  cou- 
verte d'un  amas  confus  de  fers  de  chevaux ,  de  lances  et 
de  traits  ensanglantés ,  de  chars  fracassés ,   de  corps 
mutilés,  de  membres  détaches  du  tronc  (a).  Qu'on 
joigne  à  cette  peinture  celle  du  combat  naval ,  des  na- 
vires qui  brûlent  au  milieu  des  eaux ,  et  qui  coulent  à 
fond  avec  ceux  qui  les  défendent;  du  bruissement  des 
vagues ,  du  tumulte  des  matelots ,  des  clameurs  du  sol- 
dat, de  l'écume  des  flots ,  mêlée  avec  le  sang  qui  entre 
dans  les  vaisseaux  ;  les  divers  genres  de  morts  qui  s'of- 

(a)  Dans  le  texte  :  De  bras,  de  jambes,  de  pieds  épars,  de  poitrines 
entr*oayertes,  de  cervelles  percées  par  le  fer,  d*yeax  attachés  à  des  boots 
.  de  flèdies  brisées. 


Digitized  by 


Google 


454  nkan  ntiir  CHRTào&Toicsr 

frent  de  tontes  parts  ;  ici ,  ce  sont  des  cadarres  étendns 
sur  le  tillac  ^  la ,  des  corps  submerges  on  qni  flottent  sur 
la  mer,  ou  qu'elle  rejette  sur  la  rive;  la  marche  des  vais- 
seamc  arrêtée  par  le  nombre  de  ceux  qui  périssent  dans 
les  eaux.  Au  spectacle  de  tant  de  scènes  tragiques,  joi- 
gnes le  récit  des  maux  dont  la  guerre  est  suivie ,  Fescla- 
.Tage  et  la  servitude ,  pire  que  la  mort  (xlh).  Après  cela, 
ordonnes  au  jeune  bcmmie  de  nK>nter  à  cheval ,.  et  de 
prendre  à  Tinstant  le  commandement  deVarmée  ;  croyez- 
vous  de  bonne  foi  qu'il  pourra  vous  obéir,  et  maîtriser 
la  terreur  et  l'étonnement  dont  il  s^a  saisi? 

Xin.  Je  n'exagère  point.  Le  corps  où  nous  sonmies 
renfermés,  comme  dans  une  prison ,  nous  empêche  d'a- 
percevoir les  choses  spiritudles  ;  mais  si  l'armée  téné- 
b(reuse  du  démon,  elles  combats  qu'il  nous  livre,  pou- 
voient  être  soumis  à  notre  vue,  vous  seriez  le  témoin 
d'un  spectacle  bien  plus  terrible  que  celui  dont  je  viens 
de  vous  faire  la  peinture.  Vous  n'apercevriez  ni  fer, 
ni  chevaux,  ni  chars,  ni  roues  tranchantes,  ni  feux, 
ni  traits  sensibles ,  mais  des  armes  et  des  machines  en- 
core plus  meurtrières.  Les  ennemis  que  nous  avons  à 
combattre  n'ont  pas  besoin  de  cuirasses ,  de  boucliers , 
de  ptipies  et  d'épées  ;  mais  leur  aspect  est  assez  formi- 
dable sans  cela ,  pour  consterner  une  âme ,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  douée  d'un  grand  courage,  et  soutenue 
d'ailleurs  d'une  grâce  spéciale  de  la  part  de  Dieu.  Si 
nous  pouvions  nous  dépouiller  de  ce  corps  matériel , 
ou  si ,  en  le  conservant,  il  étoit  possible  de  considérer 
de  sang-froi4  la  guerre  que  nous  fait  le  démon,  ce  ne 
seroient  plus  des  cadavres  et  des  torreas  de  saag  qui 
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s'offriroient  à  vos  regards ,  mais  des  lUnes  privëei  de 
vie,  et  si  profondément  blessées ,  que  les  combats,  dont 
je  vous  ai  tracé  Tirnage ,  ne  vous  paroitroient  que  des 
jeux  et  des  amusemens  d*enfans  ;  tant  est  grande  la 
multitude  de  ceux  que  Tennemi  du  salut  perce  chaque 
jour  de  ses  traits!  Les  blessures  qu'il  fait  àTàme  ne 
sont  pas  du  même  genre  que  celles  qui  affectent  le 
corps  :  non.  Il  y  a,  entre  les  unes  et  les  autr^,  la 
même  différence  qui  existe  entre  ces  deux  substances. 
L'àme ,  mortellement  blessée,  ne  devient  point  inseaa-' 
sible  comme  le  corps  *^  elle  commence ,  après  sa  chute, 
à  sentir  les  remords  d'une  conscience  persécutrice  qui 
devient  son  premier  bourreau-,  et,  à  sa  sortie  de  ee 
monde,  elle  n'est  pas  plutôt  jugée,  qu'elle  est  con- 
damnée au  supplice  éternel  qu'elle  a  mérité.  Que  si 
l'on  n'a  pas  le  sentiment  des  blessures  qu'a  faites  le  dé- 
mon ,  cette  insensibilité  ne  fait  qu'aggraver  le  mal  (a). 
Un  premier  trait ,  qui  ne  cause  pas  de  douleur ,  est  bien- 
tôt suivi  d'un  second  et  de  plusieurs  autres.  Notre  cruel 
adversaire  ne  cesse  de  frapper ,  jusqu'au  derni^  soupir, 
une  âme  indolente  qui  ne  tient  pas  compte  des  pre- 
mières atteintes. 

(a)  Cette  insensibilité  faneste  8*appliqae  plus  partîcnlièrement  m 
prêtre  infidèle.  Massillon  a  dit  :  «  Le  défaut  de  vocation  est  nn  vice  snr 
leqael  Bien  permet  qu'on  n*ait  presque  jamais  de  remords;  et  parmi  tant 
de  prêtres  qni  entrent  tous  es  jours  si  indignement  dans  le  ministère, 
vous  n*en  avez  jamais  ya  presque  va  seul ,  qni'ait  comm  et  avové  son 
intrusion ,  et  qui  se  soit  avisé  d'entrer  en  scrupule  U-dessm';  conuM  si 
votre  justice ,  6  mon  Dieu,  ne  pouvoit  punir  cet  attentat  que  par  un  fu- 
neste aveuglement ,  qui  le  dérobe  pour  toujours  ans  yeux  du  ministre 
infortuné  qui  n'a  pas  eraint  de  s'en  rendre  coupable.  9  (^  De  la  'vocat, 
à  fkm  ecdk^  Cwtfér^  tem.  n^  pag.  144.) 
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Si  nous  considérons  maintenant  la  manière  dont  il 
nous  attaque ,  nous  verrons  que  la  science  du  démon 
est  plus  profonde  et  plus  variée  que  toutes  les  ruses  de 
la  guerre.  Point  d'ennemi  plus  fertile  en  stratagèmes 
que  cet  esprit  impur,  ni  plus  implacable  dans  la  baine 
qu'il  porte  à  la  nature  humaine.  Rien,  parmi  les  bom- 
mes,  ne  resssemble  à  la  fureur  avec  laquelle  il  s'a- 
cbameà  la  poursuite  de  nos  âmes  ^  la  rage  même  des 
•  animaux  féroces ,  dans  les  transports  les  plus  furieux, 
n'égale  pas  la  sienne.  Chez  nous ,  les  guerres  ne  sont 
pas  de  longue  durée;  et,  dans  leur  court  intervalle, 
on  conclut  souvent  des  trêves.  La  nuit  qui  survient, 
la  lassitude  qui  nous  empêche  de  continuer  le  carnage, 
le  temps  qu'on  est  obligé  de  donner  à  ses  repas ,  et  plu- 
sieurs autres  circonstances  qui  se  rencontrent  naturel- 
lement ,  laissent  au  soldat  quelques  heures  de  repos.  H 
lui  est  alors  permis  de  quitter  ses  armes  et  de  respirer. 
Les  alimens  qu'il  prend,  et  divers  soulagemens  qu'il 
peut  se  procurer ,  rétablissent  ses  forces.  Mais  lorsqu'il 
8*agit  de  combattre  contre  le  démon,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  poser  le  harnois,  ni  de  se  reposer  si  l'on  veut 
éviter  d'être  blessé.  Il  faut,  de  deux  choses  l'une,  ou 
périr  désarmé,  ou  ne  quitter  pas  un  moment  ses  armes 
ni  le  champ  de  bataille.  Lui ,  incessamment  à  la  tête  de 
ses  troupes,  nous  observe  continuellement  pour  nous 
prendre  en  défaut,  plus  vigilant  pour  nous  perdre  que 
nous  ne  le  sommes  pour  nous  sauver.  Ce  qui  rend  enfin 
cetf  e  guerre  plus  difficile  et  plus  périlleuse  que  toute 
autre,  c'est  que  cet  ennemi  n'est  pas  visibleà  nos  yeux, 
et  qu'il  nous  surprend  lorsque  nous  y  pensons  le  moins. 

Et  c'étoit  contre  tm  tel  adversaire  que  vous  vouliez 
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que  je  prisse  le  commandement  des  soldats  de  Jésus- 
Christ  ?  C'eut  été  bîen  plutôt  m'enrôler  sous  la  ban- 
nière du  démon  pour  lui  servir  de  capitaine  (a)  ^  car  si 
l'homme  chargé  d'ordonner  les  manœuvres  se  trouve 
être  le  plus  inepte  et  le  plus  foible  soldat  de  l'armée , 
c'est  la  cause  du  démon  qu'il  sert ,  bien  plus  que  celle 
du  Seigneur  (xliii). 

Pourquoi  donc  soupirer  et  me  plaindre,  quand  vous 
voyez  que  ma  situation  présente  doit  être  plutôt  pour 
vous  un  sujet  de  joie  que  de  tristesse  ? 

BASILE. 

Ce  n'est  pas  la  vôlre  qui  m'afflige ,  mais  la  mienne^ 
et  puis-je  trop  la  déplorer?  je  n'avois  pas  encore  aussi 
bien  compris  qu'à  présent  toute  la  profondeur  des 
maux  où  vous  m'avez  plongé.  Je  n'étois  venu  vous  trou- 
ver que  pour  savoir  de  vous  comment  je  de  vois  ré- 
pondre à  ceux  qui  vous  accusoient  ;  maintenant  vous 
me  débarrassez  d'une  peine  pour  me  jeter  dans  une 
autre.  Ce  qui  m'inquiète,  ce  n'est  plus  votre  justifica- 
tion 5  mais  moi ,  comment  pourrai-je  répondre  à  Dieu 
pour  moi-même ,  à  la  vue  de  mon  indignité?  Je  vous 
supplie  donc,  si  vous  prenez  encore  q^uelque  intérêt  à 
ce  qui  me  regarde ,  si  je  puis  trouver  quelque  consola- 
tion dans  la  charité  chrétieune  dont  vous  êtes  animé, 
dans  l'amitié  que  vous  avez  pour  inoi  5  si  vous  avez  des 
entrailles ,  et  si  votre  cœur  est  accessible  à  la  pitié  5 

(a)  «  TJn  prêtre  indigne  de  cet  angnste  nom,  devient  le  coopératear 
de  Satan  dans  la  perte  et  la  sédaction  de  ses  frères.  »  (MasslUon,  Confér,, 
tom;iipag.  i5.) 
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puîsqae  vous  savez  bien  que  c'est  vous  principalement 
qui  m'avez  exposé  au  danger ,  tendez-moi  la  main  : 
soutenez-moi  par  des  discours  et  des  exemples  propres 
à  me  diriger^  ne  m'abandonnez  pas  un  seul  instant  à 
moi-même,  et  laissez-moi  jouir,  encore  plus  souvent 
qu'autrefois,  de  votre  commerce  et  de  votre  conversa- 
tion. 

CHUTSOSTOXE  (souriaut). 

Eh!  quel  secours  pouvez-vous  attendre  de  moi  dans 
cette  immensité  de  soins?  Mais,  puisque  vous  le  vou- 
lez ,  prenez  courage,  mon  cher  ami.  Lorsque  les  sollici- 
tudes inséparables  de  votre  charge ,  vous  donneront  le 
loisir  de  respirer,  je  vous  aiderai,  je  vous  consolerai,  et 
je  n'épargnerai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
vous  prouver  mon  tendre  attachement. 

Il  se  leva  alors ,  les  yeux  baignés  de  larmes.  Après 
l'avoir  embrassé  tendrement,  je  l'accompagnai  en 
l'exhortant  à  supporter  avec  courage  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Car,  ajoutai-je ,  j'espère  fermement  en  Jésus- 
Christ,  que ,  vous  ayant  appelé  lui-même ,  et  placé  à  la 
'  tête  de  son  troupeau ,  vous  remplirez  dignement  les 
fonctions  de  votre  ministère ,  et  que  vous  acquerrei 
auprès  de  lui  assez  de  crédit  pour  m'être  secourable 
à  moi-même  au  jour  de  son  formidable  jugement,  et 
me  servir  d'introducteur  dans  les  tabernacles  étemels, 
où  vous  aurez  mérité  votre  place. 
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NOTES 

DE  M.  MICHEL-ANGE  GIAGOMELLI,  PKÉLAT  ROMAIN, 

/ 

SUR   LE   SIXIEME  LIVRE  DU    TRAITÉ   DU   SACERDOCE 
DE  SAINT   JEAN   CHRTSOSTOME. 


(i)  Page  4ao. 

Sommaire  inséré  dans  les  anciennes  éditions ,  et  con- 
servé par  le  traducteur  italien. 

€liap.  I.  Les  prêtres  rendront  compte  des  péchés  d'autrui: 

Gliap.  IL  Ils  doivent  veiller  sur  leurs  actions  avec  plus  de 
soin  que  les  solitaires. 

Chap.  tll.  L^  devoirs  d'un  solitaire  sont  plus  aisés  à  rem- 
|)lir  que  ceux  d'un  laïque. 

Ghap.  IV.  Dn  prêtre  est  (d>ligé  de  servir  d'appui  ou  de  pro- 
tecteur à  tout  le  monde.  Il  a  encore  d'autres  obligations  Isrès- 
formidables. 

Ghap.  V.  Un  prêtre  doit  être  prêt  à  remplir  toute  sorte  de 
fonctions. 

Ghap.  VI.  Il  y  a  moins  de  force  à  mener  la  vie  des  solitaires , 
qu'à  bien  gouverner  tout  un  peuple. 

Ghap.  vil.  Ceux  qui  vivent  en  solitude ,  ne  doivent  pas  pra- 
tiquer les  mêmes  exercices  que  ceux  qui  vivent  dans  le  monde. 

Qaç.  VIII.  Il  est  moins  difficile  de  bien  vivre  à  ceux  qui 
n'ont  à  rép<mdre  que  d'eux-mêmes,  qu'à  ceux  qui  sont  chargés 
de  la  eonduite  des  autres. 

Ghap.  IX.  On  ne  doit  pa3  néglige  de  détruire  les  mauvais 
.soupçons  que  l'on  a  con<^us  de  notre  conduite ,  quoiqu'ils  soient 
£ftux. 

Ghap,  X.  n  n'est  pas  bien  difficile  de  se  sauver  soînooiême. 
.  Chap.  XL  Les  péchés  des  prêtres  seront  punis  plus  ngoureu- 
MmentfiiecfiiucdeâparticuÛers.  ^ 
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Chap.  XII.  On  démontre,  par  diverses  comparaisons ,  qnds 
doivent  être  la  crainte  et  le  saisissement  d'un  nomme  que  l'on 
vent  élever  au  sacerdoce.  / 

Chap.  XIII.  Il  TLj  a  point  de  guerre  plus  terrible  que  celle 
qu'on  éprouve  en  pareil  cas  de  la  part  du  démon. 

(n)  Page  4aa.  J 

Cette  menace  m^imprime  une  terreur  continuelle. 

On  peut  relire,  sur  ce  point  formidable ,  le  passage  que  nous 
avons  rapporté  du  saint  docteur ,  dans  la  dernière  note  du  livre 
troisième.  Nous  ajouterons  ici  ce  qu'on  lit,  à  ce  siuet,  dans 
l'Apologéticpie  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (pag.  44)-*  Crai- 
»  gnons ,  dit  ce  père ,  par  rapport  à  ceux  dont  la  conduite  nous 
»  a  été  confiée ,  que  Dieu  ne  nous  dise  :  Je  vous  demanderai 
M  compte  de  leurs  âmes.  Gomme  vous  m'avez  rejeté ,  en  refu- 
»  sant  d'être  les  guides  et  les  gouvemeuts  de  mon  peuple ,  de 
»  même  je  vous  rejetterai  et  je  refuserai  d'être  votre  roi  ;  vous 
»  n'avez  point  écouté  ma  voix,  vous  m'avez  tourné  le  dos  , 
»  vous  m'avez  désobéi  ;  à  mon  tour ,  je  n'aurai  ^ucon  ^^rd 
»  à  vos  prières,  et  je  ne  vous  écouterai  point.»  Théocloret 
(tom.  III ,  pag.  461  )  paiiant  sur  ce  texte  de  saint  Paul  : 
Obéissez  à  vos  maîtres,  etc. ,  ne  se  contente  pas  d'exborter 
les  disciples  à  la  soumission ,  il  excite  encore  la  vigilance  des 
maîtres,  par  via  crainte  du  compte  qu'ils  doivent  rendre  de 
leur  gouvernement. 

Comme  dit  le  prophète  Ézéchiel 

Voici  comment  Théodoret  s'explique  sur  ce  texte  (d'Ézéchid 
lib.  I ,  c.  III ,  p.  822)  :  «  La  menace  ici  exprimée  est  terrible  et 
M  capable  de  renverser  les  âmes  les  plus  insensibles  ;  mais  la 
»  bonté  de  Dieu  éclate  en  même  temps  dans  cette  menace.  U 
»  annonce  au  juste  qu'il  lui  demandera  compte  de  la  perte  de 
»  l'impie ,  s'il  lui  laisse  ignorer  le  danger  où  il  est ,  et  s'il  ne 
»  lui  enseigne  pas  ce  qui  peut  lui  procurer  la  mort  ou  la  vie. 
»  Ainsi ,  le  créateur  et  le  seigneur  de  tout  ce  qui  existe  montre 
»  qu'il  désire  la  pénitence  du  pécbeur  ;  car,  quand  nous  serions 
»  doués  de  toutes  les  vertus...,  si  nous  négkgeons  la  conduite 
»  des  âmes  qui  nous  sont  confiées ,  nos  bonnes  actions  ne  noss 


Digitized  by 


Google 


SlIHT  JEAN  CHRTSOSTOMB.  4^1 

»  serviront  de  rien ,  et  nous  porterons  la  peine  de  notre  indd- 
»  lence.  » 

(iv)  Page  4»  3. 

Ce  n^est  plus  moi  qui  vis ,  etc. 

Si  les  mœurs  d'un  ^vêque  doivent  être  tellement  réglées , 
qu'il  puisse  dire  avec  saint  Paul ,  que  c'est  Jésus-Christ  qui  vit 
en  lui ,  il  doit  donc  être  un  miroir  de  la  vie  évangélique ,  qui 
est  peinte  en  racourci  dans  ces  paroles  de  saint  Basile ,  rapportée 
par  Stobée  (  Serm.  cxui  )  :  «  Apprenez  en  quoi  consiste  la  vie 
»  évangélique  :  A  garder  exactement  ses  yeux  et  sa  langue , 
M  à  tenir  son  corps  en  servitude ,  à  conserver  l'humilité  et  la 
»  pureté  du  cœur ,  être  inaccessible  aux  mouvemens  de  la 
»  colère ,  payer  ce  que  l'on  doit,  et  même  davantage  ,  s'il  le 
»  faut ,  ne  pas  poursuivre  à  la  rigueur  ceux  qui  nous  ont  trom- 
»  pés ,  aimer  ceux  qui  nous  haïssent  ;  souffrir  patiemment  les 
»  persécutions,  répondre  honnêtement  à  ceux  qui  nous  inju— 
»  rient,  m  On  ne  demande  rien  de  trop  à  un  évêque  ,  en  exi- 
geant qu'il  mène  une  vie  évangélique.  Saint  Thomas  (2,2, 
Quœst,  CLXXxiv ,  art.  vi  )  enseigne  que  les  évêques  sont  dans 
l'état  de  perfection  ;  et  dans  l'article  suivant  il  montre  que  leur 
état  est  plus  parfait  que  celui  des  religieux.  C'est  aussi  le  sen- 
timent le  plus  commun  des  théologiens.  (Yoy.  Suarez,  tom.  m, 
de  Belig,,  lib.  i  ,  cap.  xiv  et  xv.  ) 

(v)  IBid. 

Avec  toute  la  confiance,  etc. 

Voici  la  description  que  donne  saint  Grégoire  de  Nazianze 
(  Orat.  XXIX  .  in  princip.  )  de  l'état  d'une  âme  qui  s'est  unie 
à  Dieu  :  «  Rien  n'est  comparable  à  un  homme  qui ,  fermant 
»  toutes  les  avenues  des  sens  et  s'élevant  au-dessus  de  la  chair 
»  et  du  monde  entier ,  ne  se  mêle  des  choses  qui  s'y  passent , 
»  que  dans  le  cas  d'une  nécessité  indispensable.  Concentré 
»  au-dedans  de  lui— même,  avec  Dieu  seul,  il  vit  dans  unç 
»  région  supérieure  à  toutes  les  choses  visibles  ^  il  est  éclairé 
»  de  la  lumière  divine ,  pure  et  sans  mélange  des  images  qui 
)»  errent  ici  bas.  Il  est  réellement  devenu  un  miroir,  où  se  pei- 
»  gnent  la  divinité  et  les  attributs  qui  en  découlent ,  avec  un 
)»  éclat  incessamment  augmenté  par  de  nouveaux  reflets ,  jus- 
»  qu'à  ce  que  nous  parvenions,  dans  l'autre  vie  ,  à  la  source 
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»  de  ces  rayons  divins  et  à  là  béatitude  suprême  y  doiitla  jord»« 
»  sance^xclnt  toute  image  représentative  » 

(vi)  Page  424. 

Tant  d'artifices  divers  que  le  sexe  sait  si  bien  mettre 
ex).  œuvre 

Nous  allons  rassembler  dans  une  même  note  tout  ce  que 
M.  Giacomelli  rapporte  des  anciens  auteurs ,  relativement  à  ce 
passage  de  saint  Jean  Ghrjsostome.  Clément  d'Alexandrie 
{Pœdag,  y  lib.  II ,  cap.  x ,  pag.  34^  )  compte  parmi  les  orne- 
ment dont  les  femmes  se  parent,  Féclat  et  la  variété  des  coup- 
leurs de  leurs  babillemens ,  les  joyaux  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses ,  l'arrangement  des  cheveux ,  la  frisure ,  le  soin  de 
peindre  les  sourcils ,  d'unir  son  teint ,  de  le  couvrir  de  blanc 
et  de  rouge,  de  teindre  sa  chevelure ,  etc.  Saint  Gr^oire 
loue  sa  sœur  Gorgonie  (Orat.  xi,  pag.  181  )  de  ce  qu'elle 
«  ne  cbercboit  pas  à  relever  sa  beauté  par  des  omemens  d'or, 
»  par  l'arrangement  de  la  frisure  de  ses  cheveux  ,  et  par  tous 
»  ces  artifices  qui  changent  un  visage  respectable  en  un  masque 
»  de  théâtre.  On  ne  la  vojoit  point  couverte  d'habits  somptueux 
»  et  remarquables  par  leur  ampleur  et  leur  élégance.  Sa  tête 
»  n'étbit  |K>mt  ornée  de  ces  pierres  précieuses  qui  remplissent 
»  l'air  voisin  ^  feu  qu'elles  y  répandent  :  elle  n'empmntoit 
»  point  le  secours  de  cet  art  trompeur  qui ,  défigurant  et  avi- 
>•  lissant  l'ouvrage  de  Dieu  par  d'indignes  couleurs ,  offre  aux 
»  yeux  le  buste  honteux  d'une  courtisane ,  au  lieu  de  ces  traits 
>»  naturels ,  image  de  la  divinité  ,  qui  doivent  durer  jusque  dans 
»  le  siècle  futur.  Elle  savoit  que  tous  les  omemens  empruntés , 
»  de  quel  que  genre  qu'ils  soient ,  n'égalent  point  ceux  de  la 
»  nature ,  ni  l'éclat  qui  en  c  - 


i  est  inséparable.  Elle  n'estimoitque 
»  le  rouge  produit  par  la  pudeur  et  ne  faisoit  cas  que  de  la  blan- 
»  cheur  du  teint ,  qui  est  le  fruit  de  l'abstinence.  Elle  laissoit 
»  les  peintures  ,  les  pommades  et  les^  vaines  prétentions  de  la 
»  beauté  aux  actrices ,  aux  femmes  débauchées  et  perdues 
»  d'honneur.  » 

L'auteur  du  livre  de  la  Virginité ,  inséré  parmi  les  oeuvres 
de  saint  Basile  {Num,  xviii ,  pag.  106) ,  appelle  tous  les  arti- 
fices qu'emploient  les  femmes  mondaines,  des  amorces  de^la 
volupté.  Il  ajoute  «  qu'une  vierge  chrétienne  doit  éviter  dans 
«  ses  regards ,  dans  son  langage  ^  dans  s&a  mainti^ià  et  dans 
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»  tous  les  mouvemens  de  son  corps  tout  ce  qui  ressent  l'envie 
»  de  plaire.  »  La  douceur  des  regards,  dit-il  ailleurs  {Num.  xv , 
pag.  602  ) ,  et  le  son  de  voix  efféminé ,  sont  un  poison  préparé 
par  le  désir  de  plaire. 

Autrefois ,  comme  aujourd'hui ,  les  femmes  qui  cherchoient 
à  plaire  peignoient  leurs  sourcils  en  noir ,  et  les  arrangeoient 
régulièrement  en  arc ,  selon  les  témoignages  de  saint  Cyprien 
{de  DiscipL  etHab,  mulier.)^  de  saint  Basile  {Serm.  xix,  in 


jippend.y  pag.  5 7 4) j  de  TertuUien  (de  Cultufemin.)^  et  d'Ar- 
Tiohe{Adif,  Ge/if.,pag.  72,edit.  Lugd.-Bat.  i65i).  Il  en  est 
de  même  du  fard,  selon  Ëlien  (lib.  xii,  Hist,) ,  Xénoplion 


(lib.  II,  Memorah,y  c.  i,  p.  102,  edit.  Oxon.  1749;  et  cap.  x, 
OEconom. ,  n®  2 ,  pag.  82) ,  le  poète  Alexis ,  dans  Athénée^ 
(lib.  XIII ,  pag.  568),  et  saint  Basile ,  à  l'endroit  qui  vient  d'être 
cité.  Saint  Paul  (I  Timoth.  11.  9)  ordonne  aux  femmes  «  de  se 
»  vêtir  comme  Thonnêteté  le  demande ,  et  de  se  parer  de  pu- 
»  deur  et  de  sagesse ,  non  avec  des  cheveux  frisés ,  ni  des  or- 
»  nemens  d'or ,  mi  des  perles,  ni  des  habits  somptueux.  »  Saint 
Pierre  (I  Ep,,  cap.  m,  vers,  m)  recommande  également  aux 
j»  personnes  du  sexe  de  parer  leur  âme  par  la  pureté  des  mœurs , 
»  et  non  leur  corps  par  la  frisure  des  cheveux  ,  par  les  enrichis* 
semens  d'or ,  et  par  la  beauté  des  habits. 

[(vu)  Page  4^5. 

Je  passe  sous  silence  les  honneurs 

«  Plût  à  Dieu ,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  {Orat.  xxviii , 
»  pag.  4^4)?  T^'il  ^'y  ®ût  parmi  nous  ni  droit  de  préséance  ,  ni 
»  distinctions  d'honneur  et  de  rang ,  et  que  nous  ne  fussions 
»  connus  que  par  nos  vertus.  Ces  vaines  différences  de  côté 
»  droit,  de  côté  gauche,  de  la  place  du  milieu,  du  haut,  du 
»  bas ,  de  la  précédence  dans  la  marche ,  spul  ou  avec  d'autres , 
»  que  l'on  a  introduites  sans  nécessité ,  ont  causé  de  grands 
»  désordres,  et  ont  été  une  occasion  de  chute ,  non— seulement 
»  aux  inférieurs ,  mais  encore  à  des  prélats  qui ,  quoique  maî- 
»  très  en  Israël,  ignoroit  ces  petites  ruses  de  l'ennemi.  » 

(vin)  Page  427. 

Chargé  des  intérêts  de  tout  un  peuple  :  que  dis-je  ? 
de  ceux  du  monde  tout  eniiei* 

Goard  observe^  sur  la  liturgie  de  3aint  Jean  Chrysostome 
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(no  i47)  >  ^  distinction  qae  le  saint  fait  ici  des  clioses  et  des 
personnes  pour  lesquelles  le  prêtre  doit  prier.  Effectivement 
cette  distinction^  est  bien  expressément  marquée  dans  cette 
liturgie. 

(xi)  Page  176. 

Pour  les  péchés  des  vivans  et  des  morts 

Bengelius  avoue  que  saint  Jean  Ghrysostome  admet  ici  là 
prière  des  vivans ,  en  manière  de  suffrage  pour  les  morts.  H 
cite  même  d'autres  passages  parallèles  du  saint  docteur.  Il  re- 
connoit  aussi  que  les  saints  pères  postérieurs  à  saint  Jean  Ghry- 
sostome ont  pareillement  admis  les  prières  pour  les  défunts. 
Mais  il  auroit  pu  ajouter  que  l'église  a  eu  la  même  croyance , 
dans  les  siècles  précédens ,  comme  il  paroît  par  les  Actes  de 
sainte  Perpétue  ,  que  quelques  critiques  attr8)uent  à  Tertul- 
lien,  et  par  plusieurs  textes  des  ouvrages  de  ce  père.  On  lit, 
dans  le  cnapitre  m  du  livre  de  la  Couronne  ,  qu'on  célèbre  des 
anniversaires ,  et  qu'on  offre  le  saint  sacrifice  pour  les  défunts. 
Ce  témoignage  est  répété  dans  le  livre  de  la  Monogamie  ,  cha- 
pitre X ,  où  l'auteur  peint  la  piété  d'une  sainte  veuve  envers 
son  mari  défunt.  «  Elle  prie,  y  est-il  dit,  pour  son  saiut; 
»  elle  demande  que  son  âme  soit  soulagée ,  en  attendant  qu'ils 
»  puissent  jouir  ensemble  de  la  résurrection  glorieuse  ;  elle 
»  renouvelle  chaque  année  l'oblation ,  au  jour  ae  son  décès.  » 
n  y  âk  un  passage  analogue ,  dans  le  chapitre  xi  de  V Exhortation 
à  la  cJiOsteté.  Saint  Cyprien ,  parlant  au  clergé  et  au  peuple 
de  Fornoue  (Epist,  XLVi)  de  ceux^  qui  écartent  de  l'autel  les 
prêtres  et  les  ministres ,  déclare  qu'ils  ne  méritent  pas  que  l'on 
fasse  mention  d'eux  dans  les  prières  publiques.  Amsi ,  ajoute- 
t^il.  comme  Victor,  au  mépris  de  l'ordonnance  d'un  concile, 
a  osé  établir  Gemenius  Faustinus  en  qualité  de  tuteur ,  nous 
ne  devons  point  célébrer  le  sacrifice,  ni  faire  des  prières  dans 
l'église  le  jour  de  son  décès.  Le  chapitre  xli  du  livre  vni  des 
Constitutions  apostoliques,  contient  une  formule  de  prière 

Ïiour  les  morts.  On  prescrit,  au  chapitre  suivant,  le  temps  et 
a  manière  dont  on  doit  faire  mémoire  des  défunts.  On  peut  voir 
encore  le  livré  iv  d' Amobe ,  Contra  gentes ,  l'homélie  xxviu 
d'Origène,  sur  le  livre  des  Nombres,  et  les  plus  anciennes 
liturgies  de  toutes  les  églises.  Les  Grecs  et  les  Latins  sont  en- 
tièrement d'accord  sur  cet  article.  Voyez  le  premier  opuscule 
du  cardinal  Tomasi ,  au  vii*  volume  de  ses  œuvres. 
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Les  anciens  païens  n'exprimoient  pas  autrement  le  nom  des 
morts  que  par  celu^  de  aTrg).0ovTe; ,  qui  ahierunt ,  ou« autres 
équivalens.  Ils  vouloient  par  là  écarter  le  mauvais  augure  que 
le  nom  de  la  mort  présentoità  leur  esprit.  Les  chrétiens  ont 
adopté  cette  expression  par  un  autre  motif.  La  foi  leur  ap- 
prend qu'il  y  a  un  autre  monde ,  dans  lequel  nous  passons  au 
sortir  de  celui-ci  :  ce  transport  est  regardé  comme  un  voyage. 
Parmi  une  foule  de  textes  d'auteurs  chrétiens ,  qui  prouvent 
cet  usage ,  nous  choisissons  les  suivans.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  dit ,  dans  le  panégyrique  de  son  père  saint  Grégoire 
(Orat,  XIX,  pag.  207),  adressant  la  parole  à  saint  Basile, 
qui  étoit  du  nombre  des  auditeurs  :  «  Vous  êtes  venu  pour 
»  nous  rendre  visite ,    à  nous  qui  ne  sommes  plus ,    et  qui 
»  sommes  déjà  partis  plus  d'à  moitié  avec  lui ,  GvvaneXrovraç,  » 
Le  même  saint  observe ,  à  la  page  suivante  288 ,  que  ceux  qui 
sont  partis  de  ce  monde  avant  noys  ,  ot  7:posyJniiYi7cx.vrs; ,  nous 
causent  peu  de  regret ,  en  certains  cas.  Il  désigne  ,  un  peu 
plus  bas ,  l'état  de  ceux  qui  vont  mourir,  sous  l'emblème  des 
mariniers  qui  sont  prêts  à  quitter  le  rivage.  Sur  l'Épître  m  de 
saint  Cyprien ,  Rigault  observe ,  qu'animés  par  l'espérance  de 
la  résurreclion  et  de  la  vie  éteraelle ,  les  chrétiens  évitoient , 
autant  qu'ils  pou  voient ,  de  prononcer  le  nom  de  la  mort.  Ils 
appeloient  un  défunt  prœmissus ,  et  le  dernier  soupir  obitus , 
excessus ,  consummatio  ,  auxquels  répondent  les  mots  françois 
décès  et  décédé.  Mais  M.  Giacomelli  est  d'un  avis  contraire 
à  celui  de  Rigault,  par  rapport  à  la  consommation.  Il  croit 
que ,  chez  les  chrétiens  latins ,  ce  mot  ne  signifie  pas  la  mort , 
mais  l'état  de  perfection  auquel  parviennent  les  gens  de  bien  , 
lorsqu'ils  meurent.  Cette  expression  s'appliquoit  surtout  aux 
martyrs,  que  l'on  disoit  avoir  été  consommés  par  le  feu  ,  par  le 
fer ,  ou  par  quelque  autre  supplice.  Il  est  donc  certain  que , 
dans  le  langage  des  anciens  Latins ,  consummare ,  qui  signifie  à 
la  lettre  réduire  plusieurs  sommes  en  une  seule ,  a  été  pris  mé- 
taphoriquement pour  perficere,  perfectionner,  achever.  C'est 
en  ce  sens  que  Sénèque  a  dit  consommer  sa  vie ,  pour  finir  sa  vie 
{Epist.  XII  et  xxxii).  Il  y  a  une  ancienne  inscription,  rapportée 
par  Fabretti ,  pag.  i48  ,  où  il  est  dit  d'un  homme  ,  qu'il  a  bien 
vécu  et  bien  consommé  ,  c'est-à-dire ,  fini  :  Qui  vixit  bene , 
et  consummai^it  bene.  Mais  dans  le  langage  des  chrétiens ,  la 
consommation  signifie  quelque  chose  de  plus  que  la  fin  de  la 
vie ,  savoir  la  perfection  à  laquelle  le  défunt  est  arrivé.  En  ce 
sens ,  on  appeloit  martyrs  consommés  ceux  qui  avoient  souffert 
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le  martyre ,  et  rempli  le  désir  qu'ils  avoient  eu  de  sceller  de 
leur  sang  leur  foi  en  Jcsus-Christ  ;  à  la  difitTcnce  des  martyr* 
qui  ëtoient  encore  détenus  dans  les  prisons ,  par  Tordre  des. 
juges ,  et  qui  n'avoient  point  encore  souffert  le  supplice  auquel 
ils  dévoient  être  condamnés.  Ces  derniers  étoieut  nommés 
martyrs  désignés ,  de  même  que  les  personnes  destinées  à  la 
préture  ou  au  consulat  s'appeloicnt  consuls  ou  préteurs  dési- 
gnés ,  desiinati,  ~~ 

(x)  Page  4a8. 

Le  terrible  sacrifice 

Quelqu'un  pourroit  s'imaginer,  d'après  ce  texte ,  que  notre 
saint  docteur  a  été  du  sentiment ,  qui ,  selon  certains  auteurs , 
est  celui  des  Grecs ,  que  la  consécration  de  l'eucharistie  ne 
s'opère  pas  seulement  par  la  vertu  des  paroles  de  Jésus- 
Christ:  Ceci  est  mon  corps;  mais  encore  par  l'efficacité  de 
la  prière  du  prêtre ,  lorsqu'il  invoque  le  saint  Esprit ,  de  ma- 
nière que  cette  invocation  soit  absolument  nécessaire  pour  la 
consécration.  Le  père  Touttée ,  dans  la  troisième  dissertation 
préliminaire ,  sur  les  oeuvres  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
(chap.  XII ,  n«>  qS)  ,  dit  que  telle  étoit  l'opinion ,  non-seule- 
ment de  toute  ré«;lise  grecque ,  mais  encore  de  plusieurs  pères 
latins.  Le  père  Martène  (Deant,  eccL  ritib. ,  cap.  4>  art.  8, 
n  •20),  et  depuis  le  père  Orsj,  maître  du  sacré  palais ,  dans  sa 
helle  dissertation  théologique ,  sur  l'invocation  du  saint  Esprit, 
en  usage  dans  les  liturgies  grecques  et  orientales ,  chap.  11 , 
ont  démontré  que,  depuis  saint  Ambroise  jusqu'au  treizième 
siècle ,  les  pères  latins  font  consister  l'efficacité  de  la  consécra- 
tion dans  les  seules  paroles  évangéliques  de  Jésus-Christ.  Dans 
le  iii«  chapitre  de  cette  dissertation ,  on  prouve  que  la  doctrine 
de  saint  Justin  ,  martyr,  est  la  même  que  celle  des  pères  latins  ; 
qu'il  tient  un  langage  conforme  à  celui  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  et  qui  n'est  point  contraire  à  celui  de  saint  Basile 
le  Grand.  A  l'égard  de  saint  Jean  Chyrsostome,  on  rapporte 
le  célèbre  passage  de  l'homélie  sur  la  trahison  de  Judas  ,  où  le 
saint  docteur  fait  expressément  dépendre  la  consécration  de 
la  seule  vertu  des  paroles  de  Jésus-Christ.  Le  texte  est  au 
v«  volume  de  ses  œuvres ,  de  l'édition  de  Fronton  Du  Duc , 
pag.  463.  En  voici  la  traduction  :  «  Jésus-Christ  est  présent; 
»  le  même  Jésus-Christ,  qui  tint  la  première  cène,  assiste  en- 
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»  core  aujourd'hui  à  la  sainte  table.  Ce  n'est  point  un  homme 
M  qui  change  les  choses  mises  devant  lui ,  au  corps  et  au  sang* 
M  de  Jésus-Christ ,  c'est  Jésus-Christ  lui-même  crucifié  pour 
»  nous.  Le  prêtre  est  là  pour  le  représenter,  et  pour  prononcer 
»  les  paroles  de  la  consécration.  Mais  c'est  Dieu  qui  lui  donne 
»  la  valeur  et  le  mérite.  Le  prêtre  dit  :  Ceci  est  mon  corps; 
>»  ces  mots  changent  ce  qui  est  devant  lui.  De  même  ces  pa- 
»  rôles  :  Croissez  et  multipliez,  et  remplissez  la  terre,  quoi- 
»  qu'elles  n'aient  été  dites  qu'une  seule  fois ,  conservent  tou- 
M  jours  leur  efficacité ,  et  nous  donnent  la  vertu  génératrice  ; 
»  de  même  les  paroles  de  la  consécration,  prononcées  une  seule 
»  fois ,  accomplissent  le  sacrifice  dans  toutes  les  églises  et  sur 
»  tous  les  autels,  depuis  le  temps  de  son  instition  jusqu'à  l'a— 
>•  vénement  futur  de  Jésus-Christ.  »  Dans  la  controverse  dont 
il  s'agit,  les  Latins  se  sont  toujours  prévalus  de  ce  texte  contre 
les  Grecs.  La  profession  de  foi  de  ceux-ci,  au  concile  de  Flo- 
rence ,  que  le  père  Mabillon  a  pubb'ée ,  d'après  l'original ,  qui 
se  conserve  dans  la  même  ville ,  au  tome  i  " ,  partie  seconde 
de  son  Muséum  Italicum,  pag.  253 ,  attestent  qu'ils  suivent 
saint  Jean  Chrysostome  comme  leur  principal  guide ,  et  qu'ils 
croient  que  la  transsubstantiation  du  pain  et  du  vin  au  corps 
ot  au  sang  du  Sauveur ,  est  l'effet  des  paroles  de  Jésus-Christ. 
Le  cardinal  Bessarîon  prouve,  dans  son  Traité  du  sacrement 
de  TEucharistie ,  que  la  consécration  s'opère  et  s'accomplit 
aussitôt  que  le  prêtre  a  prononcé  les  paroles  de  Jésus-Christ , 
par  la  réponse  du  peuple  u4men,  ainsi  soit-il,  qui  est  pres- 
crite dans  la  liturgie  de  saint  Jean  Chrjfostome.  Quant  à  la 
difficulté  que  l'on  fait  sur  ce  que  les  liturgies  orientales  recom- 
mandent au  prêtre  l'invocation  et  les  prières ,  immédiatement 
après  la  prononciation  des. paroles  de  Jésus-Christ,  afin  que 
Dieu  change  les  symboles ,  quelques  théologiens  ont  inconsi- 
dérément taxé  les  Grecs  d'hérésie ,  à  cause  de  ces  prières,  et 
ils  ont  mal  à  propos  prévenu  le  jugement  de  l'église ,  qui  seule 
a  le  droit  de  décider  dans  des  choses  de  cette  importance.  Les 
Grecs  pareillement  ont  injustement  blâmé  les  Latins.  Les  litur- 
gies gothiques  prescrivent  la  même  invocation  ,  comme  l'on 
peut  voir  dans  Mabillon ,  au  vi*  volume  des  oeuvres  du  car- 
dinal Tomasi ,  et  dans  le  missel  mozarabe.  Les  liturgies  d'A- 
frique étoient  encore  conformes  en  ce  point  à  celles  des  Grecs, 
comme  on  le  prouve  parle  témoignage  de  saint  Fulgence  (lib.  ii, 
ad  Monimum,  cap.  vi  et  seq.).  Les  plus  habiles  d'entre  les 
théologiens  ont  pris  une  autre  ^oute.  Ils  ont  cherché  à  expli- 
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quer  le  sens  dans  lequel  on  doit  entendre  ces  liturgies.  La  plu* 
part  disent  que  l'invocation  du  saint  Esprit ,  et  les  prières 
ajoutées  auÎD  paroles  de  la  consécration  ,  appartiennent  à 
lefiFet  que  le  sacrement  produit  sur  nous,  relativement  k 
notre  sanctilication.  Cette  explication  a  été  adoptée  par  le  car- 
dinal Bona,  par  le  père  Hardouin  (de  Sacrant,  ah.,  cap.  viii, 
inter  opuscida,  Amstelodami  édita,  pag.  270  et  278),  par  le 

Cre  Leslée ,  daits  ses  notes  sur  le  missel  mozarabe  (^ag.  533). 
!  père  Orsi  (cap.  v,  pag.  i44)  ^onne  une  autre  solution.  Tl 
dit  que  l'église  a  voulu  qu  on  regardât  l'opération  divine  comme 
continuée  pendant  quelque  tenvps,  et  comme  perfectionnant 
un  cliangement ,  que  nous  ne  doutons  point  avoir  été  aupara— 
vaut  accompli ,  de  peur  qu'un  mystère  que  Difeu  achève  en  un 
instant ,  ne  sortit  aussitôt  dé  notre  mémoire ,  et  ne  fît  pas  sur 
Aos  esprits  une  impression  assez  durable.  On  se  contentera 
d'indiquer  quelques  autres  réponses  :  celle  d'Arcudius ,  dans 
Juennm  {Dissert,  iv,  quaest.  m,  cap.  11,  art.  11,  respons,  i  ad 
objecta)  ;  celle  du  caf ainal  Bessarion  (  au  même  endroit  de 
Juennin,  resp,  m);  celle  du  dominicain  anonyme  (de  Re 
sacramentaria y  lib.  iv,  quaest.  m,  cap.  11,  paragr.  iv).  On 
peut  lire  aussi  ce  que  dit  le  cardinal  Bessarion  lui-même,  au 
tom.  vi'  de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  dans  son  ouvrage  de  Sa^ 
cramento  Eiicharistiœ^ie  pèfe  Goar,  dans  sou  Euéologe,  sur 
la  liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome  (n®  iSg ,  pag.  121  de  l'é- 
dition de  Venise);  et  enfin  les  auteurs  polémiques  qui  ont  écrit 
sur  cette  matière ,  tels  que  le  père  Bougeant ,  jésuite ,  et  le  père 
Le  Brun ,  de  l'Oratoire.  C'est  l'explication  du  père  Hardouin 
qui  me  paroît  la  plus  plausible ,  en  lui  donnant  la  tournure 
qui  suit,  qui  consiste  à  dire  :  Que  les  Grecs,  et  en  général 
tous  les  Orientaux ,  ne  confèrent  aucun  sacrement  sans  y  join- 
dre l'invocation  du  saint  Esprit ,  qui  sanctifie  tout  ce  qui  est 
sanctifié,  et  qui  achève  et  consomme  tous  les  âacremens, 
comme  parle  un  de  leurs  docteurs.  La  raiâon  en  est  que  tout 
sacrement,  étant  essentiellement  un  signe  visible  d'une  grâce 
invisible ,  a  un  rapport  nécessaire  à  la  collation  et  à  la  partici- 
pation de  cette  grâce ,  dont  la  distribution  est  attribuée  à  l'Es- 
prit saint.  Alors  l'invocation  du  saint  Esprit  n'est  pas  ajoutée 
aux  paroles  de  Jésus- Christ  pour  la  perfection  du  sacrement , 
considéré  comme  contenant  le  corps  de  notre  Seigneur ,  mais 
comme  moyen  qui  nous  procure  la  grâce  ;  de  sorte  qu'après 
l'accomplissement  de  l'une  de  ces  vues ,  on  peut  prier  pour 
l'accomplissement  de  l'autre ,  qui  est  le  but  et  le  terme  du 
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sacrement.  Cette  explication  est  fondée  sur  les  liturgies  mêmes. 
Dans  celle  de  saint  Basile  ^  on  demande  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  devienne  vmfiant  et  salutaire  pour  nos  âmes  et  nos' 
corps. ,  ce  qui  revient  à  ce  que  nous  lisons  dans  le  Canon ,  où 
Ton  demande  que  nous  soyons  remplis  de  bénédiction  et  de 
grâces.  Les  expressions  obscures  qui  se  trouvent  dans  quelques 
liturgies,  doivent  être  expliquées  par  d'autres,  qui  s'expliquent 
plus  nettement.  J'ai  dit  que  tout  sacrement  se  rapporte  à  la 
collation  de  la  grâce ,  non  pas  en  ce  sens  que  l'essence  du  sacre^ 
ment  consiste  aans  cette  collation  actuelle  ;  car  il  peut  arriver , 
et  par  malheur  il  n'arrive  que  trop  souvent ,  que  nous  y  met- 
tions obstacle  ;  mais  parce  que  le  sacrement  est  propre  par  luir 
même  et  par  son  institution ,  à  produire  la  grâce  comme  un 
trésor  ouvert  et  propre  à  nous  enrichir. 

(xi)  Page    4a^.' 

Quelle  pureté,  quels  vifs  senlîinens  de  religion 

n  y  a  un  beau  passage  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (m- 
jépologet,,  pag.  37)  sur  la  pureté  d'âme  que  Dieu  exige  des 
prêtres  de  la  loi. nouvelle.  Elle  doit  être  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qui  étoit  requise  dans  les  ministres  de  l'ancien  testa- 
ment ;  les  sacrifices  anciens  étant  fort  inférieurs  à  celui  de  la 
loi  de  grâce.  Voyez  aussi  le  peè'me  du  même  père  (pag.  83 , 
tom.  II).  Il  observe,  en  cet  endroit ,  que  Moïse  entra  seul  dans 
la  nuée ,  où  Dieu  se  montra  à  lui  face  à  face>  les  ministres  qui 
le  suivoient  demeurèrent  au  pied  de  la  montagne ,  et  n'eliten- 
dirent  que  la  voix  de  l'être  suprême.  Il  peint  le  malheur  des 
enfans  d'Aaron ,  qui  périrent  à  l'instant  pour  avoir  mis  les  par- 
fums dans  un  feu  étranger  ;  celui  des  fils  d'Héli ,  qui  portèrent 
une  main  téméraire  sur  les  viandes  sacrées.  Héli  lui-même 
fut  enveloppé  dans  leur  disgrâce^  quoique  ce  fût  im  homme 
juste ,  et  qu'il  eiit  souvent  repris  ses  enfans. 

(xii  Ibid. 

A  cet  instant  les  anges  se  pressent  autour  de  luî 

Nous  avons  promis ,  dans  une  note  sur  le  chapitre  iv  àxt 
livre  III ,  de  venger  saint  Jean  Chrysostome  des  imputations 
de  Bengelius,  qui  accuse  ce  père  ,  en  premier  lieu,  de  n'avoir^ 
pas  cru  la  présence  péelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  ;  et 
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en  second  lieu ,  de  n'avoir  pas  regardé  Veuclianstie  comme  lin 
sacrifice.  Quant  au  premier  article ,  voici  comment  le  saint  doc- 
teur s'exprime  sur  la  présence  réelle  ^  dans  l'homélie  xxiii  sur 
saint  Matthieu  (tom.  vu,  pag.  787  de  Tédit.  de  Montfaucon). 
«  Croyons  en  Dieu,  en  tout  et  pour  tout,  et  ne  lui  résistons 
»  pas ,  quoique  ces  paroles  semblent  opposées  à  notre  raison 
»  et  à  nos  sens.  Déférons  à  ce  qu'il  dit  plutôt  qu'au  témoignage 
»  de  notre  raison  et  de  notre  vue.  Suivons  cette  méthode, 
M  lorsqu'il  est  question  de  nos  mystères.  Ne  nous  arrêtons  pas 
»  à  ce  qui  se  présente  à  nous ,  mais  comptons  indubitablement 
»  sur  ce  qu'il  nous  annonce.  Sa  parole  est  infaillible,  mais  nos 
*  sens  peuvent  nous  tromper.  Elle  ne  notis  a  jamais  manqué, 
»»  et  ceux-ci  nous  ont  souvent  abusés.  Ainsi ,  puisqu'il  nous  a 
»  dit:  Ceci  est  mon  corps  :  soyons-en  bien  persuadés;  que  la 
»  foi  vienne  à  notre  secours ,  et  regardons  ce  qu'elle  nous  pro- 
»  pose  avec  les  yeux  de  l'entendement.  Jésus-Christ  ne  nous 
^  a  rien  donné  de  sensible  dans  le  sacrement  ;  mais  il  s'est 
»  servi  des  choses  sensibles  pour  nous  combler  de  biens  spi- 
»•  rituels.  C'est  ainsi  que  daos  le  baptême  la  grâce  nous  est 
»  conférée  par  le  moyen  de  l'eau ,  qui  est  un  élément  sensible 
»  et  matériel;  mais  l'effet  du  baptême  ne  peut  être  aperçu 
»  que  par  l'esprit ,  puisque  c'est  une  naissance  ou  une  régé- 
>•  nération  nouvelle.  Si  vous  étiez  sans  corps ,  il  vous  auroit 
»  fait  part  de  ses  dons  sous  une  forme  incorporelle  et  sans 
»  voile  :  mais  comme  votre  âme  est  unie  à  la  matière ,  il  vous 
M  donne  des  biens  spirituels ,  cachés  sous  des  formes  matériel- 
»  les.  Combien  y  a-t-il  de  personnes  qui  disent  aujourd'hui  : 
»  Je  serois  curieux  de  voir  son  visage ,  son  maintien ,  ses  ha- 
«  billemens  !  Eh  quoi  !  vous  le  voyez ,  vous  le  touchez ,  vous 
»  en  faites  votre  aliment.  Vous  désirez  de  voir  ses  habits  ;  et  il 
»  se  présente  lui-même  à  vous,  non-seulement  afin  que  vous 
>»  puissiez  le  contempler,  mais  même  l'approcher,  le  renfermer 
»  dans  votre  sein  ,  et  le  convertir  en  voire  substance.  >>  Pour- 
quoi tant  appuyer  sur  l'infaillibilité  de  la  parole  de  Dieu  ?  pour- 
quoi nous  inculquer  si  fortement  que  les  sens  nous  trompent  ? 
pourquoi  exiger  si  instamment  notre  foi  ?  pourquoi  nous  ré- 
péter qu'il  faut  croire  et  s'en  rapporter  à  Dieu,  si  l'eucha- 
ristie n  est  qu'une  simple  figure  du  corps  de  Jésus-Christ  ?Qu'y 
a-t-il  là  de  si  incompatible  ayec  la  raison  et  le  témoignage  de 
sens ,  si  ce  sacrement  ne  contient  pas  le  vrai  corps  et  le  vrai 
sang  de  Jésus-Christ  ?  S'il  n'en  contient  que  la  figure ,  pour- 
quoi nous  recommander  avec  tant  de  soin  de  faire  plus  de  fond 
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Sur  la  parole  tle  Dieu  ,  que  sur  les  lumières  de  notre  raison  et 
les  apparences  de  nos  sens?  J'omets  plusieurs  passages  qui  se 
trouvent  dans  la  même  homélie,  mais  je  ne  saurois  passer  sous 
silence  celui  de  la  page  «^88.  «  De  qui  exîgera-t-on  une  plus 
»  grande  pureté,  que  de  cette  âme  qui  participe  à  un  tel  sacri- 
»  lice,  que  de  cette  main  rayonnante  qui  dépèce  une  telle 
»  nourriture ,  de  cette  bouche  remplie  d'un  feu  spirituel ,  de 
»  cette  langue  teinte  d'un  sang  si  redoutable?  Imaginez  à 
»  quel  degré  de  gloire  a  mérité  d'être  élevé  celui  qui  vous  ad- 
»  met  à  celte  table.  Celui  que  les  anges  ne  regardent  qu'en 
>♦  tremblant ,  celui  dont  ils  redoutent  les  éclairs  qu'il  lance  de 
»  toutes  parts ,  c'est  de  lui  que  nous  sommes  nourris  ^  c'est 
»  at^ec  lui  que  nous  sommes  confondus ,  pour  nëtre  plus 
ï>  qu'un  seul  corps  et  une  seule  chair!  Quel  est  le  pasteur 
M  qui  alimente  son  troupeau  de  ses  propres  membres?  Ou 
»  voit  souvent  des  mères  qui  confient  la  nourriture  de  leurs 
»  eufans  à  des  nourrices  étrangères.  Jésus-Christ  n'en  a  pas 
»  usé  de  même  :  il  nous  abreuve  de  son  propre  sang ,  et  il 
»  s'unit  tout  entier  à  nous.  »  On  peut  relire  un  autre  passage , 
qu'on  a  cité  plus  haut  dans  la  note  pénultième,  tiré  de  l'ho- 
mélie sur  la  trahison  de  Judas,  en  y  ajoutant  celui  de  Tho- 
méh'e  xxiv  in  Epist.  i  ad  Cor,  (tom.  x,  édit.  Montfauc. , 
pag.  212),  dans  lequel ,  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de  l'a- 
pôtre (chap.  X,  vers."  16)  :  Le  calice  de  bénédiction  que  nous 
bénissons  y  jik  est-il  pas  la  communion  du  sang  de  Jésus^ 
Christ?  notre  saint  docteur  observe  combien  ces  paroles 
sont  vraies  et  terribles.  «  Elles  signifient ,  dit-il ,  que  ce  qui 
»  est  dans  le  calice  est  incontestablement  le  sang  de  Jésus- 
»  Christ,  auquel  nous  participons.  L'apôtre  l'appelle  un  ca- 
»  lice  de  bénédiction ,  parce  qu'en  le  tenant  entre  les  mains 
»•  nous  célébrons  sa  mémoire  avec  des  cantiques  d'actions  de 
»  grâces ,  et  que,  frappés  d'étonnement  à  la  vue  de  ce  don 
>»  ineffable,  nous  bénissons  celui  qui  a  répandu  son  sang  pour 
»  nous  arracher  h.  l'erreur ,  et  qui ,  non  content  de  l'avoir  ré- 
»  pandu,  nous  en  a  rendus  participans.  Si  vous  voulez  du  sang, 
»  dit  Jésus-  Christ,  ne  faites  point  rougir  les  autels  des  idoles 
«  avec  le  sang  des  animaux,  mais  teignez  mon  autel  de  mon 
»  propre  sang.  Que  peut-on  imaginer  de  plus  redoutable  et  do^ 
»  plus  merveilleux  en  même  temps  ?  »»  Dans  l'homélie  m ,  sur 
répître  aux  Ephésiens  (tom .  11  de  l'édit.  de  Montfauc. ,  pag.  21), 
le  saint  docteur  s'écrie  :  «  Combien  d^hommes  participent  au 
ii  corps  de  Jésus-Christ!  combien  s'abreuvent  de  son  sang!  Son^ 
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w  geons  qu'il  n'est  point  diOerent  de  ce  corps  qui  estdans  le  ciel  ; 
»  de  ce  corps  que  les  apôtres  ont  adoré,  et  qui  siège  à  coté  de 
>»  l'être  étemel.  C'est  ce  corps  que  nous  mangeons ,  etc.  >» 

Dans  l'homélie  ii  au  peuple  d'Antioche  (tom.  ii,  pag.  34)9 
il  est  dit  u  qu'Ëlie  laissa  son  manteau  àson  disciple ,  et  que 
»  le  Fils  de  Dieu  montant  au  ciel ,  nous  a  laissé  sa  chair  ; 
»  qu'Elie  se  dépouilla  en  quittant  la  terre ,  mais  que  Jésus- 
n  Christ  n'a  pas  quitté  son  corps  en  nous  le  laissant  pour  gage.  » 
Dans  l'homélie  sur  saint  Philogone ,  placée  à  la  suite  des  cinq 
homélies  contre  lesanoméens  (tom.  i,  pag.  494) >  ^^  ^^^  cette 
exhortation  pathétique  :  «  Que  pourrons-nous  alléguer  pour 
»  notre  défense?  Comment  pourrons-nous  ohtenir  pardon  ,  si 
n  nous  ne  daignons  pas  sortir  de  notre  maison ,  pour  aller  à 
w  celui  qui  est  descendu  du  ciel  pour  nous?  Tandis  que  les 
»  mages,  prioces  des  nations  barbares ,  sont  accourus  de  Perse 
w  pour  le  voir  gisant  dans  la  crèche ,  vous ,  chrétiens ,  vous  ne 
)»  voulez  pas  sacrifier  quelques  heures  de  votive  temps ,  pour 
I»  jouir  d'un  si  grand  spectacle  !  Si  nous  approchons  de  lui  avec 
»  foi ,  nous  le  verrons  réellement  dans  sa  crèche ,  dont  la  sainte 
»  table  tient  lieu.  Le  corps  de  Jésus-Christ  y  repose,  non 
»  point  enveloppé  de  langes,  mais  revêtu  de  l'esprit  saiot.  » 
On  pourroit  rapporter  plusieurs  autres  passages  semblables  de 
saint  Jean  ChrysoBtome ,  mais  ceux  que  nous  citons  suffisent 
aux  lecteurs  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi.  Je  me  suis 
restreint  ici  uniquement  aux  sentimens  de  ce  père,  qui  est  le 
docteur  de  l'eucharistie,  comme  saint  Augustin  est  celui  de  la 
grâce.  Au  reste ,  les  autres  pères  grecs  et  latins  reconnoissent 
en  mille  endroits  de  leurs  ouvrages  la  présence  réelle  du  corps  » 
et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  dans  le  saint  sacrement.  Bengelius 
en  convient  dans  la  note  citée  pag.  292-293,  mais  il  prétend  qu'il 
y  a  aussi  beaucoup  de  pa^^sages  où  les  pères  parlent  de  manière 
à  faire  penser  qu'ils  ne  croyoient  pas  la  présence  réelle.  Il  sup- 
pose que ,  comme  ces  derniers  passages  sont  contradictoires  avec 
les  premiers ,  il  n'est  pas  possible  d'accorder  les  pères  avec  eux- 
mêmes  ,  sans  admettre  quelque  tempérament.  Le  fait  est ,  qu'il 
n'y  a  aucun  père  qui  ait  nié  la  présence  réeUe ,  et  qu'on  ne 
trouvera  jamais  dans  leurs  écrits  aucun  passage  d'où  l'on  puisse 
l'inférer  ;  ce  qu'avance  Bengelius.  On  convient  que  les  pères 
considèrent  quelquefois  l'eucharistie  comme  un  symbole  du 
corps  de  Jésus-Christ  ;  mais  cela  n'est  point  contraire  à  la  foi 
de  la  présence  réelle  qu'ils  professoient.  On  peut  envisar^r 
i'euchurislie  sous  un  double  point  de  vue  ;  l'un  externe ,  qui  sa 
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rapporte  au  témoignage  des  sens  ;  l'autre  interne ,  qui  n'affecte 
ni  les  yeux ,  ni  aucun  des  autres  sens.  Les  pères  parlent  de  la 
partie  externe ,  lorsqu'ils  disent  que  les  espèces  du  pain  et  du 
vin  sont  le  signe,  la  figure  et  le  symbole  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Ghrist ,  qui  en  sont  la  partie  interne  ;  ce  qui ,  comme 
l'on  voit ,  n'exclut  pas  la  présence  réelle.  Ceux  qui  la  nient , 
ne  trouveront  jamais  aucun  sens  favorable  à  leurs  prétentions, 
dans  les  textes  où  les  mêmes  pères  s'expliqueut  ouvertement 
sur  le  dogme.  Ceux  au  contraire ,  qui  tiennent  pour  la  pré- 
sence réelle  du  corps  de  Jésus-Cbrist  dans  l'eucharistie  ,  peu- 
vent en  parler  comme  d'un  mystère  symbolique  et  expliquer 
convenablement  les  passages  où  les  pères  considèrent  le  sacre- 
ment comme  une  figure.  Bengelius  appuie  beaucoup  sur  la  lettre 
de  saint  Jean  Cbrysostome  à  Césaire ,  et  veut  qu'elle  soit  décisive 
contre  les  catholiques.  Thirlby,  dans  son  commentaire  sur  le 
livre  du  Sacerdoce  de  notre  saint  docteur  (p.  2-^2),  en  appelle 
pareillement  à  cette  lettre  supposée.  C'est  une  chose  bien  sur- 
prenante ,  qu'au  mépris  de  tant  de  témoignages  évidens  sur 
la  foi  de  saint  Jean  Cbrysostome,  touchant  la  présence  réelle 
du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  répandus  dans 
les  treize  volumes  de  ses  œuvres,  les  novateurs  prétendent 
trouver  le  vrai  sentiment  de  ce  père ,  dans  une  lettre  dont  on 
n'a  qu'une  traduction  imparfaite ,  qui  est  obscure  et  altérée  en 
plusieurs  endroits ,  et  dont  les  fragmens  n'existent  que  dans 
deux  ou  trois  écrivains  grecs  ;  dans  une  lettre  sur  le  sens  de 
laquelle  les  calvinistes  et  les  luthériens  ne  s'accordent  pas  plus 
entre  eux ,  qu'avec  les  catholiques  qui  en  donnent  une  expli- 
cation plausible ,  entièrement  défavorable  aux  sectaires  ;  dans 
une  lettre  enfin ,  qui  n'est  point  de  saint  Jean  Cbrysostome , 
comme  l'ont  prouvé  le  père  Lequien  dans  sa  troisième  disser- 
tation prélimiaire ,  sur  les  œuvres  de  saint  Jean  Damascène  ; 
le  père  Ce  illier  dans  son  Histoire  séhérale  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques,  tom.  ix,  pag.  149  ;  et  M.  le  marquis  Maffei, 
dans  sa  lettre  à  Basnage ,  imprimée  à  la  suite  de  son  Histoire 
diplomatique.  Le  père  Stilting ,  dans  sa  yiè  de  saint  Jean 
Clirysostome y  n'  82  des  Actes  desbollandisles,  a  démontré, 
en  dernier  lieu,  que  cette  lettre  est  d'un  auteur  beaucoup 
plus  moderne  que  notre  saint  docteur.  Mais  quand  elle  seroit 
de  lui,  ce  dont  on  ne  convient  point,  on  n'a  besoin,  pour 
fermer  la  bouche  aux  hérétiques ,  que  de  lire  ce  qu'en  a  écrit 
le  père  Hardouin ,  dans  son  opuscule  sur  le  sacrement  de 
l'autel ,  et  dans  sa  réponse  à  M.  Leclerc,  qui  avoit  inséré  cet 


Digitized  by 


Google 


474  SAINT. JEA.N  CHIÎYSOSTOME. 

opuscule  au  quinzième  volume  de  la  Bibliothèque  universelle , 
accompagnée  de  remarques  critiques.  A  la  première  publica^ 
tion  de  sa  prétendue  lettre  à  saint  Gésaire ,  les  sectaires  avoient 
chanté  victoire  :  mais  après  l'écrit  du  père  Hardouin ,  ils  chan- 
gèrent de  ton.*  Le  même  saint  Jean  Chrysostome ,  qu'ils  avoient 
préconisé  comme  l'auteur  le  plus  exact  et  le  plus  solide ,  lors- 
qu'ils le  croyoient  favorable  à  leurs  erreurs ,  perdit  depuis 
toute  sa  réputation,  et  ne  passa  chez  eux  que  pour  un  orateur 
superficiel ,  qui  ne  se  met  point  en  peine  d'approfondir  les 
matières  qu'il  traite.  Ils  furent  contraints  d'avoir  recours  à 
divers  subterfuges,  dont  on  peut  voir  la  réfutation  complète 
dans  la  réponse  du  père  Hardouin  aux  extraits  cités  de  son 
opuscule.  Il  parut  ensuite ,  en  Hollande ,  une  seconde  édition 
de  la  fausse  lettre  à  Gésaire,  avec  des  notes  de  Basnage.  Le 
père  Stilting  a  fait,  dans  sa  Vie  de  saint  Jean  Ghrysostome, 
l'histoire  abrégée  de  la  controverse.  Il  y  combat  l'injuste 
imputation  de  Basnage ,  qui  prétendoit  que  les  catholiques  s'é- 
toient  efforcés  de  supprimer  la  lettre.  Il  le  convainc  de  dissi- 
muler les  raisons  victorieuses  des  catholiques ,  et  notamment 
celles  d'Hardouin ,  avec  lequel  il  n'avoit  pas  osé  se  mesurer. 
Il  le  raille ,  sur  ce  qu'il  nous  renvoie  aux  lexiques  grecs ,  pour 
apprendre  que  yutri;  signifie  nature ,  sans  répondre  un  mot  aux 
raisons  par  lesquelles  Hardouin  prouve  que  les  saints  pères  s'en 
sont  souvent  servis,  pour  désigner  seulement  les  propriétés  ou 
les  accidens  d'une  substance.  Il  lui  montre  que  la  lettre  à  Gé- 
saire, manifestement  contraire  aux  prétentions  des  luthériens 
et  des  calvinistes ,  ne  peut  être  entendue  que  dans  le  sens  catho- 
lique ,  et  qu'elle  n'*est  pas  l'ouvrage  de  saint  Jean  Chrysostome, 
mais  d'un  écrivain  postérieur. 

On  prouve  aussi  que  notre  saint  dpcteur  a  regardé  l'eucha- 
ristie comme  un  véritable  sacrifice.  Voici  comment  il  s'en  ex- 
plique dans  l'homélie  xxiv  sur  la  i'«aux  Gorinthiens,  pag.  2 1 3  : 
«  Dans  l'ancien  testament ,  Dieu  a  donné  aux  juifs  une  preuve 
»  ineffable  de  sa  tendresse ,  en  acceptant  l'offrande  du  sang 
>♦  des  animaux.,  que  les  païens  offroient  aux  idoles,  pour  dé- 
»  tourner  ce  peuple  grossier  du  culte  de  ces  idoles.  Mais  Jésus- 
»  Ghrist  a  ensuite  appliqué  le  ministère  sacerdotal  à  un  objet 
»  plus  terrible  et  plus  relevé  ;  et  il  a  changée  le  sacrifice  ,  en 
»»  ordonnant  qu'on  Toffrit  lui-même  au  lieu  d'égorger  des 
>»  animaux.  »  Gomment  ces  dernières  paroles  peuvent-elles 
s'accorder  avec  l'idée  des  novateurs ,  qui  disent  qu'il  n'est  ici 
question  que  du  sacrifice  sanglant  de  Jésus-Ghrist  sur  la  croix  ? 
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Quel  est  donc,  ce  sacrifice  dans  lequel  Jésus-Christ  commande 
qu'on  l'offre  lui-même  ?  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître 
que  saint  Jean  Chrysostome  n'avoit  point  d'autre  sacrifice  en 
vue  que  celui  de  l'eucharistie ,  dont  le  sacrifice  du  second 
Adam  a  été  la  figure,  selon  le  même,  saint  docteur  {Hom* 
in  S,  Eustachium,  tom.  ii,  pag.  606),  où  il  est  dit  :  u  Ce 
»  n'est  point  la  main  qui  immole  Isaac,  c'est  la  volonté.  L'é- 
»  pée  n'est  point  teinte  de  son  sang.  La  victime  n'est  point 
w  égorgée ,  c'est  un  sacrifice  non  sanglant.  Les  initiés  savent 
»  ce  que  je  veux  dire.  C'est  pour  cela  que  le  sacrifice  d'Isaac 
»  fut  aussi  non  sanglant ,  devant  être  la  figure  du  nôtre  ;  vous 
>»  voyez  donc  que  ce  sacrifice  a  été  figuré  dans  l'ancienne  loi , 
»  et  que  la  figxire  se  trouve  conforme  à  la  vérité.  »  J'omets 
plusieurs  autres  passages ,  qui  ne  peuvent  être  rapportés  dans 
une  simple  note.  Je  me  contenterai  de  faire  mention  de  ce  que 
dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  {in  uépolog, ,  pag.  38),  en 
parlant  du  sacrifice  extérieur ,  que  les  novateurs  n'admettent 
point  ;  car  ils  ne  reco%noissent  qu'un  sacrifice  interne  et  spi- 
rituel ,  qui  ne  sauroit  être  appelé  un  sacrifice  proprement  dit. 
«  Moi  qui  sais,  dit  ce  père ,  que  personne  n'est  digne  de  Dieu  , 
»  ni  de  ce  grand  sacrifice ,  ni  de  ce  pontife  suprême,  lorsqu'il  n'a 
»  pas  eu  soin  de  se  présenter  auparavant  à  Dieu  comme  une 
»  hostie  vivante ,  sainte  ,  soumise  à  sa  volonlé ,  parfaitement 
»  reconnoissante ,  ou  de  lui  offrir  un  sacrifice  de  louange ,  et 
»  celui  d'un  cœur  contrit ,  qui  est  le  seul  qu'exige  de  nous 
»  celui  qui  nous  a  tout  donné  ;  comment  oserois-je  lui  offrir 
n  le  sacrifice  extérieur ,  qui  est  la  figure  des  plus  grands  mys- 
»  tères  ?  Conmient  prendrois-je  l'habit  et  le  nom  de  prêtre , 
li  avant  que  d'avoir  purifié  mes  mains  par  la  pratique  des 
»  bonnes  œuvres?  »  Ce  passage  a  été  fort  bien  entendu  par 
Elie  de  Crète ,  quoi  qu'en  dise  ïhirlby ,  dans  sa  note  sur  cet 
endroit.  C'est  mal  à  propos  qu'il  traite  cet  auteur  d'ignorant , 
et  qu'il  soutient  que  les  pères  n'ont  jamais  parlé  des  sym- 
boles eucharistiques  que  comme  saint  Paul  parle ,  dans  TE— 
pitre  aux  Hébreux ,  àes  rites  sacrés  de  la  loi ,  qu'il  appelle 
des  types  de  la  vérité.  Les  catholiques  ont  démontré  mille 
fois  que  les  pères  n'ont  pas  toujours  envisagé  l'eucharistie 
comme  une  figure  ou  un  symbole ,  ainsi  que  voudroit  l'insi- 
nuer Thirlby ,  mais  qu'ils  en  ont  parlé ,  tantôt  comme  d'un 
symbole  et  tantôt  comme  du  vrai  corps  de  Jésus-Christ  ;  et 
que,  lorsqu'ils  ont  donné  le  nom  de  symbole  à  ce  sacrement , 
ils  n'en  ont  point  exclu  la  présence  réelle  de  la  chose  repré- 
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sentée.  (Voyezlà  Perpétuité  de  lafoi,  tom.  m,  liv.  i,  chap.  nr, 
pag.  3o.) 

(xm)  Page  4a^. 

Ce  qui  s'y  passe  en  ce  moment  suffit  tout  seul  pour 
nous  le  persuader 

Si ,  comme  le  prétendent  les  sacramentaires ,  la  messe  n'é- 
toit  autre  chose  qu'une  commémoration  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  est-ce  qui  pourra  croire  que ,  pour  y  être  présens , 
les  anges  descendent  du  ciel  y  et  que  les  puissances  célestes 
remplissent  le  sanctuaire  ?  Ils  répondront  que  ce  sont  là  des 
exagérations  rhétoriciennes.  On  pourroit  regarder  ces  expresr 
sions ,  non  pas  comme  des  traits  oratoires ,  mais  comme  des 
saillies  d'une  imagination  échauffée  ,  si  elles  étoient  proférées 
par  quelqu'un  qui  ne  crût  pas  la  présence  réelle.  Mais.dira- 
t— on  que  saint  Jean  Chrysostome  avoit  la  tête  échauffée ,  toutes 
les  fois  qu'il  a  parlé  de  cet  admirable  mystère  ?  Il  fait  toujours 
mention  alors  de  la  présence  des  anges.  Il  donne  toujours  à  ce 
mystère  l'épi  thète  de  terrible,  et  de  capable,  comme  il  s'exprime, 
de  faire  hérisser  les  cheveux  de  la  tète.  Il  emploie  encore  ,  en 
ces  occasions  ,  d'autres  termes  qu'on  ne  auroit  appliquer  à  une 
simple  figure  du  corps  de  Jésus -Christ.  L'invocation  de  la 
toute-puissance  de  Dieu  et  de  l'Esprit  saint ,  qui  est  ordonnée 
dans  les  liturgies ,  n'est-elle  pas  une  preuve  évidente  que  Dieu 
opère  à  la  messe  quelque  chose  de  grand  et  de  beaucoup  plus 
important  que  ce  que  les  calvinistes  supposent  s'y  passer? 

(xryj  Ibid,^ 

Entre  autres  visions  ,  etc. 

Saint  Nil  {Epist,  cclxliy)  raconte  que  saint  Jean  Chryso- 
stome a  vu  plusieurs  fois,  à  toutes  sortes  d'heures*,  les  anges 
présens  dans  l'église  ,^et  surtout  dans  Je  temps  du  saint  sacri- 
fice ;  et  que  le  saint ,  plein  de  joie  et  d'étonnement ,  l'avoit 
dit  à  quelques-uns  de  ses  amis.  Selon  cette  relation,  lorsque  le 
prêtre  commence  l'offertoire ,  une  foule  d'intelligences  célestes 
descendent  du  ciel ,  revêtues  d'habits  resplendissans ,  les  pieds 
nus,  l'œil  fixe,  la  tête  inclinée.  Elles  se  rangent  autour  de  l'au- 
tel ,  et  elles  assistent  jusqu'à  la  fin  avec  beaucoup  de  vénération, 
de  trancpiillité  et  de  silence ,  à  la  célébration  de  ce  redoutable 
mystère 
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(x)  Page  429. 

Et  je  le  croîs  fermement 

Bengelius  dit,  sur  cet  endroit ,  que  l'on  accuse  ici  saint  Jean 
Chrysoslome  delrop  de  crédulité.  Il  convient  néanmoins  que  le 
saint  docteur  a  répété  cette  histoire  en  d'autres  lieux.  Pour  ré- 
pondre à  ceux  qui  taxent  le  saint  d'avoir  été  trop  crédule,  je 
rapporterai  ce  que  disoit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  comme 
pour  servir  de  préface  au  récit  qu'il  alloit  faire  d'un  miracle  ,  ar- 
rivé dans  le  tetnps  que  l'on  baptisoit  son  père  :  <»  Je  ne  confie 
»  cettehisloire  qu'aux  oreilles  des  fidèles  ;  car  je  sais  bien  qu'au- 
»  cun  trait  d'édification  ne  trouva  jamais  de  créance  dans  les 
»  esprits  profanes.  » 

(xvi)  Jhid,  I 

Que  sur  Je  point  de  sortir  de  ce  monde 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'église  les  diacres  portoient  l'eu- 
charistie aux  absens ,  après  l'avoir  distribuée  aux  assistans , 
comme  l'atteste  expressément  saint  Justin ,  martyr  {j4polog,  i , 
n*»86 ,  pag.  128,  de  l'édit.  d'Oxford  de  1700 ,  et  au  no  87  , 
pag.  i32).  On  doit  croire  pareillement,  qu'à  la  même  époque, 
on  portoit  le  viatique  aux  malades.  Il  paroît ,  par  ce  que  dit  ici 
saint  Jean  Chrjsostome ,  que  tel  étoit  l'usage  de  son  temps. 

(xvii)   Ibid, 

•Qui  les  escortent  dans  ce  passage 

Dans  la  formule  de  prière  pour  les  morts,  rapportée  au 
chapitre  xli  du  viii*  livre  des  Constitutions  apostoliques ,  on 
lit:  «  Envoyez  au-devant  de  lui  les  anges  bienfaisans.  »  Et 
Cotelier  remarque ,  sur  ce  texte ,  que ,  «  suivant  la  doctrine 
»  des  saints  pères ,  l'une  des  fonctions  des  anges  est  d'assister 
>»  les  hommes  à  la  mort  ;  que  ce  sont  des  anges  de  paix ,  à 
»  l'égard  des  gens  de  bien  ;  qu'ils  évoquent  leur  âme ,  la  ré^oi- 
»  vent,  la  dépouillent  de  son  enveloppe  corruptible ,  la  pôr- 
»  tent  au  ciel ,  ou  la  conduisent  devant  Dieu ,  en  lui  servant 
»  de  guides,  d'escorte ,  de  défenseurs ,  et  accourant  au-devant 
»  d'elle.  »  Telle  est  la  vraie  doctrine  des  saints  pères  quoi  qu'en 
disent  les  novateurs,  qui  veulent  que  la  croyance  aux  anges 
gardiens  soit  une  opinion  que  les  philosophes   platoniciens 
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/  d' Alexandrie  ont  introduite  dans  l'égl ise.  Ge'n'est  point  ici  le  lieu 
;  de  réfuter  cette  allégation.  Nous  trouverons  peut-être  ailleurs 
j       une  meilleure  occasion  de  défendre  l'église  sur  ce  point  et  sur 

d'autres  articles  de  foi ,  que  les  hérériques  regardent  fausse- 
i  ment  et  témérairement  comme  des  productions  de  la  philoso- 
*!        phie  platonique ,  nées  à  Alexandrie.  (Nous  l'avons  fait  dans  le 

discours  préliminaire-  du  tom.  v  de  cette  Biblioth,  choisie  des 

Pères,  pag.  9  et  suiv.  ) 

(xvin)  Page  43 1. 

Doit  être  aussi  versé  dans  le  maniement  des  affaires 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  donne  cette  louange  à  saint  Allia- 

nase  :  qu'il  unissoit  au  plus  parfait  détachement  du  monde  une 

f     profonde  connoissance  de  ce  qui  s'y  pratique.  {Orat.   xxi, 

/        pag.  384.)  «  Il  sa  voit  si  bien  allier,  continue-t— il ,  l'activité 

,         »  extérieure  avec  la  tranquillité  de  l'âme ,  que  tout  le  monde  a 

/     M  pensé,  en  le  voyant,  que  le  caractère  d'un  vrai  solitaire  con- 

i      n  liste  plutôt  dans  la  régularité  des  mœurs ,  que  dans  la  sépara- 

-     M  t ion  d'avec  les  hommes.  » 

(xix)  Ibid. 

Avoir  une  flexibilité  d'esprit 

Voici  comment  saint  Grégoire  de  Nazianze  {in  Apolog., 
pag.  19)  s'exprime  sur  le  même  sujet.  «  Le  corps  de  l'église 
»  est  comme  un  animal  multiple  et  variable ,  en  tant  qu'il  est 
»  composé  de  diverses  personnes  qui  ont  des  caractères  et  des 
»  mœurs  différentes.  Ainsi ,  il  est  absolument  nécessaire  que 
»  le  prélat  qui  les  gouverne  soit  en  même  temps  simple ,  c'est- 
»  à-dire ,  droit  en  toutes  choses ,  et  qu'd  sache  se  replier  de 
M  mille  manières,  pour  pouvoir  ga,^er  tout  le  monde,  et  se 
»  rendre  agréable  et  utile  à  tous ,  dans  ses  actions  et  dans  ses 
>»  discours.  » 

(xx)  Page  43a. 

Jeûner,  veiller,  etc. 

Notre  saint  docteur  rassemble  ici  les  principaux  exercices 
des  solitaires  ;  et  il  fait ,  en  particulier ,  mention  de  la  priva- 
tion du  bain  ,  que  l'on  regardoit  autrefois  comme  lin  dâasse- 
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ment  aussi  utile  pour  la  santé  du  corps  que  pour  la  récréation 
de  l'esprit.  Saint  Augustin  dit ,  au  livre  ix*  de  ses  Confessions , 
n°  32,  qu'étant  accablé  de  douleur,  par  la  mort  de  sa  mère , 
sainte  Monique,  il  lui  prit  envie  d'aller  au  bain,  ayant  ouï  dire , 
que  le  bain,  balneum,  en  grec  paAavsiov,  a  été  ainsi  nommé  parce 
qu'il  apaise  les  inquiétudes  de  l'esprit ,  «tto  tou  poCùsiv  ra;  aviaç. 
Sozomène  rapporte  (lib.  vu,  cap.  xvi,  pag.  72 •;/),•  qu'en  Ire  au- 
tres mortifications ,  les  pénitens  pratiquoient  celle  de  l'absti- 
nence du  bain.  Dans  les  grandes  afflictions,  les  païens  ne  se 
baignoient  pas,  et  négîigeoîent  le  soin  de  leur  corps,  comme 
l'observe  Plutarque  {Consolât,  aduxor.^  pag.  610).  On  trouve 
clans  saint  Pacien  {Parcen,  adpœn.,  Biblioth,  patr,  tom.  iv, 
pag.  317),  u  qu'un  pénitent ,  sollicité  d'aller  au  bain  ,  ré- 
>»  pondit  :  — Cela  estbon  pourceux  quisontassez  heureux  que 
»  de  n'avoir  rien  à  se  reprocher  ;  mais  non  pour  moi ,  qui  ai 
»  offensé  le  Seigneur ,  et  qui  suis  en  danger  de  périr  éternel- 
»  lement.  » 

(xxi)  Page  433. 

etc. 


Tels  que  des  roues,  des  cerceaux, 


Il  y  a  dans  Xénophon  (m  Corn'wio)^  un  passapjequi  peut 
éclaircir  cet  endroit  de  saint  Jean  Chrysostome.  Il  y  est  fait 
mention  (pag-  B76)  des  épées ,  des  roues ,  des  boules  ou  pla- 
teaux circulaires ,  soit  de  bois,  soit  de  pierre,  dont  se  servoient 
les  saltimbanques.  «  J'ai  vu ,  dit-il ,  une  baladine  prête  à  faire 
M  ses  jeux ,  accompagnée  d'un  homme  qui  portoit  de  petites 
»  boules  ;  une  autre  femme  jouoit  de  la  flûte.  On  lui  donna 
»  jusqu'à  douze  de  ces  boules ,  qu'elle  prit  en  dansant  ;  elle  les 
»  jela  en  les  faisant  tourner  en  l'air ,  à  la  hauteur  convenal)le 
»  pour  les  recevoir  ensuite ,  sans  rompre  la  mesure.  »  Arnobe 
(lib.  Il  Adifers.  gentes ,  pag.  ^3)  parle  de  ces  jeux,  où  l'on 
jetoit  des  boules  en  l'air,  en  chantant  et  en  dansant.  Les  ba- 
ladins amusoient  encore  les  spectateurs  par  un  autre  tour  ;  ils 
se  plaçoient  sur  une  roue  que  l'on  faisoit  tourner  sur  son  cen- 
tre ,  et  ils  y  lisoient  ou  écrivoient  pendant  cet  exercice.  Xéno- 
phon, qui  rapporte  ce  fait  au  livre  cité  (de  Coru^ipio  , pag. 893) , 
dit  qu'il  ne  comprend  pas  comment  on  peut  trouver  du  goût  à 
un  spectacle  de  cette  espèce ,  quoique  la  chose  ne  soit  pas  aisée 
peut-être  à  exécuter.  Il  est  question  ,  à  la  page  876  du  même 
ouvrage ,  des  épées  dont  se  servoient  les  saltimbanques  dans 
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leurs  jeux.  •»  On  apporta,  dit-il,  un  cercle  entouré  d'épées 
M  nues ,  ayant  la  pointe  en  haut.  La  baladine  se  mît  au  milieu , 
)*  la  tête  en  bas,  ei sauta  par-dessus  les  épées  hors  du  cercle. 
»  Les  spectateurs  craignoient  qu'elle  ne  fût  blessée  ;  mais  elle 
>*  fit  ce  tour ,  avec  ime  adresse  et  ime  sécurité  admirables.  »  Il 
parott ,  que  Leunclavius  n'a  pas  entendu  le  texte  de  Xénophon. 
Selon  l'interprétation  qu'il  en  donne ,  la  baladine  sautoit  par- 
dessus les  épées  au  milieu  du  cercle ,  où  elle  se  trouvoit  ensuite 
la  tête  en  bas.  M.  Giacomelli  pense ,  au  contraire ,  que  selon 
Xénophon ,  elle  entroit  d'abord  dans  l'espace  circulaire ,  s'y 
plaçoit  la  lête  en  bas ,  et  en  sortoit  ensuite ,  en  faisant  par- 
dessus les  épées  ce  que  nous  appelons  le  saut  de  carpe.  Arté- 
midore  parle  de  ces  tours  de  bateleurs ,  au  livre  i ,  chapitre 
Lxxviii,  page  65.  Socrate  cité  par  Xénophon  {Mémorab,, 
lib.  I,  cap.  m),  fait  allusion  à  ces  sauts  périlleux,  lorsque, 
pour  exprimer  l'audace  et  la  témérité  de  certaines  gens ,  il  dit 
qu'ils  seroient  bons  pour  se  jeter ,  tête  la  première ,  sur  des 
epées,  ou  dans  le  feu. 

(xxu)  Page  437. 

Loin  de  faire  aucun  progrès  dans  la  vertu 

On  doit  observer  que  le  saint  docteur  suppose  ici  que  c'est 
un  grand  sujet  de  reproche  dans  un  évêque ,  de  ne  faire  aucun 
progrès  dans  la  vertu,  u  II  est  honteux  à  un  particulier ,  dit 
»  saint  Grégoire  de  Nazianze  (m  uépologet,,  pag.  8) ,  de 
M  commettre  des  actions  mauvaises  et  dignes  des  châtimens 
w  que  la  loi  leur  impose  ;  mais  dans  un  évêque ,  et  un  supé- 
»  rieur ,  c'est  encore  un  vice  de  n'être  pas  irréprochable ,  et 
»  de  ne  pas  croître  continuellement  en  vertu  ;  l'excellence  ou 
»  la  surabondance  de  ses  mérites ,  devant  ser^âr  d'exemple  et 
»  de  frein  à  la  multitude.  »  Il  répète  ailleurs  {Orat.  xx,  p.  343), 
d'après  saint  Basile ,  «  qu'il  suffit  à  un  particulier  de  n  être  pas 
»  méchant ,  ou  de  n'avoir  qu'une  vertu  commune  ;  mais  qu'un 
»  prélat  se  rend  digne  de  biûme ,  lorsqu'il  n'a  pas  une  vertu 
»  éminente ,  et  ne  s'applique  pas  à  devenir  chaque  jour  meil- 
»  leur,  à  proportion  de  la  sublimité  du  rang  qu'il  occupe.  >» 

(x:^ixi)  Page  438. 

S'emparent  insensiblement  de  notre  cœur 

^  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  parlant  de  ceux  qui  ont  été  pro- 
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mus  aux  dîguîtés  ecclésiastiques ,  sans  avoir  acquis  la  science 
des  saintes  lettres  (  in  Apologet,  ,  pag.  22) ,  dit  :  «  que  la  préé- 
»  minence  du  rang  qu  ils  occupent ,  leur  donne  de  la  fierté , 
»  et  qu'on  peut  leur  appliquer  ces  paroles  de  Salomon  :  L'un 
»  des  maux  que  f  ai  vus  sous  le  soleil,  cest  un  homme  qui  se 
>*  croit  ^age}  et ,  ce  qui  est  encore  pis,  qui,  chargé  d'instruire 
»  les  autres ,  ne  sent  pas  même  son  ignorance.  Voila  un  mal 
»  aussi  digne  qu'aucun  autre ,  de  nos  larmes  et  de  nos  soupirs. 
»  J'en  ai  été  souvent  touché ,  parce  que  je  n'ignore  pas  que 
»  l'opinion  que  l'on  a  de  son  mérite,  le  ^détruit  en  grande 
»  partie  ,  et  que  la  vaine  gloire  est  pour  les  hommes  un  grand 
»  obstacle  à  la  vertu.  »  Ce  saint  père  ajoute  que ,  «  pour'guérir 
»  une  maladie  si  dangereuse ,  il  faudroit  être  aussi  puissant  en 
»  œuvres  et  en  paroles ,  qu'un  Pierre  et  im  Paul ,  ces  grands 
»  apôtres  de  Jésus-Christ ,  etc.  »  L'écriture  nous  apprend  en- 
core que  l'amour  des  richesses  est  aussi  un  sujet  de  tenta- 
tion pour  les  prêtres.  Qu'ils  se  gardent  bien  d'être  du  nombre 
de  ceux  dont  parle  Zacharie  (cap.  11,  vers,  v),  qui  disent  : 
Dieu  soit  béni,  nous  voilà  devenus  riches,  s'ils  ne  veulent 
pas  encourir  les  châtimens  dont  Dieu  les  menace  par  la  bouche 
de  ce  prophète. 

(xxnr)  Page  439. 

L^esprit  malin  ne  manquera  pas  d'occasion 

L*auteur  du  livre  de  la  Virginité,  parmi  les  œuvres  de  saint 
Basile  (tom.  m,  pag.  621 ,  n°  36) ,  nous  avertit ,  «  que  le 
»  démon  jaloux  du  bien  que  nous  voulons  faire ,  est  fort  bar 
»  bile  à  nous  donner  le  change,  et  subtituer  secrètement  son 
»  inspiration  aux  vues  qui  nous  animoient..  C'est  ainsi,  qu'en 
»  entendant  des  discours  pieux ,  on  ne  s'attache  d'abord  qu'à 
»  l'âme  de  celui  qui  les  profère  ;  mais  par  l'habitude  de  le  voir 
»  et  de  l'entendre ,  sa  figure  et  ses  traits  s'impriment  en  nous  ; 
»  le  son  de  sa  voix  nous  touche  ;  dès  lors ,  nous  ne  faisons  plus 
»  attention  à  cette  âme,  dont  la  parole  a  été  l'organe,  ni  au  pre- 
»  mier  motif  qui  nous  avoit  inspiré  du  respect  pour  la  personne  ; 
»  mais  nous  sentons  de  l'inclination  pour  ses  qualités  extérieu- 
»  res ,  qui  ne  sont  que  l'instrument ,  dont  le  ministre  se  sert 
»  pour  nous  porter  à  la  vertu.  »  Saint  Basile  s'étend  sur  le 
même  sujet ,  dans  ses  Constitutions  monastiques  (chap.  m, 
pag.  544)-  Pour  exprimer  le  démon  ,  saint  Jean  Chrysostome 

X.  3l 
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ii'em{doie  que  le  terme  de  nudtn,  Lt  sainte  écriture  et  les  au- 
tres pères  I  en  ont  souvent  usé  de  même.  Voyez  saint  Matthieu, 
chap.  T,  vers.  3^ ,  et  chap.  xni,  vers.  19  et  38^  saint  I^ul 
aux  ÉphësienS)  chap.  Vi,  vers.  t6;  dans  la  2«  aux.Thessalo- 
niciens ,  chap.  ni  >  vers.  3  ;  la  première  épttre  de  saint  Jean  , 
chap.  n,  vers.  t3  et  14?  et  chap.  m,  vers  18  et  19.  A  Té- 

fard  des  pères  ,  ou  pourroit  citer  mille  passages  analogues  ; 
uicer  en  rapporte  plusieurs  au  mot  irovnpoç,  Samt  Jean  Ghrj— 
Bôstome  dit  expressément  (Hom.  Lxvn ,  tom.  vi  de  l'édit.  de 
Front.  Du  Duc  ) ,  «  que  quoiqu'il  y  ait  bien  de  méchans  hom- 
n  meS)  cette  épithète  convient  spécialement  au  démon.  >«  Les 
pères  latins  expriment  la  même  idée  par  les  adjectif  malus, 
malignus,  iniquus ,  inimicus ,  qui  se  prennent  alors  substan- 
tivement. (Voy.  Du  Cange,  aux  mois  m€diis  et  rrudignus.) 
Origène ,  saint  Jean  Chrysostome ,  Théophylacte  et  plusieurs 
autres  pères ,  sont  d'avis  que  la  septième  demande  de  l'Oraison 
dominrcale  sed  lihera  nos  a  malo ,  signifie  délivrez—nous  du 
démon. 

(xxv)  Page  43g, 

Est  capable  de  blesser  et  de  troubler  Fâme 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  «  que  le  sens  de  la  vue  va 
»  plus  loin  que  celui  du  toucher,  et  que  son  organe  est  le  plus 
»  expéditif  et  le  plus  insatiable  de  tous.  »  Selon  saint  Grégoire 
le  Grand  (liv.  xxi  sur  Job,  n<»  4?  col.  679) ,  les  yeux  sont  des 
«édttcteuTS  toujours  prêts  à  nous  entraîner  dans  le  crime. 

(xxvi)/*iit 

l_  Les  flatteries  des  fenunes  nous  amollissent 

Platdn  remarque,  dans  son  premier  livre  Z>c  Legihus^ 
pag.  633 ,  «  que  ta  flatterie  amolht  l'âme  des  plus  graves  per- 
n  sonnages ,  et  la  rend,  en  toute  occasion ,  aussi  souple  que  la 
»  cire.  » 

(xxvu)  Ibid, 

Nous  engagent  dans  la  servitude 

On  lit  dans  saint  Isidore  {lib,  v,  epist,  89)  que  «  les  hon- 
»  neurs  trop  excessifs  que  l'on  rend  aux  évêques ,  énervent 
»  leur  fermeté.  » 
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(xznxi)  P«g«  439« 

La  charité,  source  de  tout  bieui  devient  pai*  die  la 
cause  d'une  infinité  de  maux 

«t  H  est  dangereux ,  dît  Tauteur  du  livre  de  la  Virginité  , 
I»  jmnt  aux  oeuvres  de  saint  Basile,  de  se  laisser  surprendre 
»  dans  les  filets  de  la  volupté ,  sous  l'apparence  d'une  chmté 
»  qui  devient  trop  assidue  et  trop  famiuère.  »  ; 

(xxxx)  Page  44». 

Tr&Hiifficile,  quelquefois  m^ne  imposable 

Socrate  n'ayant  pas  tenu  compte  de  mauvais  discours  tè-^ 
pandus  contre  sa  personne ,  les  Athéniens  se  confirmèrent  peu 
à  peu  dans  les  idées  qu'ils  avoient  conçues  à  son  désavantage  ^ 
long-temps  avant  qu'on  le  fit  comparoître  en  public  devant 
les  juges ,  et  qu'on  le  condamnât  à  boire  la  cigu^.  Platon  le 
fait  ainsi  parler  dans  son  apologie  (pag.  62  de  l'édit.  d'0)c- 
ford ,  de  1 762).  w  il  faudroit  vous  ôter  ^  dans  le  peu  de  temp9 
»  qui  me  reste ,  la  mauvaise  opinion  que  vous  avez  depuis  si 
»  long-temps  conçue  de  ma  personne.  Je  voudrois  y  pouvoir 

M  réussir, mais  cela  me  paroît  difficile.  »  Mais  sans  nous 

arrêter  davantage  à  ce  que  les  sages  de  la  gentilité  ont  dit  sur 
ce  sujet,  nous  observerons  que  l'Esprit  saint  nous  recommande 
«  le  soin  de  nous  procurer  une  bonne  réputation ,  parce  au(^ 
»  c'est  un  bien  plus  solide  que  les  plus  grands  trésors  (JScçi&' 
»  siastiq.,  cbap.  xu,  vers.  i5  ;  et  Properb.  ^  chap*  Wfif 
»  vers.  1)9  et  qui  vaut  mieux  que  les  plus  précieux  par- 
»  films.  »  {Ecclésiast, ,  cbap.  vn,  vers.  2.ySurquin  saint  I^* 
dore  de  Péluse  s'exprime  amsi  (lib.  ni,  ep.  cxui)  ;  «  Connue 
»  la  bonne  réputation  pénètre  partout  et  vole  sur  ten»  et  sur 
»  mer ,  on  ne  peut  rien  soubaiter  de  meilleur ,  et  les  trésors  ilç 
»  €résus  même  ne  sauroient  lui  être  comparés.  C'est  ainsi  qpie 
»  Salomon  s'en  explique  dans  le  livre  des  Proverbe^.  Jésus— 
»  Gbrist  a  dit  à  ses  disciples  :  Que  votre  lumière  brille  aux  yeux 
»  des  bommes.  Gela  ne  signifie  jpù»  q|ie  nous  devions  former 
»  des  désirs  ambitieux.  A  Dieu  ne  plaise  ;  car  le  Sauveur  nous 
»  exborte  à  déraciner  entièrement  ce  vice  de  notre  âme ,  en 
M  nous  ordonnant  de  ne  point  faire  parade  de  notre  piété  ni  de 
»  nos  aumônes ,  et  de  les  distribuer  de  manière  que  notre  m^in 
)»  droite  ignore  ce  que  fait  la  mab  gaucbe.  Il  veut  donc  nous 
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»  apprendre  qu'il  faut  s'abstenir  de  donner  aucun  sujet  de 
»  scandale ,  parce  qu'alors ,  quoique  ce  soit  contre  notre  in- 
M  tention ,  l'éclat  de  nos  bonnes  oeuvres  brillera  devant  tout 
»  monde,  et  portera  le  prochain  à  glorifier  DieuT  Tel  est  le  sens 
»  des  paroles  de  Jésus-Christ ,  qui  n'a  point  ajouté  ,  afin  que 
»  a)ous  soyez  glorifiés,  mais,  o/î/i  que  les  hommes,  témoins 
»  de  vos  oonrus  actions,  se  portent  à  louer  Dieu.  »  Saint  Tho- 
mas est  du  même  avis  que  saint  Isidore ,  dans  la  réponse  sur  la 
question  de  savoir ,  «  si  l'on  pèche  en  ne  s'opposant  pas  à  sa 
M  diffamation.  »  {Quodlibet  x ^  quœst.  vi,  art.  xiii ,  tom.  Yin , 
pag.  69  de  l'édit.  de  Rome.  )  Il  7  décide  «  que  le  désir  d'ac- 
M  quénr  de  la  réputation  ,  de  même  que  le  mépris  qu'on  en 
»  KÛt ,  peuvent  être  louables  ou  vicieux ,  la  réputation  n'étant 
>»  point  nécessaire  à  notre  propre  édification.  »  Dans  son  com- 
mentaire sur  le  verset  3  du  chapitre  rv  de  la  première  épître 
aux  G>nnthiens  (  tom.  xvi ,  pag.  67  ) .  saint  Thomas  dit  en- 
core «  qu'on  peut  s'intéresser  aux  jugemeus  que  les  hommes 
»  forment  sur  notre  sujet,  de  deux  manières  :  l'une,  relati- 
»  vement  au  prochain ,  qui  peut  être  édifié  ou  scandalisé.  C'est 
»  en  ce  sens  que  les  saints  ne  comptent  pas  pour  peu  de  chose 
»  l'opinion  des  hommes,  mais  en  font,  au  contraire,  beau- 
»  coup  de  cas,  parce  que  le  Seigneur  dit,  au  v*  chapitre  de 
»  saint  Matthieu  :  Qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres ,  et  qu^ils 
»  glorifient  votre  père ,  qui  est  aux  cieux,  La  seconde  manière 
M  dont  les  saints  considèrent  la  réputation ,  est  relative  à  leur 
>»  propre  personne.  Ils  s'en  embarrassent  peu,  sous  ce  point 
>•  de  vue ,  parce  qu'il  est  écrit  qu'il  ne  faut  pas  rechercher 
»  la  gloire  qui  vient  des  hommes.  »  (I  Thessal.  n.)  Saint  Gré- 
goire le  Grand  veut  que  les  ministres  de  l'église  s'appliquent  à 
réprimer  les  mauvaises  langues ,  en  se  dépouillant  néanmoins 
de  tout  sentiment  de  vaine  gloire  (m  Ezecn, ,  lib.  i ,  homel.  xi, 
il*  18,  tom.  I  ,  col.  1256).  «  Car  il  peut  arriver  qu'on  se  plaise 
»  à  rendre  son  nom  célèbre,  et  que,  sous  le  prétexte  de  l^van- 
»  tage  spirituel  du  prochain ,  on  se  réjouisse  de  la  réputation 

*  que  l'on  acquiert.  » 

(xxx)  Page  44a. 

•  Siumonter  ses'maux  et  ceux  des  autres 

Après  avoir  décrit  au  long  les  fatigues  et  les  sollîcitcides 
de  lépiscopat,  saint  Grégoire  de  Nazianze  (in  Jpologet,) 
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parle  aussi  de  la  guerre  intérieure  qu'un  évêque  doit  soutenir 
contre  ses  passions ,  de  même  que  tous  les  autres  hommes. 
«  Dans  cette  guerre ,  dit-il ,  il  faut  combattre  jour  et  nuit  au 
»  dehors  et  au  dedans,  contre  la  bassesse  de  la  nature  corpo- 
>»  relie  ;  contre  le  trouble  et  les  orages  que  nos  sens  et  notre 
»  pente  aux  plaisirs  excitent  dans  notre  âme  ;  contre  l'infection 
»  de  cette  boue ,  dont  nous  sommes  pétris  ;  contre  cette  loi  de 
»  péché ,  qui  s'oppose  à  la  loi  de  l'esprit ,  et  qui  s'efforce  de 
»  défigurer  en  nous  l'image  de  la  divinité  et  de  corrompre  les 
»  écoulemens  de  la  grâce ,  dont  nous  avons  reçu  la  commur 
»  nication.  » 

(xxxi)  Page  443.  . 

Sans  rendre  aucun  service  à  son  prochain 

Notre  saint  docteur  parle  de  l'obhgation  où  sont  tous  les 
chrétiens  de  travailler  au  salut  du  prochain ,  autant  que  chacun 
le  peut  dans  son  état ,  au  liv.  m  de  son  ouvrage  contre  ceux 
qui  condamnent  la  vie  monastique  (chap.  ii,  tom.  i,  pag.  77 
de  l'édit.  de  Montfauc);  et  après  avoir  rapporté  les  textes  de 
saint  Paul ,  de  la  ir«  épître  au  Corinthiens ,  chap.  x ,  vers.  24  ; 
de  celle  aux  Galates ,  chap.  vi ,  vers,  i  ;  et  de  celle  aux  Thes- 
saloniciens,  chap.  v,  vers.  1 1  et  i4>  il  ajoute  :  «  Qu'on  ne  me 
»  dise  point:  Que  m'importe  de  travailler  pour  les  autres?  Se 
»  sauve  ou  se  damne  qui  voudra:  qu'est-ce  que  cela  me  fait? 
»  Il  ne  m'est  ordonne  que  de  songer  à  moi.  Saint  Paul  con— 
»  damne  une  manière  ae  penser  aussi  brutale  et  aussi  inhu- 
»  maine  ;  il  lui  oppose  toutes  les  lois  rapportées  dans  les  pas« 
»  sages  cités  ;  il  nous  ordonne  même  de  laisser  souvent  nos  pro- 
»  près  affaires  pour  travailler  à  celles  du  prochain ,  et  il  décide 
»  que  nous  devons  toujours  vivre  dans  cette  disposition.  »  Saint 
Jean  Ghrysostome  dit ,  un  peu  plus  bas  comme  ici ,  que  le  ser* 
viteur  de  l'évangile ,  «  qui  n'avoit  pas  fait  profiter  le  talent 
>»  qu'on  lui  avoit  confié ,  ne  fut  pas  puni  pour  avoir  négligé  le 
»  soin  de  ses  propres  affaires ,  mais  pour  avoir,  abandpnne  celles 
n  du  prochain.  » 

(xxxn)  Page  444; 

Pour  ne  l'avoir  pas  fait  profiter  au  double 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les  sentimens  de 
cnônte»  dont  saint  urégoire  de  Nazianzç  étoit  pénétré,  pap 
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rapport  aux  devoirs  Je  Pépîscopat  (m  Apotoget. ,  pag.  3o). 
«  Je  SUIS  saki  de  frayeur,  dit-il,  lorsque  je  vois  la  conduite 
»  des  pharisiens  et  des  scribes  réprouvée  et  condamnée.  Nous 
»  devrions  les  surpasser  en  vertu  ,  comme  on  nous  le  prescrit 
>•  ici ,  si  nous  voulons  entrer  dans  le  royaume  des  cieux  ;  et 
»  fl  paroit  que  nous  sommes  encore  pires  :  de  sorte  qu'on  peut 
»  justement  nous  qualifier  de  serpens ,  de  races  de  vipères ,  de 
»  guides  aveugles ,  de  gens  qui  ont  soin  de  passer  ce  qu'ils  boi- 
»  vent  au  tamis ,  de  peur  d'avaler  un  moucLeron ,  et  qui  ava^ 
»  lent  \m  chameau;  de  sépulcres  blanchis,  dont  le  dehors  paroit 
»  beau,  tandis  cjue  le  dedans  est  plein  de  pouriture  ;  de  plats 
»  bien  nets  à  l'extérieur,  etc...  Cette  pensée  me  revient  jour 
»  et  nuit  ;  elle  pénètre  jusqu'à  la  moelle  de  mes  os  ;  elle  me 
>»  consume.  Elfe  ne  me  permet  pas  d'agir  librement ,  ni  de 
»  marcher  la  tête  levée.  Elle  m'abat ,  resserre  mon  génie ,  lie 
»  ma  langue.  Je  ne  puis  plus  vaquer  aux  devoirs  de  ma  charge , 
»  ni  diriger ,  ni  corriger  les  autres  ;  emploi  qui  exige  de  si 
%  grands  talens.  Je  ne  songe  qu'aux  moyens  d'échapper  à  la 
«I  vengeance  divine ,  et  k  diminuer  un  peu  le  poids  de  mes 
1»  iniquités.  » 

(zzxm)  ttfc  444» 

Je  vous  punirai  de  vos  iniquités 

^  On  lit  dans  les  Septante ,  de  toutes  vos  iniquités.  Notre  saint 
docteur  a  lu  simplement ,  avec  Théodotion ,  de  vos  iniquités. 
Dieu  reproche  aux  Hébreux ,  par  la  bouche  du  prophète  Âmos , 
I*iabus  qu'ils  ont  fait  de  la  grâce ,  par  laquelle  il  les  a  délivrés , 
eux  seuls ,  des  ténèbres  de  1  ignorance ,  et  les  a  choisis  pour  être 
Spécialettient  sou  peuple  chéri ,  tandis  qu'il  avoit  laissé  marcher 
les  gentils  dans  leurs  voies,  comme  il  est  marqué  dans  les  Actes 
des  apôtres.  Ainsi,  comme  cette  préférence  accordée  aux  hé- 
breux rend  leurs  péchés  plus  graves  que  ceux  des  gentils ,  de 
même  k  dignité  dont  les  prêtres  sont  revêtus^  augmente  la 
grièvetiS  de  leurs  offenses. 

(xxxiy)  Ibid. 

Des  nazig^éens 

Les  nazaréens  étoient  consacrés  à  Dieu  d'une  manière  ^pé- 
dsde ,  et  les  prophètes  Soient  choisis  de  lui  pour  annoncer  ses 
Vdltulés,  Cçnome  les  uns  et  les  autres  n'étoient  pris  que  parmi 
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les  Hébreux^  Dieu  tire  de  là  un  second  sujet  de  reproofaa 
contre  ce  peuple. 

(xxxv)  Page  445. 

Pour  expier  les  péchés  du  peuple  entier 

Le  verset  3  du  chapitre  iv  du  Lévitique ,  porte  que ,  «  si  le 
»  prêtre  qui  aura  reçu  l'onction ,  pèche  en  faisant  pécher  le 
»  peuple ,  il  offrira  au  Seigneur ,  pour  Texpiation  de  son  péché , 
»  un  veau  sans  défaut  ;  »  et  dans  le  verset  1 4  j  il  est  dit  que , 
«  quand  la  faute  commise  par  l'assemblée  sera  connue ,  elle 
»  offrira  pour  son  péché  un  veau  pris  du  troupeau.  » 

(xxxvi)3Page  446. 

Entre  les  boucs  et  les  brebis 

Le  texte  porte  :  «  Voici  ce  que  di|;  le  Seigneur  ;  Je  vien* 
»  moi-même  pour  être  le  juge  entre  les  brebis  et  les  chèvres  : 
»  entre  les  béliers  et  les  boucs.  »  On  sait  que  le  bélier  marche 
la  tête  du  troupeau  d^e  brebis ,  et  le  bouc  à  la  tête  du  troupeau 
de  chèvres.  Le  bélier  et  le  bouc  figurent  les  prélats ,  commQ 
les  brebis  et  les  chèvres  figurent  le  peuple  chrétien. 

(xxxvii)  Page  447. 

Je  n'aîme  pas  plus  à  dire  du  mal  de  personne 

La  médisance  est  un  mal  que  notre  saint  docteur  ne  pouvoit 

pas  omettre  dans  l'énumération  qu'il  fait  des  péchés  commun^ 

dans  les  villes ,  et  dont  on  étoit  affranchi  dans  la  solitude.  €e 

vice  avoit  néanmoins  pénétré  dans  les  monastères ,  comme  H 

paroît  par  le  texte  suivant,  tiré  du  livre  i  de  la  Goàiponction, 

adresse  à  Démétrius,  n'*  v,  pag.   i3o.  «  Quand  nous  n'au- 

^  rions  cpie  ce  mal  à  nous  reprocher ,  dit  notre  saint ,  il  suffiroit 

»  pour  nous  précipiter  au  fond  de  l'enfer.  Kous  examinons 

N  rigoureusement  les  fautes  d'autrui ,  et  nous  n'apercevons  pas 

n  les  péchés  énormes  que  nous  commettons.  Nous  pasàons  la 

»  vie  à  rechercher  et  à  condamner  les  actions  du  prochain. 

»  Il  aeroit  difficile  de  trouver  un  homme  du  monde ,  ni  même 

»  un  moine,  ou  un  ecclésiastique,  qui  fût  exempt  du  vice 

»  4ont  nous  parlons ,  malgré  les  menaces  terribles  contenues 

•»  dans  l'évangfe.  Vwts  serez  jugés  de  la  méin>e  mamère  que 
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»  VOUS  aurez  jugé  les  autres,  La  mesure  que  vous  aurez  em~ 
»  plo/ée  pour  le  prochain  sera  emplofée  pour  vous.  La  rïgaeur 
»  des  cbâtimens  préparés  aux  méaisans  ne  nous  empêche  point 
»  de  nous  abandonner  tous  à  ce  péché.  C'est  ainsi  que  nous 
»  avons  trouvé  Tart  funeste  d'arriver  au  feu  éternel  par  di0e- 
»  rentes  routes.  » 

(xxxvin)  Page  447. 

Je  ne  suis  pas  également  maître  d'un  premier  moiu 
veinent 

Selon  Socrate  (lib.  vi,  cap.  in,  pag.  3o3),  saint  Jean  Chry- 
sostome  a  été  sujet  à  la  colère.  «  Son  zèle  dit-on ,  le  rendoit 
n  plutôt  dur  que  compatissant.  On  tient  d'une  personne  qui  a 
»  vécu  familièrement  avec  lui ,  dès  le  temps  de  sa  jeunesse , 
»  qu'il  étoit  plus  enclin  à  l'emportement,  que  susceptible  d'é- 
n  gards.  M  On  doit  observer  ici  que  Socrate  a  été  engagé  dans 
l'erreur  des  novatiens ,  comme  l'a  démontré  M.  de  Valois , 
dans  ses  notes  sur  cet  historien ,  pag.  82 ,  et  cpi'il  étoit  indis- 
posé contre  le  saint  docteur,  parce  qu'il  avoit  parlé  avec  force 
contre  ces  sectaires  qu'il  appelle  cathares,  avec  le  ler  concile 
de  Nicée ,  canon  6"  {vof.  l'homélie  xiv  sur  l'épître  aux  Ephé— 
siens,  tom.  n  de  l'édit  de  Montfaucon ,  pag.  io5 ,  et  la  vi«  des 
homélies  nouvellement  publiées  par  cet  edit.,  tom.  xn,  p.3i3). 
Il  est  vrai  que  la  grandeur  d'âme  de  ce  saint ,  qui  l'élevoit  au- 
dessus  de  tout  respect  humain ,  lorsqu'il  s'agisssoit  de  corriger 
les  mauvaises  mœurs  ,  surtout  des  grands,  a  été  quelquefois  in- 
justement taxée  d'arrogance  par  les  gens  du  monde.  On  ne  nie 
Ïioint ,  au  reste ,  qu'il  n'ait  été  enclin  à  la  colère ,  puisqu'il 
'avoue  lui-même  en  cet  endroit,  avec  une  humilité  très-edi- 
fiante  pour  le  lecteur  ;  mais  il  sut  se  servir  de  cette  qualité  na- 
turelle pour  résister  de  la  manière  la  plus  intrépide  aux  héré- 
tiques et  aux  grands  qui  vi voient  mal.  Après  le  passage  qu'on 
a  cité ,  Socrate  dit  que  notre  saint  «  ne  montrait  pas  beaucoup 
»  de  prévoyance  dans  sa  conduite  ;  que  sa  simplicité  le  rendoit 
»  trop  facile  ;  qu'il  parloit  à  tout  le  monde  avec  une  trop  grande 
»  liberté;  et  qu'en  enseignant  les  autres,  il  ne  pensoit  qu'à 
»  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  réforme  des  mœurs  de  ceux 
>»  qui  l'écoutoient.  L'historien  ajoute ,  au  chap.  v ,  pag.  3o4 , 
»  que  lorsqu'il  eut  commencé  à  reprendre  plus  fortement  qu'il 
»  ne  convenoity  plusieurs  personnes  constituées  en  dignité  ^  il 
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»  n'en  devint  cjue  plus  odieux.»  Les  égards  et  la  condescen- 
dance ,  dont  le  saint  auroît  dû  user ,  selon  Socrate ,  sont  très- 
propres  à  écarter  les  désagrémens  qui  sont  l'apanage  du  minis- 
tère apostolîcpie  ;  mais  ces  désa£;rémens  sont  inévitables,  lors- 
[u'on  veut  remplir  les  devoirs  de  son  ministère.  Sur  ce  texte 
te  la  i'*  Lettre  aux  Thessaloniciens  y  chap.  m ,  vers.  3 ,  «  Que 
»  personne  ne  soit  ébranlé  par  les  persécutions  qui  nous  ar^ 
»  rif^entj  car  vous  suivez  que  c'est  à  quoi  nous  sommes  des" 
»  tinés ,  »  saint  Nil  dit  {Epist.  xxvi ,  lu).  3,  pac.  3o4),  «  Que, 
»  comme  on  ne  porte  des  denrées  au  marche  que  pour  les 
»  vendre ,  de  même ,  on  ne  doit  embrasser  la  vie  apostolique 
•»  que  pour  être  méprisé  ,  maltraité  ,  et  ne  jamais  jouir  d'aucun 
»  repos.  »  Il  ajoute  que  les  ministres ,  qui  savent  penser,  loin 
»  d'être  blessés  parla,  en  retirent  un  grand  avantage.  »  Quoi- 
ue  ce  ne  soit  point  ici  le  lieu  de  faire  l'apologie  de  la  conduite 
lu  saint  docteur ,  je  ne  laisserai  pas  de  terminer  cette  note  par 
un  autre  passage  de  saint  Nil ,  qui  se  lit  dans  son  Epure  cccix , 
liv.  III,  qu'il  a  composée  exprès  pour  détruire  l'imputation  qu'on 
lui  faisoit  d'être  sujet  à  la  colère.  «  C'est  être  dépourvu  de  sens, 
>»  que  de  former  une  pareille  accusation  contre  le  saint  évêque 
>•  de  Gonstantinople ,  sous  prétexte  qu'il  reprenoit  fortement 
>»  les  grands  pécheurs  tellement  endurcis  dans  le  mal ,  qu'ils 
»  ne  le  sentent  pas.  Si  ce  reproche  est  légitime ,  on  pourrra  l'ap- 
»  pliquer  à  saint  Jean-Baptiste,  qui  appelle  les  gens  de  mau- 
»  vaise  vie ,  race  de  vipères  ;  à  l'apotre  saint  Paul  qui ,  par  deux 
»  fois  différentes ,  donne  aux  Galates  le  nom  d'insensés  ;  aux 
»  prophètes ,  cpii  qualifient  des  êtres  raisonnables ,  de  cavales 
»  furieuses ,  de  chiens  qui  mordent  sous  main ,  de  loups ,  de 
»  corneilles  voraces.  Mais  que  dirons-nous  de  notre  seigneur 
M  Jésus-Christ,  dontl'humilité,  la  clémence,  la  douceur  étoient 
M  incomparables,  et  cpii  n'a  pas  laissé  de  donner  aux  pécheurs 
»  les  cpialifications  de  fous ,  d  aveugles ,  d'enfans  du  diable ,  de 
M  zizanie  ,  de  chiens ,  de  pourceaux ,  etc.  ?  »   . 

(xxxix)  Page  447. 

Mon  sang  s'allume 

L'indignatioQ  que  l'on  conçoit  contre  ceux  qui  commettent 
de  mauvaises  actions  est  digne  de  louanges ,  et  ceux  qui  n'é- 
prouvent pas  ce  sentiment  sont  convaincus  dès  lors  de  ne 
point  aimer  la  vertu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  un  Lacédé- 
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monien  y  dans  Plutarque  {de  adtdat.  et  amici  discrim,  ^  p,  55)  ! 
«  Peat-on  regarder,  comme  nn  homme  de  bien,  celui  qui  ne 
»  s'irrite  pas  contre  un  malhonnête  homme  7  »  Il  faut  néaii^ 
moins  bien  prendre  garde  que  l'indignation  ne  s'étende  pas 
jusqu'à  la  personne  de  cdui  qui  fait  le  mal.  Le  plus  sûr  est  de 
ne  s'informer  pas  si  curieusement  des  vices  d'autrui  ;  et  de 
penser  plutôt  à  ses  défauts  propres ,  comme  le  pratiquait  saint 
Jean  Chrysostome.  Mais,  lorsque  les  méchantes  actions  des  au- 
tres parviennent  d'elles-mêmes  k  notre  connoissance ,  sans 
que  nous  en  ayons  fait  la  recherche ,  il  ne  faut  pas  nous  laisser 
aller  à  de  trop  violentes  déclamations.  «  Nous  blâmons  souTeni, 
»  dit  saint  Jérôme  {Epist,  iv  ad  Rusticum),  des  actions  que  nous 
>»  commettons  sans  scrupuje ,  et  nous  devenons  d'éloquens  ao 
»  cusateurs  de  nos  propres  vices.  »  Il  y  a  sur  ce  sujet ,  unbeaa 
passage  de  Pline ,  que  nous  devrions  avoir  toujours  présent  à 
l'espnt  {Epist.  xxii ,  lib.  vin)  :  «  Ne  eonnoise»-vous  pas  cei 
te  K^ns,  adonnés  à  toutes  sortes  de  vices,  qui  se  choquent  des 
»  fautes  d'autrui ,  comme  par  jalousie ,  et  qui  punissent  s^vè- 
»  rement  celles  dont  ils  ont  le  plus  souvent  donné  l'exemple, 
»  tandis  que  ceux  qui  donnent  le  moins  de  prise  sur  eux-mé* 
»  mes,  se  piquent  surtout  d'être  indulgens  pour  les  autres? 
»  L'homme  qui  me  paroît  le  meilleur  et  le  mieux  r^^,  c'est 
M  celui  qui  pardonne  aussi  aisément  que  s'il  se  rendoit  tons  les 
»  jours  coupable ,  et  qui  s'abstient  de  tout  vice ,  avec  autant 
»  de  soin ,  que  s'il  ne  les  pardonnoit  à  personne.  T^e  doit  être 
»  potre  conduite  en  particulier ,  en  publie ,  et  dans  quelque 
»  genre  de  vie  que  nous  soyons  engagés  ;  d'être  pour  nous- 
»  mêmes  des  censeurs  inexorables ,  et  d'excuser  jus^'à  ceux 
V  qui  ne  savent  jamais  pardonner  qu'à  eux-mêmes.  » 

(xt)  Pag«  447. 

Plutôt  que  de  s'occuper  de  guérir  ses  propres  maux 

«  Mon  cher ,  »  disoit  Socrate  à  Garmides ,  au  rapport  de  Xé- 
nophon  (Memorab, ,  lib.  ni,  cap.  vu) ,  «  faites  en  sorte  de 
»  n'être  point  inconnu  à  vous-  même ,  et  ne  commettez  po^nt 
»  les  fautes  que  vous  voyez  commettre  à  tant  d'autres.  C'est 

•  le  défaut  Ae  plusieurs ,  de  s'infomu^  ci»rûeu»e^a:ient  des  ac- 

•  tions  d'autrai ,  tandis  cpi'ils  négligent  rexan^en  de  leur 
«  propre  conduite.  » 
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(xLi)  Pago  449-  . 

Plaîgnez-moî  plutôt 

Rien  de  plus  humble ,  ni  de  plus  édifiant  que  l'ayeu  de  ses 
défauts ,  que  nous  venons  d'entendre  de  la  bouche  de  notre 
saint  docteur.  Il  ne  vouloit  pas  que  l'église  fût  trompée  en  cas 
qu'elle  pensât  une  seconde  fois  aie  faire  évêque.  C'est  la  trom- 

§er ,  que  de  se  donner  pour  autre  que  l'on  est ,  dans  la  rue 
'obtenir  son  suflrage.  On  peut  juger  de  l'énormitéde  ce  crime 
par  ce  qu'a  dit  Socrate ,  dans  Xenophon  {Memorah.,  Ub.  i),  <fe 
ceux  qui  vouloient  passer  pour  des  hommes  d'un  mérite  supé- 
rieur, afin  d'être  appelés  au  gouvernement  de  l'état.  Ce  phi- 
losophe donne  le  nom  d'insigne  fripon  «  non  à  celui  qui  dérobe 
w  le  bien  d'autrui  par  surprise ,  mais  à  un  homme  qui ,  quoique 
»  dépourvu  de  talens ,  parvient  aux  dignités  de  la  r^mMique, 
»  en  persuadant  aux  autres  qu'il  en  est  digne.  » 

(xLir)   Page    454. 

L'esclavage  et  la  servitude  pires  que  la  mort 

Ce  sentiment  est  généreux.  Oreste  dit  à  l'esclave  Phryx , 
dans  Euripide  (vers,  mcxxiii)  :  u  Dans  Tétat  où  tu  es  réduit , 
»  tu  crains  la  mort,  qui  te  délivreroit  de  tous  tes  maux.  » 
Phryx  répond ,  en  vrai  esclave ,  <t  qu'il  a  droit  comme  un  autre 
«  d'aimer  la  vie.  »  Quelqu'un  dit  au  contraire ,  dans  Xéno- 
phon  :  «  J'aime  mieux  mourir  que  de  passer  ma  vie  dans  la 
»  servitude.  » 

(xLin)  Page  457. 

C'est  la  cause  du  démon  qu'il  sert 

Dans  les  six  derniers  chapitres  de  ce  livre  ,  notre  saint  doc- 
teur a  déployé  toute  son  éloquence,  pour  peindre  les  travaux 
et  les  périls  de  l'épiscopat,  et  l'extrême  difficulté  d'en  remplir 
les  fonctions.  Après  les  avoir  lus ,  on  ne  peut  trop  s'étonner 
que  quelqu'un  ose  briguer  ou  rechercher  cette  éminente  di- 
gnité. Une  ambition  si  mal  entendue  ne  peut  qu'être  l'effet  de 
l'ignorance  où  l'on  est  des  importantes  obligations  d'un  évêque. 
M.  Giacomelli  termine  ses  notes  parla  citation  d'un  passage  de 
Platon  (lib.  i  de  Republic,,  pag.  61) ,  qui  montre  combien- un 
philosophe  païen  étoit  plus  judicieux  que  tant  de  chrétiens  qui 
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aspirent  aux  dignités  ecclésiastiques ,  par  des  motifs  d^ambition 
ou  d'intérêt.  «  Ne  savez-vons  pas ,  oisoit  ce  philosophe ,  qae 
»  l'avarice  et  l'ambition  sont  des  vices  honteux  ?  Ces  motifs 
»  n'ont  aucun  pouvoir  sur  l'esprit  des  gens  de  bien ,  et  ne  saa- 
»  roient  les  porter  à  rechercher  le  commandement.  Us  se  re» 
I»  garderoient  comme  des  mercenaires ,  ou  même  comme  des 
»  voleurs ,  en  acceptant  des  charges ,  en  vue  des  émolumens 
»  qui  j  sont  attachés.  Ils  ne  sont  pas  moins  insensibles  aux 
>»  honneurs  ;  ils  ne  s'y  soumettent  que  comme  contraints.  Lom 
»  d'y  trouver  du  plaisir ,  l'exercice  de  l'autorité  leur  parofl 
»  un  supplice.  Il  suit  de  là  que ,  si  les  villes  n'étoient  compo* 
»  sées  que  de  gens  de  bien  j  au  Heu  de  se  disputer  le  gouver- 
M  nement,  comme  on  fait  aujourd'hui,  on  ne  seroit  en  peine 
»  que  de  s'en  exempter  ;  on  connoftroit  que  les  supériems  ne 
»  sont  point  faits  pour  rechercher  leurs  avantages  personneb, 
»  mais  celui  de  leurs  inférieurs.  Or  ceux  qui  pensent  bien  ju- 
M  gent  qu'il  vaut  mieux  être  aidé  par  les  autres ,  que  d'essujer 
M  une  infinité  de  dégoûts,  en  se  chargeant  de  l'obligation  de 
»  leur  être  utile.  » 
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